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AVANT-PROPOS 


La  présente  étude  continue  et  complète  celles  qui 
ont  été  présentées  dans  deuœ  volumes  précédemment 
parus  y  sur  F  emploi  et  sur  F  organisation  de  l'artillerie 
de  campagne  à  tir  rapide.  Elle  a  été  conçue  dans  le 
même  esprit  ;  son  objet  est  de  rechercher  et  dappré^ 
cier,  par  P examen  critique  de  l'emploi  de  V artillerie 
dans  le  cas  concret  d'une  grande  bataille  moderne, 
les  modifications  que  cet  emploi  peut  ou  doit  subir  du 
fait  de  la  mise  en  usage  du  canon  à  tir  rapide. 

La  guerre  de  i8yo  est  la  plus  rapprochée  de  nos 
Jours  {sauf  celle  qui  vient  de  se  terminer  en  Extrême- 
Orient)  qui,  par  l'importance  des  masses  engagées  et 
par  la  direction  imprimée  aux  opérations  {au  moins 
du  côté  des  Allemands),  réunisse  le  mieuœ  les  condi- 
tions voulues  pour  un  semblable  travail. 

Mais,  si  pour  Fan  des  deux  adversaires,  rhisio- 
rique  du  grand  état-major  allemand  fournissait,  sous 
certaines  réserves,  les  éléments  indispensables  d'une 
étude  de  cette  nature,  pour  F  autre  les  documents  fai- 
saient Jusqu'ici  défaut.  Cette  lacune  a  été  récemment 
comblée  par  la  Revue  d'histoire. 
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En  ce  qui  concerne  le  côté  français^  l'œuvre  de 
tèiaUmajor  de  VarméCy  pour  la  rédaction  de  laquelle 
ont  pu  être  utilisés  non  seulement  les  archives  fran-- 
çaises  mais  encore  tous  les  travaux  publiés  depuis  la 
guerre j  soit  en  Allemagne ^  soit  en  France,  parait  avoir 
réalisé  aujourd'hui  une  mise  au  point  définitive  des 
événements,  autant  du  moins  qu'un  pareil  mot  peut 
être  prononcé,  lorsqu'il  s'agit  de  faits  aussi  difficiles 
à  reconstituer  que  ceux  d'un  combat  {'). 

Du  côté  allemand,  la  relation  officielle  primitive  du 
grand  état-major  a  été  rectifiée  et  complétée  sur  bien 
des  événements,  la  bataille  du  16  août  par  exemple, 
par  des  monographies  officielles  ultérieures  ou  par 
des  études  privées  1res  documentées  ;  elle  ne  l'a  pas 
encore  été  pour  la  bataille  du  18  août,  qui  a  été  préci- 
sément choisie  comme  la  plus  importante  et  la  plus 
caractéristique  de  toutes  celles  de  la  campagne  au 
point  de  vue  de  l'emploi  des  masses  d'artillerie.  Les 
rectifications  des  inexactitudes  de  détail,  involontaires 
ou  non,  qui  subsistent  dans  Vouvrage  allemand,  pré- 
sentent sans  doute  un  grand  intérêt,  mais  elles  ne  sont 
pas  de  nature  à  avoir  une  infiuence  appréciable  sur  les 
conclusions  formulées  dans  le  cours  de  cette  étude,  à 
la  suite  de  la  discussion  des  faits  envisagés  dans  leur 


I.  Les  plans  joints  à  la  présente  étu.Je  sont  la  reproduction  de 
ceux  établis  par  la  Revue  d'histoire  ;  la  seule  modification  qui  y  a 
été  apportée  consiste  dans  l'emploi  des  papillons  sur  papier  calque 
pour  en  faciliter  l'usage  et  pour  rendre  plus  saisissants  les  mouve- 
ments successifs  de  l'artillerie. 
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ensemble.  Quant  aux  commentaires  entremêlés^  dans 
rhistorique  du  grand  état-major^  au  récit  des  événe^ 
menlSj  et  dont  les  tendances  sont  évidemment  conformes 
à  la  pensée  inspiratrice  de  l'œuvre  tout  entière ^  il  est 
facile  de  les  ramener  à  une  appréciation  plus  vrai-- 
semblable. 

Quels  avantages  pratiques,  dira-t-^n,  peut-^n  re- 
tirer  de  ces  études  rétrospectives  de  combats,  où  les 
adversaires  employaient  un  armement  devenu  hors 
modèle  ?  Pourquoi  chercher  dans  des  déductions  plus 
ou  moins  incertaines  et  discutables ,  les  renseignements 
que  peuvent  nous  fournir  directement  les  événements 
(fhier  de  la  guerre  russo^japonaise  ?  L'argument 
serait  certes  décisif  s'il  n'était  pas  acquis  que  les  prin- 
cipes généraux  de  la  guerre  sont  indépendants  de 
Farmement,  smon  dans  leurs  conséquences  et  leur  ap- 
plication, du  moins  en  eux-mêmes,  et  que  l'étude  des 
campagnes  passées  reste  toujours  un  des  moyens  les 
plus  féconds  de  préparation  du  commandement  aux 
combats  futurs;  si  le  temps  pendant  lequel  on  a  attendu 
les  documents  relatifs  à  des  faits  accomplis  en  Lor^ 
raine  n'était  pas  de  nature  à  laisser  quelques  doutes 
sur  F  époque  à  laquelle  seront  connus  avec  une  préci- 
sion suffisante  les  événements  qui  ont  eu  pour  théâtre 
les  champs  de  bataille  de  la  Mandchourie.  En  tout 
cas,  la  connaissance  impartiale  de  ceux-ci  viendra,  à 
son  heure,  rectifier  ou  modifier  les  conclusions  basées 
sur  des  actions  de  guerre  antérieures,  et  donner  une 
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valeur  singulière  à  celles  qui  se  trouveront  confir- 
mées. 

Et  puis  y  en  France  y  et  surtout  pour  nous  —  c'est- 
à-^ire  pour  les  hommes  de  la  génération  venue  au  len- 
demain de  la  guerre  de  iSjo^  et  quij  sans  y  prendre 
party  en  ont  entendu  tous  les  échos,  —  Fétude  de  cette 
campagne  présente  un  intérêt  poignant  et  renferme  des 
leçons  d autant  plus  fortes.  L'artillerie  française  fut 
certainement  inférieure  à  l'artillerie  allemande  en  ma- 
tériel et  en  tactique;  elle  ne  lui  céda  en  rien  pour 
l'habileté  manœuvrière  et  surtout  pour  la  bravoure; 
parmi  tant  de  souvenirs  douloureux,  nombreux  sont 
ceux  qui  peuvent  être  rappelés  avec  une  légitime 
fierté. 

Un  commentateur,  dans  la  tranquillité  du  cabinet 
ou  dans  la  calnie  contemplation  d'un  champ  de  ba- 
taille devenu  un  terrain  d'étude,  a  beau  Jeu  à  dissé- 
quer les  actes  accomplis,  au  milieu  des  agitations  et 
des  angoisses  de  la  lutte,  par  deux  adversaires  incer- 
tains chacun  sur  les  intentions  de  l'autre,  tandis  que 
lui  connaît  leur  situation  respective  et  leurs  plus  se- 
crets desseins.  La  question  n'est  pas  de  savoir  s'il 
n'aurait  pas  été  inférieur  aux  hommes  dont  il  discute 
la  conduite,  s'il  aurait  fait  plus  ou  moins  bonne  figure 
à  leurs  côtés  ;  mais  bien  d'apprécier  si  ses  réfiexions 
ne  peuvent  pas  être  de  quelque  utilité  pour  le  présent 
et  pour  l'avenir. 

L'artillerie  française  ne  fut  pas,  en  tSyo,  à  hau- 
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leur  de  sa  tache  ;  mais  elle  ne  mérite  certainement  pas 
les  reproches  injustes  dont  elle  a  été  parfois  t objet; 
la  responsabilité  en  incombe  bien  moins  auœ  hommes 
qui  Pont  dirigée,  qu^à  V ambiance  dans  laquelle  eux- 
mêmes  et  les  générations  antérieures  avaient  vécu. 
<r  //  ne  leur  avait  pas  été  possible ^  selon  V expression 
«  du  général  Langlois,  de  puiser,  dans  ce  milieu  mili^ 
«  taire,  les  leçons  historiques  qui  seules  auraient  guidé 
«  leurs  réflexions  en  vue  de  la  guerre  des  nations 
«  armées  {').  » 

Que  l'artillerie  moderne  s'inspire  donc  des  exemples 
donnés  par  son  aînée  ;  qu'elle  conserve^  comme  un 
pieux  héritage,  F  esprit  de  dévouement  et  le  souffle 
dhéroïsme  qui  animèrent  nos  batteries  sur  les  hau- 
teurs du  Point-du-Jour,  d'Amanvillers  et  de  Saint-- 
Privai,  et  sans  lesquels  Farmement  le  plus  perfec- 
tionné ne  servirait  de  rien  et  la  science  militaire  la 
plus  consommée  resterait  vaine. 

Châlons-sur-Marne,  janvier  igo6\ 


I.  Enseignements  de   deux   guerres  récentes,   par  le    général 
H.  Langlois,  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre  (Avant- 
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CHAPITRE  PREMIER 

ORGANISATION  ET  ARMEMENT 
S  r  —  ORGANISATION 

RENSEIGNEMENTS    GENERAUX 

Armée  française.  —  L'organisation  de  Tarmée 
de  Metz  avait  été  établie  d'après  les  bases  suivantes  : 
cinq  corps  d'armée  (la  Garde  impériale,  les  2%  3% 
4*  et  6'  corps),  une  réserve  générale  d'artillerie,  deux 
divisions  de  cavalerie  et  un  grand  parc  d'artillerie. 

Les  corps  d'armée,  sans  compter  la  Garde,  qui 
avait  une  organisation  spéciale,  étaient  de  deux 
types  ;  d'une  façon  générale,  ceux  du  premier  type 
(2'  et  4*")  devaient  comprendre  normalement  trois 
divisions  d'infanterie,  une  division  de  cavalerie  de 
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deux  brigades  (sans  arlillerie),  une  réserve  d'arlille- 
rie  de  six  balieries  (2  de  4?  ^  de  12,  2  à  cheval),  et 
un  parc  d'artillerie  ;  ceux  du  second  type  (3*"  el  6*) 
comprenaient  quatre  divisions  d'infanterie,  une  di- 
vision de  cavalerie  de  trois  brigades  (sans  artillerie), 
une  réserve  d'artillerie  de  huit  batteries  (2  de  /i, 
2  de  12,  4  à  cheval)  et  un  parc  d'artillerie. 

La  Garde  comprenait  deux  divisions  d'infanterie, 
une  division  de  cavalerie  de  trois  brigades  avec  deux 
batteries  à  cheval,  une  réserve  d'artillerie  de  six  bat- 
teries à  cheval  et  un  parc  d'artillerie. 

La  réserve  générale  d'artillerie  comprenait  seize 
batteries,  dont  huit  batteries  de  douze  et  huit  batte- 
ries à  cheval. 

Les  divisions  de  cavalerie  non  rattachées  à  des 
corps  d'armée  comprenaient  deux  brigades  à  deux 
régiments  et  deux  batteries  à  cheval. 

Une  division  d'infanterie,  en  ne  tenant  pas  compte 
des  éléments  secondaires  ou  administratifs,  se  com- 
posait de  deux  brigades  d'infanterie  et  d'un  batail- 
lon de  chasseurs  (sauf  pour  quelques  divisions  qui 
n^en  possédaient  pas)  rattaché  à  une  des  deux  bri- 
gades, d'une  artillerie  divisionnaire  (3  batteries)  et 
d'une  réserve  divisionnaire  de  munitions  d'infanterie. 

Les  régiments  d'infanterie  étaient  à  trois  batail- 
lons de  guerre,  les  bataillons,  à  six  compagnies  de 
guerre.  Les  régiments  de  cavalerie  étaient  soit  à 
quatre  escadrons  (cavalerie  de  ligne  et  de  réserve), 
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soil  à  cinq  escadrons  de  guerre  (cavalerie  légère  et 
de  la  Garde). 

Par  suite  de  différents  incidents,  une  partie  des 
troupes  du  6*  corps  ne  put  rejoindre  Metz,  et  le 
grand  parc  ne  fut  pas  constitué.  EnGn,  le  2*^  corps, 
le  i8  août,  était  privé  de  sa  3^  division,  formant  la 
garnison  de  Melz,  mais  se  trouvait  renforcé  d'autre 
part  de  la  brigade  mixte  Lapasset,  du  5^  corps.  La 
pièce  annexe  n**  2  donne  la  composition  réelle  de 
l'armée  le  i8  août  au  matin. 

Armée  allemande.  —  Les  forces  allemandes  qui 
opéraient  autour  de  Metz,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  et  qui  prirent  part  à  la  bataille  du  i8  août, 
se  composaient  des  1'*=  et  II*  armées  allemandes 
(8  corps  d'armée  et  3  divisions  de  cavalerie.) 

La  V""  armée  comprenait  les  VIP  et  VHP  corps 
d'armée  et  la  r*'  division  de  cavalerie  (')  ;  elle  fut 
renforcée  dans  la  soirée  du  i8  par  le  IP  corps  (soit 
au  total  3  corps  d'armée  et  i  division  de  cavalerie). 

La  II*  armée  comprenait  cinq  corps  d'armée  (la 
Garde  prussienne,  les  111%  IX%  X%  XII%  et  deux 
divisions  de  cavalerie,  les  5*"  et  6*^)  p]. 


1.  Le  I"  corps  d'armée  et  la  3«  division  de  cavalerie,  qui  faisaient 
partie  de  la  l^^  armée,  étaient  restés  sur  la  rive  droite  de  la  Mo- 
selle pour  surveiller  la  place  de  Metz. 

2.  La  n«  armée  comprenait  en  outre  le  IV«  corps  ;  mais  ce  corps 
d'armée  se  trouvait  trop  éloigné  le  i8  août  pour  prendre  part  à  la 
bataille. 
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Le  corps  d'armée  allemand  (type  normal)  com- 
prenait, en  laissant  de  côté  les  éléments  secon- 
daires : 

2  divisions  d'infanterie  ; 

I  bataillon  de  chasseurs  ; 

.,,    .     _  l  I  groupe  monté  de  4  batteries  ; 

I  artillerie  de  corps  {      ^  vu      i  j  o  u  **    • 

'^     {   I  groupe  a  cheval  de  2  ou  o  batteries  ; 

I  parc  d'artillerie. 

Deux  corps  d'armée  (la  Garde  et  le  XII*)  possé- 
daient en  outre  une  division  de  cavalerie. 

Une  division  d'infanterie  comprenait,  (sauf  quel- 
ques exceptions)  : 

2  brigades  d'infanterie  ; 

I  régiment  de  cavalerie  ; 

I  groupe  d'artillerie  montée  de  4  batteries. 

La  division  hessoise  comprenait  toutefois  une  bri- 
gade, de  cavalerie,  avec  une  batterie  à  cheval,  au 
lieu  d'un  régiment  de  cavalerie. 

Les  brigades  d'infanterie  étaient  en  principe  à 
deux  régiments,  et  les  régiments  à  trois  bataillons 
(sauf  quelques  exceptions  dans  la  Garde,  le  XIP 
corps  et  la  division  hessoise). 

Les  bataillons  étaient  à  quatre  compagnies. 

Les  divisions  de  cavalerie  se  composaient  de  deux 
ou  trois  brigades  (de  2  ou  3  régiments)  et  d'une  ou 
deux  batteries  à  cheval. 


ORGANISATION    ET    ARMEMENT  O 

Le  tableau  suivant  donne  la  composition  des  deux 
arméeS|en  bataillons,  escadrons  et  bouches  à  feu 
(pour  l'artillerie  française,  les  mitrailleuses  sont 
comptées  avec  les  canons)  : 


i' 


Garde  impériale 

a«  corps 

3«     —      

V     - .  ■ 

6*     —      

ire  division  de  cavalerie  (^.  . 
3*  —  ... 

Réserve  générale  d*artillerie  . 

Totaux 

Garde  prussienne.  .  .  .  i  .   . 

Ile  corps 

Ille     — 

VU'     — 

VIU«     —    .    .  . 

IX«     — 

Xe       — 

Xlle     —     (saxon) 

ire  division  de  cavalerie  .   .   . 

5e  —                   .  .    . 

6«  —                    .   .  . 

Totaux 


COMPOSITION  REELLE 


à 


187 


ao6 


72 
78 
lao 
90 
78 


72 


5a2 


Oo 
84 
84 
84 
90 
90 
84 

6 


7a6 


118 


188 


COMPOSITIOIV  PREVUE 


ao3 


ao6 


72 
90 

lao 
90 

lao 
la 
la 
96 


6ia 


90 

84 
84 
84 
90 
90 
84 

96 

6 
la 
6 


7a6 


159 


188 


t.  L'effectif  des  bataillons  allemands  atteignait  1000  hommes,  celai  des 
bataillons  firancais  ne  dépassait  pas  en  moyenne  600.  D'après  les  situations  du 
icr  aoùtf  le  total  de  Tinfanterie  des  a«  (y  compris  la  3«  division  de  Laveaucoupet), 
3«  et  4«  corps  (i3o  bataillons)  était  de  76093  (troupe  et  ofîBciers);  ce  qui  donne 
un  effectif  moyen  de  600  hommes  par  bataillon  en  nombre  rond. 

a.  La  ire  division  de  cavalerie  avait  été  rattachée  au  6»  corps. 


BATAILLE    DU     l8    AOUT 


PROPORTION    DE   l'aRTILLERIE 


Armée  française.  —  D'après  la  composiliou 
normale  des  corps  d'armée,  la  proportion  prévue  de 
l'artillerie  était  de  (')  : 


2,9  par  bataillon 

4, 1  par  I  000  fusils  (*) 


en  ne  comptant  pas  les  4  batteries 
affectées  aux  divisions  de  cavar 
lerie. 

pour  l'effectif  total  prévu  de  l'armée, 

-  ,  ^       y  compris   les   divisions  de  cava- 

0     par  1 000  hommes  <       ï    •       \        ^         ^  *     j     i» 

^  »       lene,  et  en  tenant  compte  de  1  ar- 

tillerie de  ces  divisions. 

Dans  l'intérieur  des  corps  d'armée,  c'est-à-dire 
en  faisant  abstraction  de  la  réserve  générale  d'artil- 
lerie, la  proportion  prévue  d'artillerie  était  de  2,3 
par  bataillon  (sauf  pour  le  6*"  corps,  où  il  aurait  été 
de  2,4,  et  pour  la  Garde,  où  il  s'élevait  jusqu'à  3). 

A  la  suite  des  modifications  apportées  dans  la 
composition  des  corps  d'armée  (surtout  des  2*^  et  6^) y 
l'armée  française  comprenait,  le  18  août  au  matin. 


1.  Il  faut  remarquer  que  les  quatre-vingt-seize  pièces  de  la  ré- 
serve générale  étaient  destinées  à  rensembie  de  Tarniéc  du  Rhin, 
et  non  pas  seulement  aux  corps  opérant  autour  de  Metz  (c'est-à-dire 
aux  i'"",  5«  et  7©  corps,  et  à  la  2*  division  de  cavalerie  en  plus). 

2.  En  comptant  les  bataillons  à  700  hommes,  chiffre  que  le  com- 
mandement français  semble  avoir  espéré  atteindre,  mais  qui  ne  fut 
jamais  obtenu. 
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seize  halailloas  el  quatre-vingt-dix  pièces  de  moins 
que  dans  Torganisation  prévue. 

La  proportion  réelle  de  l'artillerie  était  donc  la 
suivante  : 


chiffre    inférieur    k    celui    prévu,    à 

^         .       .„  ,       cause  d* un  déficit  en  batteries  pro- 

2,8  par  bataillon  '  .•         n  .         i  •  jt 

■  i       portionnellement  supérieur  au  dé 

ficit  en  bataillons. 


(  . 

.  ^  f    -1   /  \  i  <^'"ff''^''*  supérieurs  k  ceux  prévus,  k 

^''  "  il       cause  d'un  déficit  dans  les  effectifs 

0,2  par  I  ooo  hommes  / 

'^  \       prévus. 

Ces  chiffres,  sauf  le  second,  diffèrent  fort  peu  de 
ceux  qui  se  rapportent  à  la  composition  prévue. 

Les  opérations  de  la  mobilisation  et  de  la  concen- 
tration continuant  à  se  poursuivre  dans  l'armée  fran- 
çaise au  cours  même  des  opérations,  les  corps  reçu- 
rent, pendant  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  des 
réservistes  qui  vinrent  combler  une  partie  des  vides 
déjà  faits;  il  est  donc  impossible  de  se  rendre 
compte  exactement  de  l'augmentation  de  la  propor- 
tion de  l'artillerie  provenant  de  la  diminution  des 
effectifs  par  suite  des  opérations  de  guerre.  On  peut, 
néanmoins,  s'en  faire  une  idée  si  on  considère  que 
l'effectif  de  l'infanterie  des  i""  et  2*"  divisions  du 
2*  corps  avait  subi,  du  i^'  au  i8  août  avant  la  bataille, 
une  diminution  de  i  587  hommes  (14773  —  i3  236), 


I.  En  comptaat  les  batailloas  à  Goo  hommes. 
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soit  de  plus  de  lo  ^'/o,  après  dix-sept  jours  de  cam- 
pagne et  deux  combats  meurtriers  (6  et  16  août). 

Armée  allemande.  —  La  proportion  de  l'artil- 
lerie dans  l'armée  allemande  était,  au  début  des 
opérations  (organisation  prévue  et  réalisée),  de  : 


3,4  pièces  par  bataillon  en  moyenne 


variant  de  3,i  pour 
la  Garde  à  3,9  pour 
le  IX«  corps  ; 


3,4     —     par  I  000  fusils  ; 

3         —     par  I  000  hommes  (environ). 


Artillerie  divisionnaire.  —  Artillerie  de 
corps.  —  Réserves  d'artillerie.  —  En  faisant 
abstraction  des  batteries  attachées  aux  divisions  de 
cavalerie,  l'artillerie  était  répartie,  en  moyenne,  dans 
les  corps  d'armée  à  raison  de  : 


-  comme  artillerie  divisionnaire  i    1        ,  j»        * 

7  I  dans  les  corps  d  armée 


3  .,1.1  (  allemands; 

-  comme  artillerie  de  corps  ' 

■p  comme  artillerie  divisionnaire  \  1        1  n        i 

5  /  dans  les  corps  d  armée 

2  ,  ,,..,.  1  français. 

^  comme  réserve  d  artillerie  ; 


Les  appellations  d'artillerie  de  corps  et  de  réserve 
d'artillerie,  qui  servaient  à  désigner  une  certaine 
fraction  d'artillerie  attribuée  aux  corps  d'armée,  ne 
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provenaient  pas  d'une  simple  différence  de  termi- 
nologie; elles  répondaient  à  une  conception  essen- 
tiellement différente  de  l'emploi  de  cette  arlillerie. 

De  plus,  cette  différence  de  principe  se  trouvait 
encore  accentuée  par  ce  fait  que,  tandis  que  dani^ 
l'armée  allemande  la  totalité  de  l'arlillerie  était  ré- 
partie dans  les  corps  d'armée,  dans  l'armée  française 
une  fraction  sensiblement  égale  au  sixième  de  la  tota- 
lité de  l'artillerie  de  l'armée  (non  compris  les  batte- 
ries des  divisions  de  cavalerie)  formait  la  réserve 
générale  d'artillerie,  en  dehors  des  corps  d'armée. 


ORGANISATION  d'eNSEMBLE  DE  l'aRTILLERIE 


Artillerie  française  (').  —  L'organisation  du 
temps  de  paix  n'ayant  pas  été  arrêtée  en  prévision  de 


I .  Les  troupes  d'artillerie  comprenaient  sur  pied  de  paix  : 

Ii5  d'artillerie  montée  numérotés  de  i  à  i5  (ou 
plus    exactement    régiments    mixtes    de 
12  batteries,  dont  4  &  pi^^^  [^^  1  à  4]  et 
8  montées  [de  5  à  1 2])  ; 
I  d'artillerie-pontonniers  n»  16  ; 
4  d'artillerie  à  cheval  numérotés  de  17  à  20  à 
8  batteries. 
10  compagnies  d'ouvriers. 
6  —  d'artificiers. 

1  compagnie  d'armuriers. 

2  régiments  du  train  d'artillerie  à  12  compagnies.  A  la  mobi- 

lisation, les  compagnies  du  train  se  dédoublaient  en  com- 
pagnie principale  (capitaine  en  premier  et  lieutenant  en 
premier)  et  compagnie  61^  (capitaine  en  second  et  lieutenant 
en  second  ou  sous-lieutenant.) 
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la  rormation  des  corps  d'armée  sur  pied  de  guerre, 
les  balleries  de  l'arlillerie  d'un  même  corps  d'ar- 
mée (sauf  pour  la  Garde,  qui  était  le  seul  corps  orga- 
nisé dès  le  temps  de  paix)  provenaient  de  trois  et 
même  quatre  régiments  différents  ;  les  officiers  su- 
périeurs avaient  ainsi  sous  leurs  ordres  des  batteries 
qui  leur  étaient  totalement  inconnues;  cette  mesure 
était  surtout  sensible  dans  les  réserves  d'arlillerie 
des  corps  d'armée. 

Toutefois,  la  réserve  générale,  constituée  par 
deux  régiments,  présentait  une  homogénéité  compa- 
rable à  celle  du  temps  de  paix. 

Les  états-majors  de  l'artillerie  des  corps  d'armée 
se  trouvaient  naturellement  constitués  par  ceux  des 
commandements  d'artillerie  du  pied  de  paix  (*). 

Les  unités  de  ravitaillement  étaient  attelées  par  le 
train  d'artillerie  ;  les  troupes  de  cette  sorte  de  subdi- 
vision d'arme  n'avaient  à  remplir  que  le  rôle  de 
convoyeurs,  toutes  les  questions  techniques  et  tac- 
tiques entrant  dans  les  attributions  des  officiers  d'ar- 
tillerie des  états-majors  des  parcs. 

EnQn,  les  équipages  de  ponts  étaient  servis  par 
les  compagnies  de  pontonniers  qui  faisaient,  à  cette 
époque,  partie  de  l'artillerie,  et  étaient  attelés  par 
le  train  d'artillerie,  dans  les  mêmes  conditions  que 
les  unités  de  ravitaillement. 


1 .  11  existait  douze  de  C4»s  conimnndemeDts  (dont  celui  de  la  Garde), 
ayant  chacun  sous  son  auloriti  une  école  d'artillerie,  plus  le  com- 
mandement de  l'artillerie  en  Algérie. 
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Artillerie  allemande.  —  Les  corps  d'armée 
allemands  comprenaient  sur  pied  de  paix  une  bri- 
gade d'artillerie,  commandée  par  un  général-major 
ou  colonel  et  constituée  par  la  réunion  d'un  régiment 
d'artillerie  de  campagne  de  quinze  batteries,  géné- 
ralement, et  d'un  régiment  ou  d'une  portion  de  ré- 
giment d'artillerie  de  place  ;  le  régiment  d'artillerie 
de  campagne  portait  le  numéro  du  corps  d'armée; 
à  la  mobilisation,  il  formait  les  sections  de  muni- 
tions (*)  pour  constituer  le  parc. 


COMPOSITIOX    DE    LA    BATTERIE 

Artillerie  française.  —  La  batterie  française 
comprenait  : 


PIÈCES      CAISSONS     d'J^'îiJ"      ^es"* 
ai>  erses    voitures 


Canon  de    4-   •    . 

6 

8 

4 

18 

Canon  de  12.   .    . 

6 

12 

4 

22 

Mitrailleuses   .    . 

6 

8 

4 

18 

La  batterie  se  fractionnait  en  batterie  de  combat 


I.  On  a  adopté  rappellation  de  sections  au  lieu  de  celle  de  co^ 
tonnes  de  munitions,  afin  de  désigner  des  organes  similaires  par  les 
mêmes  vocables;  de  même,  on  a  renoncé  à  l'appellation  à*Abthei- 
lung  pour  celle  de  groupe. 
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(6  pièces  et  6  caissons)  et  réserve,  analogue  à  notre 
échelon  d'aujourd^hui.  Dans  une  même  division 
d'infanterie,  les  réserves  des  batteries  étaient  réunies, 
pendant  les  marches  et  les  combats,  aux  voitures 
de  munitions  d'infanterie  et  de  cavalerie,  de  ma- 
nière à  former  un  parc  ou  réserve  divisionnaire, 
dont  on  parlera  plus  tard,  commandé  par  un  des 
capitaine  en  second  des  batteries  et  placé  sous  la 
direction  immédiate  du  commandant  de  l'artillerie 
de  la  division. 

La  batterie  comprenait  quatre  ou  cinq  officiers  : 

I  capitaine  en  premier; 

I  capitaine  en  second; 

I  lieutenant  en  premier; 

I  ou  2  lieutenants  en  second  ou  sous-lieutenants  ('). 

Le  capitaine  commandant  et  les  lieutenants  mar- 
chaient avec  la  batterie  de  combat  ;  le  capitaine  en 
second,  lorsqu'il  n'était  pas  détaché  comme  adjoint 
à  un  officier  supérieur,  marchait  avec  la  réserve  de 
la  batterie. 

Artillerie  allemande.  —  La  batterie  compre- 
nait six  pièces,  six  caissons  et  quatre  voitures  di- 
verses. Dans  la  formation  normale,  les  voitures  autres 
que  les  pièces  formaient  deux  échelons  ;  le  premier, 
comprenant  trois  caissons,  était  placé  sous  les  ordres 


I.  Cinq  ofQciers  pour  les  batteries  de  mitrailleuses  et  les  batteries 
à  cheval  des  divisions  de  cavalerie. 
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du  maréchal  des  logis  chef  et  restait  à  proximité 
immédiate  des  pièces;  le  second,  constitué  par  le 
reste  des  voitures,  suivait,  sous  les  ordres  du  capi- 
taine d'arme,  sous-ofGciôr  chargé  des  détails  dans 
la  batterie,  comme  le  sont  nos  adjudants* 

Le  cadre-officiers  de  la  batterie  comprenait  trois 
officiers  (i  capitaine  et  2  lieutenants)  qui  marchaient 
avec  les  pièces. 


GROUPEMENT   DES   BATTERIES 

Artillerie  française.  —  Les  batteries  étaient 
groupées  soit  par  trois,  pour  l'artillerie  divisionnaire, 
chaque  groupe  constituant  l'artillerie  divisionnaire, 
soit  par  deux,  pour  les  réserves  d'artillerie.  Ces  der- 
niers groupements  s'appelaient  division  ;  ils  étaient 
placés  chacun  sous  les  ordres  d'un  chef  d'esca- 
dron. 

Artillerie  allemande.  —  Les  batteries  étaient, 
à  part  quelques  exceptions  dans  le  IX*  et  Xll'  corps 
de  composition  spéciale,  groupées  soit  par  quatre 
(pour  les  batteries  montées),  soit  par  deux  ou  trois 
pour  les  batteries  à  cheval. 

L'organisation  du  commandement  dans  les  diffé- 
rents groupements  de  batteries  était  beaucoup  plus 
fortement    constituée    dans    l'armée   française    que 
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dans   l'armée  allemande  (').    Dans   la  seconde,  par 
exemple,  une   artillerie  divisionnaire  composée   de 


Grand  quartier  général. 

Commandement 
de  rartîUerJe  d'une  armée. 


Commandement 

de 

rartillerie 

d'un  corps  d'armée. 

Commandement 

d'une  artiUerie  divisionnaire. 

Commandement 

d'une  artillerie  de  corps. 

Commandement 

de  la  réserve 

et  du  parc  d'artillerie 

dans  un  cor()S  d'armée 

de  4  divisions. 

Commandement 

de  la  réserve  d'artillerie 

d'un  corps  d'armée. 

Commandement  du  parc 

d'un  corps  d'armée. 

Commandement 

de  la 

réserve  générale  d'artillerie. 


I  France ....    ... 

j  Allemagne 

»  France  

I  Allemagne 

.   corps  à  a 

l  I       * 

i  \  4  divisions' 

\  Allemagne  .   .  . 

i  France 

i  Allemagne  .... 

I  Allemagne  .... 
>  France 


corjis 

France  T^  ^î^n""' 
^      corps 

4  divisions' 

j  France  (}) 

i  Allemagne 

/  France 
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I.  Gêné  .al  ùe  Hindersin,  inspecteur  général  de  l'artillerie.  —  a.  Générai  de 
division.  —  3.  Lieutenant-qénéral,  inspecteur  d'artillerie.  —  4.  Général  de  bri- 
gade. —  5.  Général  de  division,  —  C.  Général-major  ou  colonel.  —  7.  i  lieute- 
nant-colonel, i  chef  d'escadron.  —  8.  Lieutenant-colonel  ou  major.  —  9.  Dont 
le  colonel  commandant  le  rérjiment  d'artillerie  du  corps  d'armée,  commandant 
l'artillerie  de  corps.  —  10.  Général  de  brigade.  —  11.  Dont  i  colonel  comman- 
dant la  réserve  et  3  chefs  d'escadron.  —  la.  Dont  i  colonel  commandant  la 
réscr\e,  2  lieutenants-colonels  et  4  chefs  d'escadron.  —  i3.  Dont  le  colonel 
directeur.  —  i4.  Major  ou  capitaine.  —  i5.  Général  de  division.  —  ».  Adjoints 
pris  dans  les  batteries.  —  *>.  L'état-major  du  parc  de  la  Garde  était  un  peu 
différent. 
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quatre  batteries  était  commandée  par  un  seul  offi- 
cier supérieur  (généralement  du  grade  de  major), 
tandis  que  le  commandement  d'une  artillerie  divi- 
sionnaire française,  comprenant  trois  batteries  seu- 
lement, comportait  deux  officiers  supérieurs  :  un 
lieutenant-colonel  commandant  l'artillerie  et  un  chef 
d'escadron  commandant  en  second,  commandant 
supérieur  des  batteries.  En  réalité,  ces  deux  officiers 
supérieurs  se  doublaient,  le  nombre  de  batteries 
étant  vraiment  trop  restreint  pour  justifier  leur  pré- 
sence simultanée.  De  plus,  la  composition,  absolu- 
ment hétérogène,  d'une  artillerie  divisionnaire  en 
deux  batteries  de  4  et  une  batterie  de  mitrailleuses, 
fut  une  des  causes  qui,  venant  s'ajouter  à  celles  dues 
à  des  idées  erronées  sur  l'emploi  de  l'artillerie,  s'op- 
posèrent à  ce  que  ce  groupement  de  batteries  jouât 
le  rôle  d'unité  tactique.  Ce  fut,  au  contraire,  ce- 
lui qu'en  règle  générale  les  groupes  allemands  de 
quatre  batteries,  tant  de  l'artillerie  divisionnaire  que 
de  l'artillerie  de  corps,  s'attachèrent  à  remplir,  mal- 
gré leur  lourdeur  et  leur  peu  de  maniabihté. 
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UMTES   DE   RAVITAILLEMENT  PARCS 

Armée  française.  —  La  base  de  la  composi- 
tion des  parcs  était  la  suivante  : 

Caissons  d'artillerie  (*)  : 

De  1 2  :  4  caissons  par  bouche  à  feu   \ 

3  j 

De    4  :  F  caisson  par  bouche  à  feu  J   ,     ^   ,  .  .•     , 

5  '^  I  dont  la  moitié  dans 

.  (les  parcs  des  corps 

Caissons  d  infanterie  :  /      ^^^^^^  ^j  j^  ^^^, 

En  nombre  suffisant  pour  compléter  1       tié  au  grand  parc, 
l'approvisionnement  à  200  cartou- 
ches par  fantassin 

Un  parc  de  corps  d^armée  était  fractionné  en  plu- 
sieurs subdivisions  attelées  chacune  par  une  com- 
pagnie du  train  d^artillerie,  savoir  : 

Une  subdivision  pour  chaque  division  d'infanterie 
(munitions  d'artillerie  et  d'infanterie,  y  compris  la 
réserve  divisionnaire)  ; 

Une  subdivision  pour  la  réserve  d'arlillerie  et  la 
division  de  cavalerie  ; 

Une  subdivision  pour  l'équipage  de  ponts. 


1 .  Observât  ions  sur  le  service  de  V  artillerie  en  campagne.  Mi- 
nistère d**  \n  fjucrre.  Paris,  Dumaine.  18O9. 

Note  minislérielle  du  17  décembre  18G7. 

Rapport  du  20  novembre  18O7  au  ministre,  approuvé  le  17  dé- 
cembre 18O7.  Archives  de  la  section  technique.  Carions  3-6-ioi-a, 
2-^2-c. 
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La  réserve  divisionnaire  (munitions  pour  armes 
portatives),  pour  une  division  d'infanterie  de  treize 
bataillons,  comprenait  vingt  voitures  (')  sous  les 
ordres  d'un  lieutenant,  sous-lieutenant  ou  adjudant. 

Les  parcs  divisionnaires  devaient  se  tenir  aussi 
rapprochés  que  possible  des  troupes  et  se  réappro- 
visionner au  parc  du  corps  d'armée. 

Le  parc  d'un  corps  d'armée  de  trois  divisions 
(l'infanterie  comprenait  deux  cent  cinquante  voitures 
environ,  soit  cinquante  voitures  en  moyenne  par 
subdivision  ;  on  voit  combien  ces  subdivisions  étaient 
plus  lourdes  que  nos  sections  de  munitions  ou  de 
parc  actuelles  qui,  suivant  leur  espèce,  comprennent 
de  vingt-trois  à  vingt-neuf  voitures. 

Tout  en  étant  un  organe  de  corps  d'armée,  le 
parc,  indépendamment  des  fractions  organiquement 
rattachées  aux  divisions  d'infanterie  sous  le  nom  de 
réserves  divisionnaires,  avait  une  organisation  ré- 
pondant à  une  conception  assez  nette  d'un  service 
divisionnaire  de  ravitaillement. 

Le  grand  parc  de  campagne  devait  être  formé 
d'une  partie  attelée  et  d'une  partie  non  attelée;  il 
devait  compléter  l'approvisionnement  à  environ 
quatre  cents  coups  par  bouche  à  feu  et  deux  cents 
cartouches  par  homme;  il  ne  fut  jamais  organisé. 


I.  i4  caissons  à  deux  roucs^  5  caissons  à  quatre  roues,  i  chariot. 
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Munitions  d'in/anterie  (par  homme) 


'9 


Fnnce(*) 

Allemagne 

France.  —  Organisation  uctueUe. 


PARC 

du  corps  d'armée 


11 


3o(b) 
05,5(4) 


Parc 


110,4 


Total 


5o 
85 
295,9 


(aoo)[cJ 
i65 


(•)  Note  du  commandant  Jamont  (Archives  de  la  Section  technique). 

(b)  a^  seulement  d'après  la  note  ministérielle  du  17  décembre  1867,  chiffre 
théorique  approzimatir. 

(c)  Dont  ao  à  la  partie  mobile  du  grand  parc  (note  ministérielle  du  17  dé- 
cembre 1867.)  Pour  mémoire;  fe  grand  parc  ne  fut  jamais  formé. 

(*)  Voitures  de  compagnie  ;  plus,  pour  mémoire,  2,5  dans  les  fourgons  à 
bagages. 


Armée  allemande.  —  Le  groupe  des  sections 
de  munitions  d'un  corps  d'armée,  ou  autrement  dit 
le  parc,  était  formé  de  neuf  sections  de  munitions 
dont  cinq  d'artillerie  et  quatre  d'infanterie. 

Les  sections  de  munitions  allemandes  compre- 
naient vingt-cinq  voitures (')  environ;  plus  légères, 
plus  nombreuses  que  les  massives  subdivisions  du 
parc  français,  qui  portaient  à  la  Ibis  des  munitions 
d'artillerie  et  des  munitions  d'infanterie,  elles  se 
prêtaient  beaucoup  mieux  que  celles-ci  aux  opéra- 
tions du  ravitaillement.  Le  parc  allemand  était  donc 
essentiellement  un  organe  de  corps  d'armée,  et  c'est 
en  définitive  sur  son  organisation  qu'a  été  calquée 
celle  de  nos  parcs  actuels. 

I.  ViDglK}uatre  pour  les  sections  de  munitions  d'artillerie  et  vingt- 
sept  pour  les  sections  de  munitions  d'infanterie. 
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S  2.  —  ARIIEIIENT 

Canons.  —  Renseigne 
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I  Allemands (-;. 
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.1  78,5 
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Canon  Sclincider  mod.  i8«>'»(^). .  75 
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I  727     2  0l3 


PROJECTILES 


Obus  ordinaire 


4,00 
C,90o 


o 


22:':       F() 

22'.«)    '      F('j 


3o 
3j  ù  /|0 


Obus  i  balles 

ou 

shrapnels 


• 

« 

a 

•3 

A 

M 

:2 

S 

£ 

ja 

E 

0 

2 

4,64o 

85 

ti,70<) 

i5o 

/»,25o 

9-^ 

0,900 

180 

6,5oi» 

3ooO 

FC; 
YQ) 
FC) 
F(«) 
F 


1.  (lanons  en  bronze  se  charocant  par  la  bourbe. 

2.  Canons  se  rliaraeant  par  la  culasse,  en  bronze  ou  acier  (Sc»^)  mod.   1867  et  i8Cj,  eu 

3.  Fusée  r'fjlée  à  deux  oistances  seulement  h  1200  et  2800  m. 

4.  lùlats  dangereux  ù  3oo  ou  4oo  m  dans  la  direction  du  lir,  et  à  aoo  m  à  droite  cl  à  gancho. 

5.  Fusée  réglée  à  quatre  distances,  à  partir  de  5oo  m  jusqu'à  1  3oo  m,  destinée  à  donner  les 

6.  Fusee  réglée  à  toutes  les  dislances,  mais  la  partie  supérieure  de  la  fusée  ne  se  mettait  en 

7.  Le  tableau  d*où  sont  extraites  les  données  relatives  au  canon  Schneider  ne  donne  ^kas  le 
les  d.lTérents  types  de  canons  de  campagne  à  lir  rapide.  11  en  est  de  même  pour  les  écarts 


I.  Les  Arlilleries  de  campagne  de  V Europe  en  i8j4>  p»r  îï*  Laxcji.ois, 
Obsprvafions  sur  le  service  de  l* artillerie  de  campagne.  Ministère  tic  ht 
A  ide-m  thn  o  ire  d'artillerie . 

Artillerie  prussienne,  par  E.  Jouffrkt,  capitaine  d'artillerie.  —  Revue 
licnseignements    numériques    concernant   divers   systèmes   d'artillerie    dt 
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xnents  numériques  (') 


3a5 

33i 
56o 


s 
.9 

a 

c    « 

*•     Q. 
Q     C 

S  "" 

I 


a 
20 


à  1000  m 


haateur 


1,57 
1,28 

0,75 
0/^3 
0,20 


direction 


1,26 
0,87 
0,67 

0,52 

0,3(0 


ECARTS     PROBABLES 


à  i5oo  m 


hauteur 


3,4a 
2,71 
iM 

l,o3 

o,30 


direction 


2,14 
i,3o 
1,18 
0,95 
0,4  O 


u  2  000  m 


hauteur 


6,r>7 

5,22 

2,55 
1,90 
0,6O 


direction 


3,23 
2,01 
1,78 
1,4a 
o,60 


acier  (q"")  mod.  1861. 

cfTels  de  la  mitraille  jusqu'à  cette  dernière  distance. 

place  qu'au  moment  du  tir. 

nombre  de  balles  ;  on  a  pris  le  chiffre  de  3oo  dont  se  rapproche  généralement  Celui  réalisé  dans 

probables  ;  on  a  pris  les  données  se  rapportant  à  un  autre  type  de  canon  ù  tir  rapide.   ^ 


capitaine  d'artillerie.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C»«,  1875. 
(jueire.  —  Paris,  Dumalne,  1869. 

(F Artillerie,  niunéro  d'octobre  1872. 

campagne,  —  Revue  d'Artillerie,  niunéro  de  septembre  1897. 
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II  est  difficile  d'établir  une  comparaison  précise 
entre  la  puissance  de  deux  armes  et  surtout  entre 
leur  valeur  pratique  sur  le  champ  de  bataille.  Néan- 
moins, les  renseignements  réunis  dans  le  tableau 
cî-dessus  fournissent,  à  ce  sujet,  quelques  éléments 
d'appréciation  assez  nets  sur  les  canons  employés 
en  1870  par  les  artilleries  française  et  allemande. 

On  a  cru  utile  d'y  joindre  les  mêmes  éléments 
relatifs  à  un  type  de  canon  de  Tartillerie  actuelle, 
pour  se  rendre  compte  de  l'augmentation  de  puis- 
sance du  canon  depuis  la  guerre,  et  apprécier  les 
modifications  que  cette  augmentation  apporte  à  l'em- 
ploi de  l'artillerie. 

D'une  façon  générale,  en  1870,  le  réglage  de  la 
fusée  française  à  deux  distances  seulement  (i  200- 
2  800)  était  fort  préjudiciable  au  bon  emploi  de  l'ar- 
tillerie. Pour  que  le  tir  eut  quelque  efficacité,  il 
fallait  que  l'objectif  fut  précisément  placé  à  la  dis- 
tance correspondant  à  l'évent  (modifiée  suivant  les 
conditions  extérieures,  atmosphériques  ou  autresV 

Dans  les  c  Observations  sur  le  service  de  l'artillerie 
en  campagne  >  il  était  dit  que  l'on  devait  s^abstenir 
de  tirer  au  delà  de  2  000  m  ;  les  distances  moyennes 
de  tir,  ajoutait-on,  étaient  de  i  5oo  à  i  800  m.  Cette 
recommandation,  dans  un  texte  officiel,  est  assez 
curieuse  ;  elle  comporte  la  condamnation  de  la  fusée 
fusante  réglée  à  deux  distances,  l'une  inférieure, 
Fautre  supérieure  aux  distances  moyennes  de  tir. 

En  ce  qui  concerne  le  réglage  du  tir,  il  n'aurait 
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pu  présenter  quelque  intérêt  et  quelque  utilité  que 
dans  deux  zones  assez  étroites  et  voisines,  Tune  de 
la  distance  de  i  200  m,  l'autre  de  la  distance  de 
a 800  m;  mais  l'opération,  même  restreinte  à  ces 
circonstances  exceptionnelles,  n'aurait  pas  été  pos- 
sible avec  les  obus  fusants  de  l'époque  ;  il  fallait  y 
employer  des  obus  percutants.  On  paraît  ne  pas  y 
avoir  pensé  jusqu'aux  premières  sanctions  du  champ 
de  bataille,  et  un  ordre  de  l'artillerie  de  l'armée,  en 
date  du  23  août,  donna  à  ce  sujet,  entre  deux  com- 
bats, les  prescriptions  suivantes  :  c  Le  moyen  le 
€  plus  pratique  consiste  à  régler  le  tir  d'après  l'ob- 
€  servation  des  points  de  chute  fournis  par  les  pre- 
«  miers  coups  tirés.  Or,  au  delà  d'une  certaine  dis- 
€  tance,  il  est  quelquefois  difCcile  d'observer  les 
«  points  de  chute  des  projectiles  ordinaires,  et  il 
€  devient  tout  à  fait  indispensable  de  recourir  à 
«  l'emploi  des  fusées  percutantes. 

€  Mais  l'opération  de  dévisser  une  fusée  fusante 
€  et  de  visser  à  sa  place  une  fusée  percutante  pré- 
€  sente  des  difGcuItés  au  moment  de  l'action,  et  il 
«  importe  d'avoir  quelques  projectiles  armés  de  fu- 
«  sées  percutantes.  En  conséquence,  on  fera  pré- 
«  parer  à  l'avance  dans  chaque  batterie  trois  projec- 
«  tiles  par  pièce  avec  des  fusées  percutantes,  en  leur 
«  assignant  dans  le  coffre  de  l'avant-train  une  place 
«  bien  déterminée  (').  » 


I.  Journal  du  lieutenant  Paile. 
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En  réalité,  rarlilleiie  française  oe  réglait  pas,  et 
ne  pouvait  pas  régler  son  tir;  d'ailleurs,  Teôt-elle 
pu,  les  obus  ordinaires  fusants  avec  leur  vingtaine 
d'éclats  n'auraient  eu  qu'une  bien  faible  efficacité; 
quant  aux  obus  à  balles,  ils  nVntraient  qu>n  une 
très  faible  proportion  dans  les  approvisionnements. 

Le  tir  fusant  n'est  susceptible  de  produire  de 
grands  effets  que  si  le  projectile  est  organisé  en  con- 
séquence et  s'il  est  muni  d'une  fusée  précise,  fonc- 
tionnant à  toutes  les  distances;  or  ces  conditions 
n'étaient  pas  encore  réalisées  en  1870,  pas  plus  dans 
Tartillerie  française  que  dans  l'artillerie  allemande. 

11  n'est  donc  pas  étonnant  que  certaines  batteries 

7 
en  soient  arrivées,  comme  le  fit  Ist  ^  4  (i'^  division 

du  G^  corps),  après  avoir  épuisé  ses  obus  ordinaires, 
à  tirer  leurs  obus  à  balles  comme  boulets  pleins  ('). 
Mais  le  tir  à  ricochet,  ou  à  boulets  roulants,  ne 
convient  pas  pour  les  projectiles  ogivaux;  les  obus 
entre  2  000  et  2  4oo  m  ne  ricochaient  plus,  s'enfon- 
çaient dans  le  sol  et  perdaient  toute  efficacité  (')  ;  on 
peut  donc  affirmer  que  ce  tir  était  inrérieur  à  celui 
de  l'artillerie  lisse. 

L'emploi  du  tir  percutant,  lorsqu'il  put  être  excep- 
tionnellement exécuté,  donna  des  résultats  très  ap- 
préciables; c'est  ainsi  qu'une  pièce  de  la  -  4  (bri- 


f ,  ilintorique  du  8*  régiment  (Tarlillerie, 

%.  Obtervatiom  iur  le  service  de  t artillerie  en  campagne. 
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gade  Lapassel),  ayant  à  tirer  à  3aoo  m  des  obus 
percutants  contre  des  colonnes  ennemies  déQlant 
dans  la  plaine,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle, 
semble,  malgré  là  grande  distance  et  à  Tétonnement 
de  son  personnel,  avoir  été  susceptible  de  produire 
quelque  effet  :  «  Les  éclatements  sont  très  précis, 
t  dit  V Historique  du  5*  régiment  dartillerie^  et  l'en- 
«  nemi  parait  être  inquiété.  » 

L'artillerie  allemande,  qui  se  servait  d'obus  per- 
cutants, réglait  son  tir  d'une  façon  remarquable  pour 
l'époque  ;  depuis  1 866,  et  sous  l'énergique  impulsion 
du  général  de  Hindersin,  elle  avait  appris  à  tirer. 
Mais  ses  projectiles  étaient  le  plus  souvent  inoffen- 
sifs; ils  s'enfonçaient  dans  le  sol,  faisaient  fougasse 
ou  n'éclataient  pas.  Sur  le  champ  de  bataille  du 
18  août,  la  nature  molle  des  terres  labourées,  la 
contre-pente  du  terrain,  qui  venait  s'ajouter  à  l'angle 
de  chute  des  projectiles,  étaient  particulièrement 
défavorables  au  tir  de  l'artillerie  allemande.  Les  His- 
toriques français  sont  unanimes  à  cet  égard  (').  Le 
sol  avait  beau  être  défoncé  par  les  obus,  le  tir  de 
l'ennemi  avait  beau  être  réglé,  <  les  éclats  ne  fai- 
€  saient  aucun  mal;  on  n'avait  à  craindre  que  les 

€  coups  de  plein  fouet  >,  raconte  le  capitaine  Mi- 

5 
gnot,  qui  commandait  la  —  M.  «  Les  obus,  en  écla- 


I.  Voir  en  particulier  les  Historiques  des  11^,  /7«  et  ig^  régi" 
menis  d'artillerie. 
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«  tant,  dit  d'autre  part  Y  Historique  du  17*  régiment, 
€  Taisaient  plus  de  bruit  que  de  mal.  3>  Comme  on 
l'a  fait  remarquer  pour  le  tir  de  Partillerie  française, 
le  tir  de  l'arlillerie  lisse  à  boulets  roulants,  du 
moins  aux  petites  distances,  eût  peut-être  été  aussi 
efficace. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  s'explique  ainsi  comment 
chacun  des  deux  adversaires  put  rester  exposé,  par- 
fois pendant  plusieurs  heures,  sur  un  terrain  décou- 
vert, au  feu  de  l'artillerie  de  l'autre,  sans  être  exter- 
miné. 

L*empIoi  de  la  fusée  percutante  ne  constituait  pas 
le  seul  élément  de  supériorité  du  matériel  allemand 
sur  le  matériel  français. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  le  tableau  des 
écarts  probables  montre  que  les  canons  allemands 
possédaient  à  2  000  m  une  justesse  double  de  celle 
des  canons  français  à  la  même  distance,  et  sensi- 
blement supérieure  à  celle  de  ces  mêmes  canons  à 
I  5oo  m;  ils  possédaient  eux-mêmes  à  i  5oo  m  une 
justesse  à  peu  près  égale  à  celle  des  canons  français 
à  1 000  m. 

On  peut  donc  dire  que,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, les  distances  de  tir,  pour  des  justesses  équiva- 
lentes, dépassaient  de  5oo  à  700  m  dans  l'artillerie 
allemande  celles  de  l'artillerie  française.  C'étaient  des 
conditions  de  supériorité  véritablement  écrasantes, 
surtout  avec  un  matériel  pour  lequel  les  distances 
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moyennes  de  tir  étaient  comprises  entre  i  ooo  et 
3  000  m. 

Sans  faire  entrer  en  ligne  de  compte  l'effet  mo- 
ral ('),  très  appréciable,  produit  sur  chaque  adversaire 
par  le  tir  des  canons  lourds  de  Tartillerie  opposée, 
il  faut  bien  reconnaître  que  le  canon  de  lâ  français, 
surtout  aux  distances,  relativement  grandes  pour 
Tépoqiie,  de  2000  m,  se  trouvait  en  état  de  sou- 
tenir la  lutte  avec  les  canons  allemands;  le  4»  à  de 
pareilles  distances,  était  tout  à  fait  insuffisant. 

Quant  à  l'élément  moral,  il  est  prudent  de  ne  pas 
le  négliger  complètement  lorsqu'on  étudie  la  ques- 
tion non  pas  du  canon  normal  de  campagne,  mais 
celle  des  bouches  à  feu  plus  puissantes  destinées  à 
compléter,  en  nombre  restreint,  l'artillerie  de  petit 
calibre. 

S'il  est  difficile  d'apprécier  la  puissance  relative 
des  canons  allemands  et  français  en  usage  en  1870, 
l'opération  présente  encore  plus  de  difficultés  lors- 
qu'il s'agit  de  comparer  l'artillerie  de  cette  époque 
à  l'artillerie  actuelle.  On  sait  que,  d'après  des  expé- 


I .  Chaque  adversaire  était  porté  à  attribuer  à  l'autre  des  canons 
d'un  calibre  supérieur, à  celui  des  pièces  dont  il  se  servait  réelle- 
ment. —  c  Les  effets  produits  par  la  batterie  prussienne  de  position 
«  de  Flavigny  (le  i6  août),  qui  était  armée  de  canons  de  12,  redon- 
c  nait  à  ce  calibre  supérieur  une  faveur  nouvelle,  •  peut-on  lire 
dans  le  journal  du  général  Soleille.  Or,  on  sait  que  l'obus  du  canon 
lourd  allemand  9^^  (le  plus  fort  calibre  de  campagne)  ne  pesait  que 
6k«r,9oo. 
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riences  exécutées  par  la  commission  d'études  pra- 
tiques de  tir  de  Poitiers  eu  1 890-1891,  le  rapport 
des  eGFets  obtenus  avec  le  canon  de  90"*™  à  ceux  des 
canons  allemands  de  1870  aurait  été  de  60  à  i. 
L^augmentation  de  rapidité  du  lir,  les  perfectionne- 
ments des  organes  de  pointage  et  de  repérage,  la 
protection  donnée  au  personnel  par  le  bouclier  ont 
encore  accru,  dans  des  proportions  très  notables 
depuis  dix  ans,  la  puissance  de  Tartillerie  ;  il  n'existe 
donc  pour  ainsi  dire  pas  de  commune  mesure  entre 
celle-ci  et  la  puissance  de  l'artillerie  en  1870.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  l'artillerie  à  tir  rapide, 
ayant  la  libre  disposition  de  ses  feux,  détruira  sûre- 
ment et  rapidement  tout  objectif  un  peu  considé- 
rable se  présentant  à  découvert,  jusqu'à  une  dis- 
tance de  2  5oo,  3  000  m  et  même  au  delà,  suivant 
les  circonstances. 


MITRAILLEUSES    OU    CANONS    A    BALLES  (») 

Renseignements  numériques  (^) 

Nombre  de  tubes 26 

Balle.  I  ^^^"^^ ^^  ^^'^ 

Diamètre mm  i3,6 


1 .  L'appellation  réglementaire  était  celle  de  canon  à  balles. 

2.  Instruction  sur  le  service  des  canons  à  balles,  Paris,  Impri- 
merie nationale,  1870. 

Aide^mémoire  d* artillerie» 
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I  Tables  de  tir  ;  jusqua  .  m  2800  '. 

Hausse  :  jusqu'à    ...  —  3  000 

Portée  extrême  ....  —  3  4oo 
Vitesse  de  tir  (nombre  de  coups  a  la  minute).  5 

Les  balles  étaient  contenues  dans  des  boîtes  de 
vingt-cinq. 

La  pièce  était  construite  de  façon  à  permettre  le 
fauchage.  Néanmoins,  on  avait  estimé  que  dans  les 
tirs  à  très  petites  distances  la  dispersion  ainsi  obtenue 
n^était  pas  encore  sufGsante;  le  colonel  de  ReQye, 
l'inventeur  de  la  mitrailleuse,  avait  donc  imaginé  la 
balle  multiple,  formée  de  trois  balles  agglomérées, 
pour  produire  les  effets  de  la  mitraille  contre  les 
attaques  rapprochées  et  en  cas  de  surprise  (').  Les 
boîtes  à  balles  multiples  n'entraient  qu'en  très  faible 
proportion  dans  les  approvisionnements  (*). 

e:  Le  but  du  canon  à  balles  était  de  porter  la 
«  balle  à  des  distances  que  le  fusil  d'infanterie  et  la 
«  mitraille  du  canon  ne  pouvaient  franchir (').  »  L'i- 
dée de  disposer  d'un  instrument  producteur  de 
mitraille,  placé  lui-même  hors  de  la  portée  efficace 
de  la  mousqueterie  ou  de  la  mitraille  de  l'adversaire, 
était  sans  doutes  éduisante.  Aujourd'hui,  où  le  canon 
à  tir  rapide  envoie  la  mitraille  avec  beaucoup  plus 


1.  Rapport  du  colonel  de  Reflye,  11  janvier  1870.  —  Archives  de 
la  Section  technique,  carton  4-^28. 

2.  Sur  les  quatre-vingt-une  boîtes  à  balles  que  contenail  un  coffre, 
huit  seulement  étaient  à  balles  multiples. 

3.  Règlement  sur  le  service  des  canons  à  balles,  1875. 
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de  certitude,  d^intensité  et  de  rapidité ,  à  des  dis- 
tances supérieures  à  sSoo  m,  tout  en  conservant 
les  propriétés  du  canon  pour  le  réglage  et  pour  le  tir 
percutant,  le  problème  de  la  mitrailleuse  se  présente 
sous  un  tout  autre  aspect  (')• 

On  se  faisait  en  France,  en  1870,  avant  Texpé- 
rience  du  champ  de  bataille,  une  illusion  de  prin- 
cipe sur  la  valeur  du  nouvel  engin,  uniquement 
connu  par  les  résultats  obtenus  sur  les  polygones  : 
f  Dans  les  luttes  entre  les  batteries,  déclarait  Tins- 
€  truction  sur  le  service  des  canons  à  balles,  Tavan- 
€  tage  semble  devoir  rester  au  canon  à  balles,  si 
«  Ton  arrive  à  régler  son  tir  avant  que  l'adversaire 
€  ait  réglé  le  sien.  j> 

Après  la  sanction  de  la  guerre,  le  rapport  de  l'en- 
quête sur  Torganisation  de  l'artillerie  s'exprimait  à 
ce  propos  dans  les  termes  suivants  :  t  II  est  difficile 
«  d'observer  les  effets  produits  par  les  canons  à 
«  balles  et  d'en  régler  rapidement  le  tir(').  > 

La  méthode  de  réglage  préconisée  était  celle  du 
tir  progressif  (salves  successives  pour  déterminer  la 
hausse);  la  difficulté  résidait  dans  l'observation  des 
points  de  chute. 

Avant  la  guerre,  l'inslruclion  sur  le  service  ces 


1 .  Voir  :  Organisation  de  V artillerie  de  campagne  à  tir  rapide, 
p.  73  el  suivantes. 

2.  IXeuue  d'Artillerie,  numéros  d'a\Til  1878  et  d'avril  1874. 
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canons  à  balles  donnait  les  indications  suivantes  re- 
lativement aux  distances  de  tir  : 

^  ,,.  .         .1  Tirailleurs i  ooo  m 

Contre  I  imautene.  {  rp  ,  , 

(  Troupes  nombreuses,     i  4oo-a  ooo 

(les  canons  à  balles  étant  eux-mêmes  hors  de 
portée  de  la  mousqueterie  ennemie.) 
Contre  des  colonnes  d'infanterie  ou  de  ca- 
valerie    2400 

Contre  l'artillerie i  800-2  5oo 


FUSILS 

L'infanterie  française  était  armée  du  fusil  Chasse- 
pot,  et  l'infanterie  allemande  du  fusil  Dreyse. 

Le  tir  du  fusil  Dreyse  avait  une  eflBcacité  très 
inférieure  à  celle  du  chassepot;  au  delà  de  600  m 
il  n'en  possédait  plus  aucune.  C'était  la  distance 
extrême  à  laquelle  on  considérait  que  des  masses  de 
cavalerie  pouvaient  encore  souffrir  du  feu  de  bons  ti- 
reurs. On  considérait  que  la  distance  la  plus  grande 
d'un  tir  pratique  contre  F  artillerie  en  batterie  était  de 
45o  m  ;  et  il  était  recommandé  à  l'infanterie  de  choi- 
sir pour  tirer  contre  les  batteries  les  moments  où 
s^ exécutaient  les  mouvements  d'avant-trains  {^). 

Il  était  admis  que  l'on  pouvait  tirer  jusqu'à  1 15  m 
contre  des  fantassins  abrités,  ne  montrant  que  la 


I.  Description  du  matériel  d'artillerie  prussien^  d'après  l'ouvrage 
du  capitaine  Schott  Grundriss  der  Waffenlehre.  Traduit  de  l'alle- 
mand. Paris^  Dumaine^  1869,  p.  i23. 
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tête,  et  jusqu'à  3oo  m  contre  une  colonne  par  sec- 
tions. 

Le  tir  du  chassepot  était  efGcace  contre  des 
troupes  un  peu  nombreuses  et  particulièrement 
contre  l'artillerie  jusqu'à  i  ooo  ou  i  200  m;  il  était 
extrêmement  puissant  à  l^oo  et  5oo  m. 

D'une  façon  générale,  l'infanterie,  avec  le  fusil 
actuel,  paraît  pouvoir  reporter  respectivement  à 
800  ou  I  000  m,  et  I  200  ou  i  5oo  m,  les  effets 
qu'elle  obtenait  à  5oo  et  i  000  m  avec  le  chassepot. 

Depuis  1870,  tout  compte  fait,  l'auginentation  de 
puissance  aurait  été  notablement  plus  grande  pour 
le  canon  que  pour  le  fusil. 

Si  le  canon  allemand  était  très  supérieur  au  ca- 
non français,  le  contraire  se  produisait  pour  le  fusil. 
En  tenant  compte  de  l'efficacité  relative  des  diffé- 
rentes armes,  on  arrive  donc  à  cette  conclusion  que 
l'infanterie  allemande,  pour  lutter  contre  l'infanterie 
française,  n'avait  qu'un  parti  à  prendre  :  s'avancer 
rapidement  pour  traverser  la  zone  dans  laquelle  le 
fusil  Dreyse  était  impuissant  contre  le  chassepot. 
D'autre  part,  l'infanterie  française,  se  tenant  hors  de 
la  portée  du  feu  de  mousqueterie  allemande,  était 
capable  de  tenir  tête  à  elle  seule,  sans  le  secours  de 
sa  propre  artillerie,  à  l'artillerie  ennemie. 
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CHAPITRE  II 

SITUATION  GÉNÉRALE  DÉS  DEUX  ARMÉES 

ALLEMANDE  ET  FRANÇAISE 

DANS  LA  MATINÉE  DU  i8  AOUT 

SITUATION  PARTICULIÈRE 

DE  L'ARTILLERIE 


§  I".  —  ARMÉE  FRANÇAISE 

SITUATION    GÉNÉRALE   LE    1 7    AU   SOIR 

Nous  n'avons  pas  à  rechercher  ni  à  apprécier  les 
considérations  qui  décidèrent  le  commandant  en  chef 
de  l'armée  française  à  se  retirer  sous  Metz  après  la 
bataille  du  16  août  :  motifs  officiellement  invoqués 
et  d'une  valeur  plus  que  discutable  (ravitaillement 
en  vivres  et  munitions,  réorganisation  de  l'armée), 
inertie  motivée  par  la  conscience  de  son  insuffisance 
dans  le  commandement  d'une  armée,  raisons  com- 
plexes, restées  assez  confuses;  peu  nous  importe 
pour  le  sujet  spécial  traité  ici.  Nous  prenons  l'armée 
dans  la  situation  où  elle  se  trouvait  au  moment  où 
la  bataille  allait  s'engager. 
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L'armée  française  qui,  pour  la  bataille  du  i6,  oc- 
cupait le  front  ferme  de  Grizières,  Gravelotte,  face 
au  sud,  avait,  dans  la  journée  du  17,  exécuté  une 
conversion  à  droite,  en  retraite;  elle  était  venue 
occuper  une  position  perpendiculaire  au  front  alle- 
mand, avec  lequel  elle  se  trouvait  en  contact  en  un 
seul  point,  vers  les  bois  de  Vaux  et  des  Ognons; 
partout  ailleurs  le  contact  avait  été  perdu  par  les 
Allemands. 

Toute  la  journée,  de  Taube  à  la  nuit  close,  avait 
été  employée  à  l'exécution  de  marches  dont  la  lon- 
gueur variait  de  5  à  12  km  suivant  les  corps  d'ar- 
mée; celles-ci  s'étaient  effectuées  dans  des  condi- 
tions lamentables,  dues  surtout  à  l'imprévoyance  du 
commandement,  et  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  lieu 
d'insister;  on  sait  qu'à  cette  époque,  dans  l'armée 
française,  les  états-majors  ne  paraissaient  pas  se 
douter  qu'il  existât  des  règles  techniques  et  lactiques 
pour  la  préparation  et  l'exécution  des  mouvements 
ordonnés  à  une  armée  de  i5oooo  hommes. 

Les  positions  occupées  s'étendaient  sur  un  front 
de  1 1  km  environ,  de  la  hauteur  située  au  nord-ouest 
à%  Rozérieulles  jusqu'à  Roncourt;  naturellement 
fortes,  dles  furent  encore  renforcées  sur  certains 
points  par  des  travaux  de  fortiGcation  de  campagne. 

Le  2"  corps  se  trouvait  à  la  gauche  de  l'année, 
sur  les  hauteurs  du  Point-du-Jour  ;  il  avait  sa  droite 
au  coude  de  la  route  de  Metz  à  Gravelotte  (front  de 
I  5oo  m).  Plus  au  nord  étaient  placés  :  le  S*"  corps, 
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occupant  les  fermes  de  Moscou,  Leipzick  et  la  Folie 
(front  de  3  5oo  m);  ensuite,  après  un  intervalle  de 
800  m,  le  4^  corps,  occupant  Montigny-la-Grange, 
Ainanvillers  et  s'étendant  au  nord  jusqu'au  delà  du 
tournant  de  la  voie  ferrée,  en  arrière  du  mamelon 
328  (front  de  2  5oo  m);  enfin,  le  G''  corps,  se  reliant 
par  sa  gauche  au  4""  corps  et  s'étendant  par  Jérusa- 
lem et  Saint-Privat  jusqu'à  Roncourt  (front  de 
2  5oo  m). 

La  Garde  (divisions  d'infanterie  et  réserve  d'artil- 
lerie) était  campée  sur  les  plateaux  du  mont  Saint- 
Quentin  et  de  Plappeville  ;  la  réserve  générale  d'ar- 
tillerie (*)  se  trouvait,  auprès  d'elle,  sur  les  glacis  du 
Saint-Quentin.  La  division  de  cavalerie  de  la  Garde, 
celle  du  2"^  corps  ainsi  que  la  3*^  division  de  cavalerie 
(de  la  réserve  de  cavalerie)  étaient  réunies  près  de 
Longeau  dans  la  vallée  de  Châtel-SaintrGermain. 

Dans  les  2''  et  3^  corps,  on  commença  dès  le  1 7  à 
organiser  défensivement  la   position  au  moyen  de 


5.6.7.8 

I.  Les ;^'—  12,  laissées  à  Metz,  avaient  rallié  la  réserve  géné- 
rale dans  Taprès-midi  du  17. 

Les  ^-^  12  et  -  -  c  de  la  réserve  générale,  mises  le  16  août  à  la 
l«5  lo 

disposition  du  6^  corps,  étaient  restées  affectées 'à  ce  corps;  par 
conséquent,  le  17  au  soir,  la  réserve  générale  d'artillerie,  réunie  au 
Saint-Quentin,  comprenait  douze  batteries  dont  six  du  i3«  régiment 
et  six  du  i8c  régiment. 

(Dans  les  désignations  des  batteries,  les  numérateurs  indiquent 
le  numéro  des  batteries,  les  dénominateurs  celui  des  régiments  ;  les 
facteurs  indi({uent  le  calibre  des  pièces  [4-' 2],  ou  la  nature  des  bat- 
teries [M,  mitrailleuse,  c,  à  chevulj.) 
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tranchées-abris  pour  l'infanterie  et  d'épaulements  ra- 
pides pour  l'artillerie  ;  aux  4^  et  6"  corps,  on  n'exé- 
cuta aucun  travail  de  cette  nature.  Il  est  vrai  que 
ces  deux  derniers  corps  d'armée  étaient  arrivés  très 
tard  dans  l'après-midi  sur  leurs  emplacements,  et 
même,  pour  certaines  troupes,  au  commencement  de 
la  nuit;  mais  le  lendemain  matin  on  ne  6t  également 
rien  dans  cet  ordre  d'idées.  Et  pourtant,  bien  plus 
qu'aux  2*  et  3*  corps  ('),  les  travaux  de  défense  au- 
raient été  utiles  aux  4*  et  6%  dont  les  positions  étaient 
naturellement  moins  fortes,  surtout  au  6*"  placé  à 
l'extrême  droite  de  l'armée. 

Sauf  à  la  brigade  Lapasset  qui,  rompant  avec  les 
errements  alors  suivis  dans  l'armée  française,  avait 
fait  occuper  des  points  d'appui  (Sainte- Ru fGne, 
Jussy)  placés  à  i  5oo  m  en  avant  de  sa  position,  il 
n'existait  aucune  organisation  des  avant- postes  ; 
quelques  grand'gardes  avaient  seulement  été  jetées 
à  des  distances  variables  en  avant  du  front  de  ban- 
dière  des  bivouacs,  au  sentiment  des  commandants 
des  brigades  et  des  régiments.  En  certains  endroits, 
ces  grand'gardes  faisaient  complètement  défaut;  en 
d'autres,  elles  faisaient  double  emploi,  s'enchevê- 
trant  avec  celles  des  corps  voisins  ou  leur  faisant 
face,  ou  bien  encore  elles  étaient  placées  face  en 
arrière,  vers  l'est. 


I.  Ou  peut  remarquer  que  les  commandants  des  2^  et  3«  corps 
sortaient,  l'un,  le  rjénéral  Frossard,  du  génie,  Tautre,  le  maréchal 
Leboetf,  de  rarlillerie. 
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EnGn,  bon  nombre  de  bivouacs  se  trouraient  ins- 
tallés sur  la  créle,  ou  même  en  avant,  de  façon  à 
s^étaler  aux  vues  du  côté  de  Fennemi. 

Si  Torganisation  des  avant-postes  était  incohérente 
et  d'une  insuffisance  notoire,  le  service  d'exploration 
n'existait  pas;  les  divisions  de  cavalerie  tout  entières, 
pratique  à  laquelle  les  habitudes  prises  dans  la  guerre 
spéciale  d'Afrique  n'étaient  sans  doute  pas  étran- 
gères, bivouaquaient  derrière  et  contre  l'infanterie. 


COUP    D  ŒIL    SUR    LE    CHAMP    DE    BATAILLE 

Le  terrain  présente  une  inclinaison  générale  de  l'est 
à  l'ouest,  en  sorte  que  les  hauteurs  occupées  par  la 
défense  dominent  les  emplacements  sur  lesquels  de- 
vaient déboucher  et  se  déployer  les  troupes  de  l'at- 
taque. 

La  position  française  peut  se  diviser  en  deux  par- 
ties essentiellement  différentes,  au  double  point  de 
vue  topographique  et  tactique,  et  qui  constituent 
presque  deux  champs  de  bataille  distincts. 

La  première,  située  au  sud,  et  sur  laquelle  étaient 
venus  s'établir  les  2*"  et  3*  corps,  est  comprise  entre 
les  deux  ravins  boisés  de  la  Mance  et  de  Châtel- 
Saint-Germain,  distants  de  2  à  3  km  ;  elle  a  une  lon- 
gueur de  5  km. 

Le  ravin  de  la  Mance,  profond  et  encaissé,  n'est 
franchissable  par  l'artillerie  et  la  cavalerie  que  sur 
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la  chaussée  de  Graveloite.  C'est  à  cet  endroit  que  les 
taillis  présentent  leur  moindre  largeur,  aoo  m  envi- 
ron; si  on  se  dirige  soit  vers  le  nord,  soit  vers  le 
sud,  ces  taillis  s'élèvent  graduellement  sur  les  pentes 
du  ravin,  augmentant  de  largeur,  pour  venir  se  sou- 
der, d'une  part,  au  bois  de  Génivaux  et,  d'autre  part, 
à  celui  de  Vaux. 

Le  fond  du  ravin,  desséché  et  suffisamment  large, 
à  l'abri  des  feux  de  la  défense  comme  de  l'attaque, 
était  favorable  aux  rassemblements  de  l'infanterie. 

Les  emplacements  que  les  troupes  de  la  défense 
pouvaient  occuper  sur  les  plateaux  ou  sur  les  crêtes, 
largement  arrondies,  étaient  limités  à  l'est  par  la 
lisière  des  bois  du  ravin  de  Ghâtel  ;  ces  troupes,  par 
suite  du  peu  de  profondeur  du  terrain,  se  trouvaient 
ainsi  accumulées  sur  un  espace  étroit,  exposées  aux 
coups  longs  dirigés  contre  la  ligne  de  défense. 

Si  le  2^  corps  disposait  de  routes  et  de  chemins  de 
dégagement  suflisamment  nombreux  en  arrière  vers 
le  ravin  de  Ghâtel,  il  n'en  était  pas  de  même  pour  le 
3*  corps;  celui-ci,  en  effet,  ne  possédait  que  la  route 
(doublée  d'un  chemin)  de  Leipzick  à  Ghâtel. 

Du  plateau  du  Point- du -Jour,  occupé  par  le 
2*  corps,  se  détachent  deux  crêtes  formant  entre 
elles  un  angle  de  4i'>"  environ  et  faisant  face,  l'une  à 
Gravelotte,  l'autre  au  bois  de  Vaux. 

A  l'extrémité  nord  de  la  position  du  3*  corps  et 
en  avant  d'elle,  le  bois  des  Génivaux,  qui  s'avance 
comme  un  bastion,  sépare  le  terrain  des  attaques 
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dirigées  d'une  part  sur  Amanvillers  au  nord,  et,  d'au- 
tre part^  sur  le  Point^du-Jour  au  sud  ;  son  occupa- 
tion permettait  à  une  défense  active  de  faire  débou- 
cher des  contre-attaques  sur  chacune  des  parties  du 
champ  de  bataille. 

La  seconde  partie  des  positions  françaises,  plus 
au  nord,  comprenait  les  hauteurs  d' Amanvillers  et 
de  Saint-Privat  ;  elle  était  occupée  par  les  4*  et 
6*  corps. 

Cette  partie  est  moins  resserrée  que  la  première 
contre  les  bois  situés  à  Test.  Au  point  de  vue  de  la 
facilité  des  dégagements  vers  l'arrière,  les  4*  et 
G""  corps  se  trouvaient  mieux  partagés  que  les  a®  et 
3';  le  4'  possédait  plusieurs  routes  et  chemins; 
quant  à  l'unique  route  de  Saulny,  qui  aboutit  à  Saint- 
Privat,.  où  était  placé  le  centre  du  6*  corps,  elle  se 
trouvait  au  milieu  d'une  longue  coupe  de  bois,  de 
200  m  de  largeur,  praticable  à  toutes  les  armes. 

Les  terrains  de  l'attaque,  en  avant  des  hauteurs 
d' Amanvillers  et  de  Saint-Privat,  présentent  entre 
eux  une  certaine  analogie  ;  l'un  et  l'autre  se  trouvent 
limités,  à  2  5oo  ou  3  ooo  m  à  l'ouest  des  positions 
françaises,  le  premier  par  le  ravin  largement  ouvert 
de  Veméville,  prolongement  du  ravin  de  la  Mance, 
le  second  par  le  ravin  plus  encaissé  qui  est  situé  à 
l'ouest  d'Habonville  et  par  celui  qui  de  Sainte-Marie 
se  dirige  vers  Homécourt. 

Le  petit  plateau  sur  lequel  se  trouve  le  bois  de  la 
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Cusse,  et  qui  se  rattache  aux  hauteurs  principales, 
présente  une  importance  tactique  qui,  sur  le  ter- 
rain, saute  aux  yeux  ;  placé  entre  les  deux  grandes 
cuvettes  d'Habonville  et  de  Vernéville,  qu'il  com- 
mande, il  forme  une  sorte  de  seuil  entre  les  deux 
terrains  de  combat  d'Amanvillers  et  de  Saint-Privat, 
ayant  sur  chacun  d'eux  une  action  de  flanc  fort  effi-* 
cace,  et  subdivisant  en  deux  zones  la  partie  nord  du 
champ  de  bataille.  Bien  que  des  déboisements  aient 
été  effectués  depuis  1870,  l'examen  des  plans  joints 
à  l'Historique  du  grand  état-major  allemand,  établis 
par  conséquent  peu  de  temps  après  la  guerre,  mon- 
tre que  ces  modifications  ne  sont  pas  de  nature  à 
infirmer  la  portée  des  observations  formulées  sur  le 
terrain  en  son  état  actuel.  Les  boqueteaux  séparés 
dont  se  compose  le  bois  de  la  Cusse  présentent  des 
couverts  favorables  à  la  marche  de  l'infanterie,  sans 
cependant  constituer  des  obstacles  sérieux  ;  leur 
disposition  permet  de  placer  quelques  pièces,  voire 
même  quelques  batteries,  de  manière  à  produire, 
soit  au  sud  soit  au  nord,  cette  action  de  flanc  qui  a 
été  précédemment  signalée.  D'autre  part,  le  bois  de 
la  Cusse  masque  à  l'attaque  la  partie  des  hauteurs 
comprise  entre  les  mamelons  33 1  et  328. 

La  zone  située  au  sud  du  bois  de  la  Cusse  ofire 
ce  caractère  particulier  qu'elle  se  compose  de  plu- 
sieurs croupes  parallèles,  venant  se  souder  à  la  hau- 
teur principale;  entre  les  croupes,  se  trouvent  des 
vallons  ou  couloirs  enfilés  par  les  feux  des  troupes 
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placées  à  leur  origine,  mais  parfaitemeat  défilés  des 
feux  de  celles  (artillerie  ou  infanterie)  établies  sur 
les  autres  parties  de  la  ligne  de  défense;  enfin,  la 
courbure  du  terrain,  à  la  partie  supérieure  des  crou- 
pes, et  dans  le  sens  de  la  longueur,  est  telle  que  des 
assaillants  placés  sur  une  croupe  se  trouvent  défilés 
précisément  des  défenseurs  postés  à  sa  jonction 
avec  les  hauteurs,  tout  en  étant  battus  des  autres 
parties  des  hauteurs. 

La  zone  située  au  nord  du  bois  de  la  Cusse  pré- 
sente les  mêmes  caractères,  mais  très  atténués;  les 
couloirs  et  les  croupes  dont  il  vient  d'être  question 
deviennent  ici  de  faibles  ondulations  ou  plissements, 
conservant  néanmoins,  quoique  à  un  degré  moindre, 
les  propriétés  tactiques  signalées.  11  serait  donc  tout 
à  fait  inexact  de  se  faire  du  «  glacis  de  Saint-Pri- 
vat  )  ridée  d'un  plan  incliné  et  découvert,  que  pour- 
rait faire  naître  cette  appellation.  Dans  le  sens 
transversal  des  ondulations,  les  croupes,  très  peu 
accentuées,  .présentent  en  divers  endroits  des  em- 
placements favorables  à  l'installation  de  l'artillerie. 
Une  grande  croupe  cotée  333,  326,  32o,  qui  se  dé- 
tache à  SainUPrivat  de  la  ligne  principale  des  hau- 
teurs, forme  avec  celle-ci  et  le  plateau  de  la  Cusse 
une  grande  cuvette  qui  est  comme  l'épanouissement 
initial  du  ravin  d'Habonville.  Les  défenseurs  de  la 
croupe  333-326-320  sont  pris  d'enfilade  et  même 
de  revers  par  les  ennemis  qui  occuperaient  le  pla- 
teau de  la  Cusse. 
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Le  glacis  proprement  dit  de  Saint-Privat,  pour 
conserver  une  expression  consacrée  par  l'usage,  mais 
impropre,  est  partagé  en  deux  parties  par  la  chaussée 
de  Briey,  entre  Saint-Privat  ou,  plus  exactement, 
entre  Jérusalem  et  Sainte-Marie-aux-Chênes.  Les 
bouquets  de  gros  arbres  qui  bordent  la  route,  bien 
que  gênants  très  certainement  pour  la  vue,  ne  cons- 
tituent pas  un  masque  assez  sérieux  pour  entraver 
l'action  des  feux;  mais,  par  leur  seul  aspect,  ils 
s'imposent,  en  quelque  sorte  fatalement,  à  l'attaque 
ainsi  qu'à  la  défense,  comme  une  ligne  de  démar- 
cation des  zones  d'action  des  troupes. 

Il  a  paru  utile  d'entrer  dans  ces  détails  topogra- 
phiques; il  suffira  en  effet,  plus  tard,  de  les  rappe- 
ler pour  expliquer  certaines  manœuvres  ou  certains 
incidents  du  combat,  qu'il  ne  serait  pas  possible  de 
comprendre  sans  leur  intervention. 

Au  nord-ouest  de  Roncourt,  c'est-à-dire  au  delà 
et  en  avant  de  l'extrême  droite  de  la  position  fran- 
çaise, le  terrain  devient  plus  accidenté  que  celui  de 
Saint-Privat,  dont  il  est  la  continuation,  tout  en  con- 
servant la  même  conGguration  générale,  jusqu'au 
moment  où  il  s'abaisse  pour  former  la  vallée  de 
l'Orne  ;  de  phis,  il  est  couvert  de  plusieurs  bois  et 
boqueteaux;  il  est  donc  essentiellement  favorable  à 
la  coopération  des  deux  armes  en  vue  de  la  ma- 
nœuvre. 

L'extrême  gauche  de  la  position  française,  aux 
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carrières  du  Foinl-du-Joup,  se  trouvait  à  800  ou 
I  000  m  de  la  lisière  du  bois  de  Vaux,  dont  elle 
était  séparée  par  un  terrain  découvert.  Une  attaque 
de  flanc  de  ce  côté,  et  dont  se  préoccupa  beaucoup 
le  commandant  du  2^  corps,  n'était  pourtant  pas  à 
craindre.  La  défense  pouvait,  en  effet,  faire  agir 
contre  la  lisière  du  bois  de  Vaux  son  infanterie  (par- 
tie nord-ouest  de  la  croupe  34^)  et  son  artillerie 
(croupe  334)*  Quant  à  l'attaque,  elle  ne  pouvait 
amener  de  l'artillerie  sur  la  croupe  34^  que  par 
l'unique  chemin  venant  d'Ars  (le  chemin  du  moulin 
de  la  Mance  étant  impraticable  aux  voitures),  ou  sur 
la  croupe  3o5,  par  Vaux  ;  le  débouché  de  l'artillerie 
était  impossible  dans  le  premier  cas,  sous  les  feux 
combinés  d'infanterie  et  d'artillerie  du  2""  corps,  et, 
dans  le  second  cas,  sous  les  feux  directs  de  l'artille- 
rie du  2*  corps  et  ceux  d'enfilade  du  Saint-Quen- 
tin, comme  on  le  verra  plus  tard.  L'infanterie  de  l'at- 
taque, ainsi  réduite  à  ses  seules  forces  (dreyse  contre 
chassepot  et  artillerie),  était  hors  d'état  de  débou- 
cher du  bois  de  Vaux,  et  l'assaillant,  de  ce  côté,  ne 
pouvait  entretenir  qu'une  fusillade  sans  intérêt. 


DISPOSITIONS  PRISES  DANS  LA  MATINEE  DU    18 

2'  corps.  —  La  i'"  division  campait  en  pre- 
mière ligne  sur  la  hauteur  du  Point-du-Jour,  la  2* 
en  seconde  ligne,  avec  la  réserve  d'^tillerie,  sur  la 
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croupe  346;  la  brigade  Lapasset  était  établie  face 
au  sud,  sur  la  croupe  332.  La  division  de  cavalerie 
se  trouvait  à  Longeau. 

Deux  grand'gardes  étaient  placées  dans  le  bois 
de  la  Mance,  au  sud  de  la  chaussée,  face  à  Grave- 
lotte,  et  deux  autres  sur  les  pentes  de  la  rive  gauche 
du  ravin,  dans  les  sablières  et  dans  les  carrières  du 
Point-du-Jour. 

Dès  l'aube,  l'attention  était  éveillée  par  la  reprise 
de  la  fusillade  aux  avant-postes  ;  de  plus,  des  mouve- 
ments de  troupes  (c'était  en  effet  celles  du  VII*  corps 
allemand)  étaient  signalés  dans  le  ravin  d'Ars. 
Bientôt,  dans  le  courant  de  la  matinée,  on  aperçut, 
des  hauteurs  du  Point-du-Jour,  des  troupes  en  mar- 
che se  dirigeant  du  bois  des  Ognons  vers  le  nord, 
sur  le  plateau  de  Gravelotte  (c'était  la  i4*  division 
d'infanterie  prussienne);  enfin,  on  crut  voir  une  ligne 
d'épaulements  de  batteries  au  sud  du  village  (c'était 
le  résultat  d'une  illusion,  comme  il  sera  expliqué 
plus  tard  au  cours  du  récit  des  événements). 

Des  dispositions  furent  donc  prises,  sur  l'initiative 
des  généraux  en  sous-ordre,  pour  parer  à  une  sur- 
prise que  l'on  croyait  imminente.  Pendant  que  l'on 
continuait  les  travaux  de  défense  et  que  l'infanterie 
se  déployait  suivant  la  pratique  en  usage,  les  trois 

/5-I2  6     \ 

batteries  de  la  r*  division  ( -?—  4  —  ^  ^0  s'établis- 
saient face  à  l'ouest  au  plateau  de  Gravelotte,  le 
long  de  la  grande  route,  de  part  et  d'autre  du  Point- 
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du-Jour,  derrière  des  épaulemenls  rapides;  les  trois 
batteries  de  la  2*  division  ( -^  4  —  ^^)  s'instal- 
laient de  leur  côté  sur  le  front  même  du  bivouac  de 
l'infanterie,  derrière  l'abri  naturel  formé  par  la  levée 
de  terre  de  la  voie  romaine,  face  au  sud-ouest,  vers 
le  bois  de  Vaux. 

Un  peu  plus  tard,  les  deux  batteries  de  12  de  la 

réserve  venaient  s'établir,  la  -p-  1 2  à  la  gauche  des 

batteries  de  la   r*  division,  pour  les  renforcer,  la 

-r-  12  sur  la  croupe  334  de  Rozérieulles,  en  avant 

et  à  gauche  des  batteries  de  la  2*  division,  pour 
battre  le  terrain  découvert  compris  entre  le  bois  de 
Vaux  et  Jussy. 

n 

La  batterie  de  la  brigade  Lapasset,  -  4,  était  pla- 
cée à  l'extrémité  de  la  croupe  334  de  Rozérieulles, 
face  à  Jussy. 

La  ligne  de  défense  faisant  face  à  Gravelotte  se 
trouvait  établie  sur  la  crête,  pour  la  partie  située  au 
sud  du  Point-du-Jour,  et  légèrement  en  avant  (de 
100  à  3oo  m)  pour  celle  située  au  nord('). 


I .  Tel  était  le  cas  de  la  =-  4  »*  les  observations  formulées  plus  loin 
5 

à  propos  de  la  position  de  l'artillerie  du  3«  corps  s'appliquent  donc 

5 
également  à  cette  batterie.  Du  reste,  on  verra  que  la  p  4  dut,  pres- 
que aussitôt  après  l'ouverture  du  feu,  abandonner  cette  place  trop 
dangereuse. 
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Tous  les  mouvements  préparatoires  avaient  été 
exécutés  sans  qu'on  cherchât  à  les  dissimuler  à  l'en- 
nemi ;  ils  étaient  terminés  vers  1 1  heures,  lorsque 
le  commandant  du  2""  corps,  qui  n'avait  pas  quitté 
son  cantonnement  de  Ghâtel-Saint-Germain,  arriva 
sur  le  terrain. 

3*^  corps.  —  Au  3*  corps,  le  commandement  était 
averti  dès  6  heures  du  matin  des  mouvements  des 
troupes  allemandes,  dans  la  direction  de  Doncourt, 
par  des  observations  faites  de  la  hauteur  même  où 
se  trouvait  le  quartier  général,  près  de  l'Arbre-Mort. 
L'organisation  défensive  ébauchée  la  veille  était 
complétée  ;  les  fermes  étaient  mises  en  état  de  dé- 
fense; des  tranchées  étaient  creusées  pour  l'infan- 
terie; des  épaulements  rapides  étaient  construits 
pour  l'artillerie,  avec  l'aide  des  compagnies  du  gé- 
nie, sur  les  emplacements  reconnus  par  le  général 
de  Rochebouët,  commandant  l'artillerie  du  corps 
d'armée. 

Les  quatre  divisions  d'infanterie  campaient  sur  le 
plateau,  dans  l'ordre  naturel  de  leurs  numéros,  de  la 
droite  à  la  gauche,  de  la  Folie  au  coude  de  la  route 
du  Point-du-Jour;  la  division  de  cavalerie  et  la  ré- 
serve d'artillerie  se  trouvaient  en  arrière  du  centre 
du  corps  d'armée. 

Dans  la  matinée,  le  maréchal  Lebœuf  était  ren- 
seigné par  sa  cavalerie  sur  la  marche  des  colonnes 
allemandes  (IX'   et  VI ^  corps);   des  hauteurs  de 
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Moscou,  on  apercevait  d'ailleurs  le  déGlé  des  troupes 
de  ce  dernier  corps  derrière  Gravelotte. 

Devant  l'imminence  d'une  attaque,  le  maréchal 
faisait  déployer  son  corps  d'armée  et  donnait  des 
ordres  pour  faire  occuper  en  force  le  bois  des  Géni- 
vaux,  dans  lequel  on  s'était  contenté  jusque-là  de 
placer  quelques  grand'gardes. 

Un  bataillon  occupait  la  ferme  de  Saint-Hubert, 
détachant  une  compagnie  en  avant,  sur  la  chaussée 
dans  le  ravin  ;  un  autre  bataillon  était  placé  dans  les 
bois  de  la  Mance,  au  nord  de  la  chaussée.  Enfin,  onze 
bataillons  occupaient  le  bois  des  Génivaux;  il  y  avait 
donc  là  une  force  suffisante  pour  posséder  non  seu- 
lement une  puissance  défensive  très  sérieuse,  mais 
encore  pour  faire  sentir  une  action  offensive  inquié- 
tante pour  l'assaillant.  Malheureusement,  les  ba- 
taillons, appartenant  à  trois  divisions  différentes, 
n'avaient  pas  de  liens  tactiques  entre  eux;  l'unité  de 
commandement  et  de  direction  n'existait  pas;  il  n'y 
eut  pas  d'organisation  défensive  du  bois,  et  moins 
encore  d'action  offensive. 

Les  trois  batteries  de  la  4'  division  (Aymard)  s'é- 
taient installées  sur  la  ligne  de  feu  de  l'infanterie,  en 
avant  de  la  crête,  mais  en  s'abritant  derrière  des 

épaulements  rapides  ;  à  droite,  la  -^  4?  an  sud  et  près 
de  la  ferme  de  Moscou,  bien  abritée,  avec  ses  cais- 
sons derrière  la  ferme;  à  Texlrême  gauche,  la —  4? 
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et  au  centre  la  batterie  de  mitrailleuses;  toutefois, 
les  épaulements  destinés  à  couvrir  cette  dernière  bat- 
terie ne  purent  être  achevés  avant  l'ouverture  du  feu. 
Les  trois  batteries  de  la  3'  division  (Metman) 
étaient  en  position  au  nord  de  la  ferme  de  Moscou. 

Les  deux  batteries  de  4  (  — '  4  ),  placées  en  avant 

de  la  crête,  étaient  abritées  par  des  épaulements 
construits  en  hâte;  quant  à  la  batterie  de  mitrail- 
leuses (  —  M  j,  elle  devait  se  retirer  bientôt  derrière 
la  crête,  avant  que  la  bataille  fût  engagée. 

Les  batteries  de  la  2^  division  (Nayral)  I  7  M  — 

— j —  4  restaient  provisoirement  sur  leurs  empla- 
cements de  bivouac,  près  de  l' Arbre-Mort. 

Deux   batteries   de  la    r*   division   (Montaudon) 


[^AeljM] 


furent  amenées  à  1 1  heures  et  demie  sur 


le  mamelon  343  entre  la  Folie  et  Montigny-la-Grange, 
d'où  elles  prirent  part  au  combat  livré  par  le  4*  corps  ; 

la  3*  batterie  (  t  4  ),  fortement  éprouvée  dans  son 
personnel  ('),   au   cours  des  batailles   précédentes, 


I.  Le  capitaine  de  Picciotto  avait  été  tué,  le  lieutenant  en  pr4^- 
mier  Clcrget-Vaucouleur  grièvement  blessé  et  fait  prisonnier  le 
i4  août.  Le  lieutenant  en  second  Jourdy  avait  été  bless*  d'un  éclat 
d'obus  le  16  au  soir;  après  avoir  été  évacué  le  17  sur  Metz  et  s'y 
être  fait  panser^  il  se  mettait  le  18  à  la  recherche  de  sa  batterie,  qu'il 
retrouvait  vers  4  heures  du  soir. 

BAT.   DU    18  AOUT  4 
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resta,  peut-être  pour  ce  motif,  toute  la  journée  en 
réserve  derrière  la  ferme  de  Leipzick. 

La  réserve  d'artillerie  était  maintenue  rassemblée 
derrière  le  centre  du  corps  d'armée. 

Le  déploiement  prématuré  des  troupes  sur  la  ligne 
de  défense,  d'un  usage  courant  dans  Tannée  fran- 
çaise en  1870,  doit,  on  le  sait,  être  évité,  avant  que 
la  direction  de  l'attaque  ait  été  éventée;  il  est  en- 
tendu, du  reste,  que  les  emplacements  à  occuper 
auront,  en  tout  état  de  cause,  été  reconnus  et  pré- 
parés à  l'avance. 

Ce  principe  général  s'applique  à  toutes  les  troupes; 
il  est  de  règle  presque  absolue  (et  il  est  spéciale- 
ment question  ici  de  l'artillerie),  lorsqu'il  s'agit  d'une 
unité  isolée,  d'un  effectif  relativement  _  faible,  qui 
peut  voir  déboucher  l'attaque  dans  des  directions 
très  divergentes.  Il  n'en  est  plus  de  même  dans  le 
cas  d'une  grande  unité  encadrée  qui  verra  nécessai- 
rement l'attaque  se  produire,  si  toutefois  elle  se  pro- 
duit, normalement  à  son  front.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
rappeler  quelles  sont  les  opérations  qui  constituent 
la  préparation  de  l'occupation  d'une  position  éven- 
tuelle d'artillerie  (reconnaissance  des  emplacements, 
défilements,  abris  naturels  et  artificiels,  répartition 
et  repérage  du  tir,  etc.).  Nous  tenons  ces  opérations 
pour  faites,  en  faisant  remarquer  seulement  qu'elles 
sont  d'autant  plus  importantes  que  le  matériel  est 
plus  perfectionné  et  plus  puissant  ;  il  s'agit  seulement 
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d'apprécier  si  les  emplacements  devront  ou  non 
être  occupés  à  l'avance  par  Tartillerie. 

Le  déploiement  préventif  de  l'arlillerie  dans  la 
défensive  présente  beaucoup  moins  d'inconvénients 
pour  l'arlillerie  que  pour  l'infanterie;  une  fois  la 
mise  eu  batterie  exécutée  et  le  matériel  amené  sur 
ses  emplacements  éventuels  de  combat,  le  personnel 
peut  être  rassemblé  en  arrière  et  mis  au  repos;  il 
n'en  sera  résulté  aucune  fatigue  supplémentaire  ap- 
préciable. De  plus,  l'artillerie  déployée  préventive- 
ment reste  disponible  dans  la  main  du  commande- 
ment; elle  peut,  suivant  la  tournure  des  événements, 
être  rapidement  retirée  de  ses  positions  et  être  trans- 
portée ailleurs. 

Cette  pratique  offre  même  l'avantage  de  supprimer, 
au  moment  de  l'arrivée  de  l'ennemi,  les  mouvements 
de  voitures  qu'il  est  pratiquement  impossible  de 
masquer  complètement  pour  une  longue  ligne  d'ar- 
tillerie, et  qui  constituent  pour  elle  une  période 
excessivement  critique.  Mais  tout  cela  n'est  vrai  que 
sous  la  condition,  sîne  qua  non,  que  les  emplace- 
ments éventuels  de  l'artillerie  soient  déGlés  de  toutes 
les  positions  que  pourra  occuper  l'artillerie  ennemie, 
et  même  des  postes  d'observation  placés  à  proxi- 
mité de  ces  positions.  Une  pareille  condition  n'est 
généralement  réalisable  que  pour  de  grandes  unités 
encadrées,  placées  sur  des  positions  dominantes;  tel 
était  en  effet  le  cas  de  l'armée  française  le  i8  août. 

Une  arlillerie  qui  se  déploierait  aujoanrhui,  pré- 
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ventivementj  sans  s'être  assurée  d'un  défilement  rigou- 
reux et  complet^  s'exposerait  à  se  faire  surprendre 
et  détruire  par  l'artillerie  ennemie  avant  d'avoir  pu 
riposter  efficacement. 

En  1870,  le  canon  était  incomparablement  moins 
puissant  qu'aujourd'hui,  et  les  batteries  du  S*"  corps 
purent  impunément  occuper  à  l'avance  les  épaule- 
menls  construits  en  avant  de  la  crête  ;  si  les  servants 
y  trouvèrent  une  protection  suffisante,  les  attelages 
non  abrités  eurent  fort  à  souffrir  (*).  Cette  disposition 
était  sans  doute  motivée  par  la  faiblesse  des  portées 
dos  canons  de  l'époque,  avec  lesquels,  des  crêtes  de 
Moscou,  on  n'aurait  pas  pu  contre-battre  les  batteries 
ennemies  placées  sur  le  plateau  de  Gravelotte  ;  elle 
répondait  sans  doute  aussi  à  la  préoccupation  de 
battre  les  pentes  du  terrain  sur  chacune  des  rives  de 
la  Mance,  en  vue  de  la  participation  de  l'artillerie 
au  combat  de  l'infanterie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  batteries  ainsi  placées,  en 
supposant  bien  entendu  que  tous  les  attelages  eussent 
été  renvoyés  au  loin  en  arrière  des  crêtes,  se  trou- 
veraient aujourd'hui  mises  en  fâcheuse  situation  par 
la  puissance  de  l'artillerie  ennemie  ;  en  cas  d'infério- 
rité, elles  seraient  immobilisées ^  à  moins  de  disposer 
d'itinéraires  défilés  pour  se  retirer  de  la  lutte  et  re- 
gagner les  crêtes,  conditions  exceptionnellement  fa- 


I .  On  sait  toutefois  que  la  —  4  p"t  abriter  ses  attelages  derrière 


II 

les  bâtiments  de  la  ferme  de  Moscou. 
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vorablesy  qui  ne  se  présentaient  d'ailleurs  pas  sur 
les  hauteurs  du  Point-du-Jour  et  de  Moscou;  e/i  cas 
de  retraite,  elles  seraient  perdues;  de  toutes  ma- 
nières, leur  ravitaillement  pendant  le  combat  serait 
impossible. 

D'autre  part,  quelques  canons  à  tir  rapide,  qu'on 
sacriGerait  au  besoin,  pourraient,  ainsi  placés  en 
avant  de  la  crête,  rendre  aujourd'hui  d'inappréciables 
services  en  raison  de  leur  puissance  individuelle  ; 
c'est  un  cas  dans  lequel  l'utilisation  de  cette  puis- 
sance se  trouvera  justiûée.  11  conviendra  également 
d'examiner  si,  dans  de  semblables  circonstances  et 
suivant  le  terrain,  il  ne  serait  pas  avantageux  de 
remplacer  ces  canons  à  tir  rapide  par  des  mitrail- 
leuses, plus  faciles  à  transporter,  à  masquer,  à  ravi- 
tailler et  à  retirer  enGn  du  feu. 

Les  observations  qui  précèdent  sur  le  déploiement 
préventif  de  l'artillerie  s'appUquent  également  à  l'ar- 
tillerie du  2^  corps;  celles  qui  concernent  spéciale- 
ment la  position  des  batteries  en  avant  des  crêtes 


5 


pourraient  aussi  se  rapporter  à  la^  4?  de  la  i"  divi- 
sion, placée  au  nord  du  Point-du-Jour. 

4*  corps.  —  Le  4*"  corps  était  bivouaqué  sur  le 
plateau  d'Aman villers  :  au  nord  du  village  et  face  à 
Vest,^  la  r^  division  d'infanterie  (de  Cissey),  avec  la 
division  de  cavalerie  (')  ;  au  sud  du  village,  face  à 


I.  Fort  heureusement,  la  i^^^  division  d*infanterie  e(  la  division  de 
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l'ouest  et  s'élendant  jusqu'à  Montigny  qu'elle  occu- 
pait, la  2*  division  d'infanterie  (Grenier),  avec  la  ré- 
serve d'artillerie;  la  3'  division  (de  Lorencez)  était 
placée  en  arrière  sur  la  croupe  de  la  ferme  de  Saint- 
Vincent,  face  au  sud-est,  c'est-à-dire  dans  la  direc- 
tion du  Saint-Quentin. 

Aucune  mesure  d'organisation  défensive  de  la  po- 
sition n'avait  été  prise. 

Le  service  d'exploration  se  réduisait  à  l'envoi 
d'un  escadron,  du  côlé  de  Gravelotte,  et  de  quelques 
patrouilles  de  cavalerie  au  delà  de  Vernéville. 

Le  service  de  sécurité  (en  laissant  de  côté  cer- 
taines dispositions  prises  sur  les  derrières,  en  raison 
de  craintes  motivées  par  des  renseignements  erro- 
nés) était  constitué  par  trois  grand'gardes  placées 
l'une  à  la  ferme  Champenois,  une  autre  à  5oo  m  au 
nord  de  la  ferme,  sur  la  croupe  826,  la  troisième  à 
5oo  m  à  l'ouest  de  Montigny. 

Malgré  une  insuffisance  aussi  notoire  du  service 
des  renseignements,  le  général  commandant  le  4" 
corps  fut  assez  exactement  tenu  au  courant  de  l'ap- 
proche de  l'ennemi  dans  la  matinée  du  18.  Néanmoins, 
la  situation  ne  lui  parut  pas  de  nature  à  faire  prendre 
des  dispositions  en  vue  du  combat.  Se  confinant 
dans  une  attitude  expectante,  il  se  contenta  d'aviser 

cavalerie,  placées  dans  une  dépression  de  terrain ,  en  arrière  de  la 
crôlc,  échappaient  aux  vues  du  côlé  de  rennenii.  Au  moment  où  le 
4*  corps  se  porta  sur  sa  position  de  combat,  ces  deux  divisions 
firent  demi-tour  et  la  division  de  cavalerie  vint  se  placer  à  l'est  de 
rinfanterie. 
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les  généraux  de  division  d'avoir  à  se  tenir  prêts  à 
résister  en  cas  d'attaque  ;  il  leur  prescrivait,  en  même 
temps,  de  ne  pas  communiquer  aux  troupes  de  nou- 
velles qui  pourraient  troubler  leur  quiétude  et  produire 
de  l'agitation.  Seule,  la  réserve  d'artillerie  attela 
ses  pièces  à  toute  éventualité  et  se  tint  prête  à 
marcher. 

6*  corps.  —  Le  6"  corps,  arrivé  sur  ses  positions 
le  1 7  au  soir,  dans  la  nuit,  se  trouvait  dans  des  con- 
ditions plus  défavorables  que  les  autres  corps  d'ar- 
mée ;  de  plus,  il  était  dépourvu  d'outils  pour  procéder 
à  une  organisation  défensive,  et  on  ne  pensa  pas  à 
en  réquisitionner  dans  les  villages. 

Le  1 8  au  matin,  le  maréchal  commandant  le 
6*  corps  se  contenta  de  faire  apporter  quelques  rec- 
tifications aux  bivouacs,  pris  dans  l'obscurité,  et 
dont  une  partie  continua  d'ailleurs  à  s'étaler  aux 
vues,  en  avant  des  crêtes,  du  côté  de  l'ennemi. 

Le  corps  d'armée  était  bivouaqué  sur  deux  lignes  ; 
en  première  ligne  se  trouvaient  deux  divisions,  la 
troisième  (Lafont  de  Villiers)  au  nord  de  Saint-Pri- 
vat  et  la  quatrième  (Levassor-Sorval)  au  sud;  la 
première  division  (Tixier)  était  placée  en  deuxième 
ligne  derrière  la  division  Lafont  de  Villiers;  le  g*  ré- 
giment d'infanterie,  le  seul  de  la  deuxième  division 
ayant  pu  rejoindre  Metz,  se  trouvait  à  la  droite 
de  cette  dernière,  face  à  Roncourl.  La  division  de 
cavalerie  du  Barail  (constituée  par  la  réunion  du 
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2^  chasseurs  d'Afrique  et  du  2^  chasseurs  ['J)  était 
bivouaqué  le  long  de  la  route  de  Saint-Privat  à 
Sainte-Marie-aux-Chênes;  ses  deux  batteries  étaient 
placées  derrière  la  division  Lafont  de  Villiers. 

Les  deux  divisions  d'infanterie  de  première  ligne 
étaient  formées  par  brigades  déployées,  placées  l'une 
derrière  l'autre,  avec  l'artillerie  (^)  entre  les  brigades. 


1 .  En  réalité,  c'est  la  brigade  de  Bruchard  tout  entière  (2»,  3«  et 
io«  chasseurs),  prélevée  sur  la  division  de  cavalerie  du  3«  corps,  qui 
devait  être  rr  unie  au  2«  chasseurs  d'Afrique  pour  former  la  division 
de  cavalerie  du  6«  corps. 

Dans  la  matinée  du  18  août,  le  maréchal  Lebœuf  avait  été  invité 
à  compléter  la  cavalerie  du  6«  corps  en  mettant  à  la  disposition  du 
maréchal  Canrobert  les  deux  autres  régiments  de  la  brigade  de 
Bruchard  (3*  et  io«  chasseurs);  mais  le  io«  chasseurs  fournissait  la 
cavalerie  divisionnaire  ainsi  que  l'escorte  du  maréchal  commandant 
le  3«  corps  ;  le  général  de  Bruchard  rejoignit  donc  le  général  du  Ba- 
raîl  vers  2  heures  de  l'après-midi,  avec  le  3*  chasseurs  seulement. 

2.  La  plus  grande  partie  de  l'artillerie  du  6^  corps  n'avait  pas  pu 
r< joindre  Metz;  il  y  avait  été  pourvu  le  16  août  par  un  prélèvement 
de  quatre  batteries  fait  sur  la  réser\'e  générale  (2  de  1 3  et  2  à  cheval); 
le  18  au  matin,  la  composition  de  Tartillerie  était  la  suivante  : 

5-7-8 

—^  4  entrant  dans  la  composition  normale 
o 

de  la  division, 

I"-  division Chatteries    (    -0' 4  la  seule  batterie  de  la  2«  division  (Bis- 
son)  qui  ait  rejoint, 
^^  12  de  la  réserve  générale. 

>      —      3 


— j-i-  4  entrant  dans  la  composition  normale 
de  la  division. 
4*       —        a      —  -^  c  de  la  réserve  générale. 

Division  de  cavalerie  .a      -        }  7^  ^  «»^™«^  ^^  ^  composition  normale 

(  de  la  division  da  Barail. 


Total i3 

Il  ny  avait  pas  de  réserve  d'artillerie. 
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Le  service  de  sécurité  se  réduisait  à  trois  grande- 
gardes  placées  à  5oo  m  ou  i  ooo  m  en  avant  du  front 
de  bandière  du  camp. 

Les  reconnaissances  de  cavalerie  du  6^  corps  en- 
voyées à  la  pointe  du  jour  n'avaient  rapporté  aucun 
renseignement. 

Un  peu  après  g  heures,  le  maréchal  donnait  l'ordre 
au  2""  chasseurs  de  partir  en  reconnaissance;  entre 
10  et  II  heures,  il  commençait  à  être  renseigné 
d'une  façon  assez  précise  sur  la  présence  de  l'ennemi 
du  côté  de  Batilly  (c'était  la  Garde  prussienne)  et 
de  la  vallée  de  l'Orne  (c'était  le  XIP  corps  sa^fon); 
néanmoins,  il  ne  crut  pas  devoir  modifier  le  dispositif 
de  son  corps  d'armée. 

Garde.  —  3®  division  de  cavalerie.  —  Ré- 
serve générale  d'artillerie.  —  Aucune  disposi- 
tion particulière  ne  fut  prise  dans  la  Garde  au  cours 
de  la  matinée  du  i8.  Le  maréchal  Bazaine  donna 
bien  l'ordre  vers  lo  heures  de  porter  une  brigade  de 
voltigeurs  sur  l'éperon  de  Châtel,  derrière  le  3*"  corps; 
mais,  par  suite  de  différentes  circonstances  sans  in- 
térêt pour  le  sujet  spécial  qui  nous  occupe,  cet  ordre 
ne  reçut  son  exécution  que  dans  le  courant  de  l'a- 
près-midi. La  troisième  division  de  cavalerie  et  la 
réserve  générale  d'artillerie  restèrent  dans  leurs 
camps. 

Le  maintien  de  réserves  d'une  pareille  importance, 
derrière  la  gauche  du  front  de  combat  de  l'armée, 
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répondait  sans  aucun  doute  à  la  préoccupation  d'une 
attaque  de  l'ennemi  par  la  vallée  supérieure  de  la 
Moselle,  qui  hantait  l'esprit  du  maréchal  Bazaine. 

Un  examen  un  peu  attentif  du  terrain  montre  que, 
pour  parer  à  une  pareille  éventuahté,  il  n'était  nul 
besoin  d'immobiliser  des  forces  aussi  considérables. 
Nous  avons  déjà  vu  que  le  2^  corps,  en  raison  de 
conditions  topographiques  très  avantageuses,  se 
trouvait  singulièrement  fort  contre  une  attaque  ve- 
nant du  bois  de  Vaux;  l'ennemi  ne  pouvait  égale- 
ment pas  prononcer  une  attaque  importante  sur 
RozérieuUes  et  Sainte-RuEGne,  le  long  de  la  Moselle, 
puisqu'il  n'y  aurait  pas  disposé  de  positions  conve- 
nables pour  y  déployer  et  faire  agir  efficacement  son 
artillerie. 

Au  contraire,  le  mont  Saint-Quentin  {*),  bien  que 
non  terminé  et  insuffisamment  approvisionné,  don- 
nait un  appui  des  plus  sérieux  à  la  défense  sur  ce 


I.  Situation  de  Tarmement  du  fort  Saint-Quentin  à  la  date  du 
16  août  : 
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front  d'attaque  éventuel;  son  artillerie  avait  une  ac- 
tion efficace,  comme  les  événements  le  prouvèrent, 
sur  ce  terrain,  où  il  prenait  en  flanc  toute  attaque 
qui  aurait  tenté  de  se  porter  contre  la  gauche  ou 
sur  les  derrières  du  2'  corps. 

Il  semble  donc  qu'une  brigade  renforcée  par  deux 
ou  trois  batteries,  placée  vers  Sey  et  formant  ainsi 
en  arrière  un  échelon  débordant,  aurait  largement 
suffi  pour  compléter  l'action  de  flanc  du  Saint-Quen- 
tin et  donner  une  complète  sécurité  à  la  gauche  du 
a*  corps. 

Les  réserves  massées  au  Saint-Quentin  et  à  Plap- 
pcville  seraient  donc  devenues  disponibles;  leur 
place  était  marquée  à  la  droite  du  front  de  bataille, 
puisque  les  positions  de  gauche,  très  fortes  par 
elles-mêmes,  étaient  abondamment  garnies  de  trou- 
pes et  de  plus  étaient  peu  favorables  à  la  manœuvre  ; 
au  contraire,  la  droite  était  plus  faible,  surtout  en 
artillerie,  et  le  terrain  s'y  prêtait  aux  manœuvres.  Il 
est  vrai  que,  pour  le  malheur  de  nos  armes,  la  dé- 
fensive passive  seule  importait  alors  au  haut  com- 
mandement français. 

Ces  développements  tactiques  d'ordre  général  ont 
paru  justifiés  ici;  ils  servent  en  effet  à  commenter  et 
discuter  une  décision  du  commandant  en  chef  de 
l'armée  française,  qui  eut  pour  conséquence  de 
maintenir  vingt-quatre   batteries  (')   dans  l'inaction 


I.  10  batteries  de  la  réserve  générale,   12  batteries  de  la  Garde, 
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la  plus  funesle.  Qaek  senrices  n^eùt  pas  reoda  cette 
masse  d'artillerie  déboochaoi  sur  le  champ  de  ba- 
taille,  en  temps  atile,  là  oh  le  bescmi  de  son  appai 
se  faisait  impérieusement  sentir  ! 

Cet  exemple  caractéristique  montre  le  danger  des 
réserves  d'artillerie,  qui  se  trouyent  fatalement  expo- 
sées à  rester  inutilisées  ou  à  être  employées  beau- 
coup trop  tardivement. 

Le  maréchal  Bazaine  se  préoccupait  également 
de  Téventualité  d'une  attaque  par  la  vallée  inférieure 
de  la  Moselle,  où  ne  se  trouvait  pas  un  escadron 
ennemi  ;  cette  préoccupation  se  traduisit  même  dans 
les  instructions,  ou  plutôt  les  avis,  donnés  aux  com- 
mandants des  corps  d'armée.  Le  commandant  en 
chef  de  l'armée  avait  pourtant  sous  la  main,  à  Lon- 
geau,  trois  divisions  de  cavalerie  dont  il  ne  Ht  rien, 
et  qui  auraient  rapidement  éclairci  la  situation  dans 
la  vallée  de  la  Moselle,  sur  la  rive  gauche,  au  sud 
et  surtout  au  nord  de  Metz. 


'A  hiiiU'r'n'.H  de  la  3<  dîvisîoD  de  cavalerie.  A  \Tai  dire,  quelques  bat- 
Icrie»  fun*nl  efiiployées,  mais  les  unes  trop  tardivement,  les  autres 
«ans  aucune  utilité;  12  batteries  ne  tirèrent  pas  un  seul  coup  de 
canon.  (Quant  aux  six  batteries  à  cheval  de  la  réserve  générale 
maintenues  au  Saint-(Juenlin,  elles  ne  tirèrent  que  quelques  coups 
dans  la  direction  de  la  .Maison-Rouge.) 
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SERVICE   DU   RAVITAILLEMENT   E.\    MUNITIONS (0 

Arsenal  de  Metz.  —  Parc  mobile  de  Plap- 
peville.  —  On  sait  qu'en  raison  de  la  rapidité  avec 
laquelle  les  événements  se  piécipitèrent  au  début  de 
la  guerre,  et  aussi  du  manque  de  prévisions  arrêtées 
dès  le  temps  de  paix^  le  grand  parc  de  campagne,  à 
peine  en  voie  de  formation,  n'existait  pour  ainsi 
dire  pas.  L'arsenal  de  Metz,  placé  à  moins  de  lo  km 
du  champ  de  bataille,  était  indiqué  pour  en  tenir 
lieu;  sa  situation  exceptionnellement  favorable  le 
rendait  éminemment  propre  à  remplir  ce  rôle  ;  mal- 
heureusement, le  service  du  ravitaillement  était  or- 
ganisé sur  des  bases  absolument  défectueuses  et  les 
munitions  faisaient  défaut. 

L'arsenal  était  hors  d'état  de  pourvoir  aux  besoins 
de  l'armée  (*);  le  i8  août,  après  avoir  fourni  aux 
corps  d'armée  les   quelques   caissons  dont  il  sera 


1 .  Dans  ce  chapitre^  il  est  exclusivement  question  des  munitions 
d'artillerie  ;  par  conséquent^  il  n'a  été  tenu  compte  ni  des  munitions 
d'infanterie  ni  des  voitures  de  sen'ice.  De  plus,  dans  les  calculs  des 
munitions  d'artillerie,  on  a  négligé  les  boites  à  mitraille,  qui  ont 
été  tirées  en  très  petit  nombre  et  dans  des  cas  exceptionnels  ;  enfin, 
le  chargement  des  coffres,  suivant  la  règle  adoptée  par  la  Revue 
d'Histoire,  a  été  décompté  sur  le  pied  de  trente-sept  coups  par 
coffre  de  4î  de  dix-sept  coups  par  coffre  de  12  et  de  trente-six  bottes 
à  balles  par  caisse  blanche  de  canon  à  balles.  Les  chiffres  ainsi  ob- 
tenus ont  une  exactitude  plus  que  suffisante  pour  le  but  qu'on  se 
propose  dans  le  présent  travail. 

2.  Lettre  du  général  Soleille  au  général  Susane,  directeur  de  l'ar- 
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question  plus  tard,  et  avant  d^avoir  reçu  les  derniers 
trains  de  munitions  arrivant  par  Thionville,  il  ne  dis- 
posait que  de  quinze  caissons  de  12,  et  de  trente- 
deux  caissons  de  4  (')• 

Pendant  la  journée  du  17,  la  direction  d'artillerie 
de  Metz  n'avait  procédé  à  aucune  distribution  de 
munitions  ;  toutefois,  dans  le  courant  de  raprès-midi, 
en  exécution  des  instructions  données  par  le  général 
Soleille,  commandant  rartillerie  de  l'armée,  un  parc 
mobile  de  cinquante-cinq  voitures  de  munitions 
d'artillerie  ('),  constitué  par  les  soins  du  colonel 
directeur  d'artillerie  de  Girels,  était  venu,  sous  les 
ordres  du  commandant  Maignien,  s'établir  sur  le 
plateau  de  Plappe ville. 

Le  parc  mobile  n'avait  délivré  aucune  munition 
dans  la  soirée  du  1 7  ;  il  ne  devait  procéder  aux  dis- 
tributions que  d'après  un  état  de  répartition  arrêté 
par  l'état-major  de  l'artillerie  de  l'armée.  Cet  état, 
on  le  fera  observer  incidemment,  ne  pouvait  tenir 
compte  que  des  consommations  antérieures  au  18,  et 
nullement  de  celles  occasionnées  par  la  grande  ba- 


tillerie  au  ministère  de  la  guerre  (Revue  d^HUioire,  décembre  igo4» 
p.  730.) 

1.  Idem,  soit  794  coups  de  12  et  384o  coups  de  4  (chiffres  don- 
nés par  le  général  Suleille  ;  ils  comprennent  sans  doute  les  boites  à 
mitraille). 

2.  Soit  :  3o  caissons  ( 

6  avant-trains  \  ^^  ^ 35d2  coups, 

11  caisson»  de  12 56i     — 

8  chariots  pour  munitions  de  ca- 
nons à  balles 4^08  bottes  à  balles. 
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taille  qui  se  donnait  pendant  raccomplissement  des 
formalités  jugées  nécessaires  pour  l'exécution  de 
l'opération  ;  celle-ci  ne  commença  donc  que  le  i8,  à 
4  heures  du  soir,  après  que  le  commandant  Mai- 
gnien,  qui  s'était  rendu  à  l'état-major  de  l'artillerie 
pour  y  prendre  des  ordres,  eut  été  mis  en  posses- 
sion de  l'état  en  question,  et  fut  revenu  auprès  de 
son  parc. 

Toutefois,  sur  les. demandes  réitérées  du  maré- 
chal Canrobert,  le  maréchal  Bazaine  avait,  sur  ces 
entrefaites,  envoyé  au  6'  corps,  dans  l'après-midi, 
comme  on  le  verra  plus  tard  au  cours  du  récit  des 
événements^  un  petit  convoi  de  voitures  de  muni- 
tions (')  prélevées  sur  le  parc  mobile,  sous  le-s  ordres 
du  commandant  Abraham. 

Ce  fut  la  seule  utilité  du  parc  mobile.  Le  service 
rendu,  encore  qu'incomplet  et  insuffisant,  fut  à  la 
vérité  des  plus  précieux  ;  mais,  bien  loin  de  justifier 
la  constitution  et  le  fonctionnement  du  parc  mobile, 
il  en  fait  ressortir  les  vices  d'une  façon  saisissante  ; 
il  confirme  en  même  temps  la  justesse  de  cette  rè- 
gle fondamentale,  suivant  laqueUe  toute  unité  de 
ravitaillement  doit  pousser  des  échelons  en  avant 
dans  les  directions  oi^  le  besoin  de  munitions  peut 


I.  Soit  :  8  caissons  de  4; 
4        —       de  12; 

4       —       de  cartouches  d'infanterie. 
Les  attelages  étaient  fournis  par  la  réser>'e  générale  d'artillerie. 
Ordre  du  général  Soleille  au  général  Canu.  (Revue  CT Histoire,  dé- 
cembre igo49  P*  7^5.) 
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se  faire  sentir.  C'est'  le  principe  même  du  système 
du  ravitaillement  de  l'arrière  vers  l'avant,  le  seul 
qui  rende  possible  l'arrivée  des  munitions  en  temps 
utile  sur  la  ligne  de  combat. 

La  droite  de  la  ligne  de  bataille  de  l'armée  fran- 
çaise se  trouvait  à  12  km  de  la  place  de  Metz,  tan- 
dis que  la  gauche  s'en  trouvait  éloignée  de  8  seu- 
lement. De  plus,  les  corps  d'armée  de  gauche  et  du 
centre  étaient  pourvus  de  leur  parc,  et  la  distance 
qui  séparait  les  combattants  des  magasins  de  la 
place  n'était  pas  suffisante  pour  nécessiter  la  créa- 
tion d'un  autre  échelon  intermédiaire  de  ravitaille- 
ment. Au  contraire,  le  corps  d'armée  placé  à  l'ex- 
trême droite  ne  possédait  pas  de  parc  ;  il  était  de 
première  urgence  de  lui  en  constituer  un  et  de  le 
pousser  sur  Woippy  et  Saulny.  Tel  aurait  dû  être 
l'emplacement  et  le  rôle  du  parc  mobile. 

Enfin,  pour  compléter  l'organisation  du  service  de 
ravitaillement  en  munitions  et  en  faciliter  le  fonc- 
tionnement, il  aurait  pu  y  avoir  avantage  à  faire  ins- 
taller par  la  direction  d'artillerie  un  dépôt  de  mu- 
nitions en  dehors  de  la  place,  en  avant  du  fort 
Moselle,  afin  d'éviter  les  encombrements  de  voitures 
sur  les  ponts  et  dans  les  rues. 

Parcs  des  corps  d'armée.  —  Comme  on  le 
sait,  les  parcs  du  6^  corps  et  de  la  réserve  générale 
d'artillerie  n'avaient  pas  pu  rejoindre  l'armée. 


Parc  du  2*  corps. 

Au 
Ban-Saint^Martin. 
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Les  autres  parcs  se  trouvaient  le  17  au  soir  sur 
les  emplacements  suivants  : 


Le  parc  du  2' corps  avait  stationné,  pen- 
dant une  partie  de  la  journée  du  17, 
entre  Moulins- les -Metz  et  Maison - 
Neuye,  pour  distribuer  les  munitions 
qui  lui  restaient  aux  batteries  campées 
sur  le  plateau  du  Point-du-Jour;  dans 
la  soirée,  craignant  d*étre  surpris  par 
les  coureurs  ennemis  répandus  dans 
la  vallée  de  la  Moselle,  il  s*était  trans- 
porté au  Ban-Saint-Martin. 

Le  parc  du  3^  corps  s'était  établi  le  17 
vers  I  heure  de  l'après-midi  sur  le  pla- 
teau des  fermes  de  Moscou  et  de  Leip- 
zick,  contre  le  chemin  qui  conduit  de 
Châtcl- Saint -Germain  à  Vernéville. 
Les  caissons  vides  furent  dirigés  sur 
Plappeville  le  18  au  matin. 

Les  voitures  pleines  (i/3  environ  du  parc) 
étaient  placées  en  arrière  de  la  créto 
Montigny-Amanvillers,  dans  le  ravin. 
Les  voitures  vides  avaient  été  dirigées 
le  17  au  soir  sur  l'arsenal,  d'où  elles 
devaient  revenir  pleines,  le  18  dans 
l'après-midi,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant Voisin. 

■  Plappeville. 


Parc  du  3*  corps. 

Sur  le  plateau 

de 

Leipzick. 


Parc  du  4'  corps. 

A  l'est 

d'Amanvillers. 


Parc  de  la  Garde. 


Aucune  disposition  d'ensemble  n'avait  été  prise 
par  Tétat-major  de  l'armée  en  vue  d'assigner  aux 
corps  d'armée  les  emplacements  de  leurs  parcs  et 
de  leur  affecter  des  roules  de  ravitaillement  et  d'éva- 
cuation vers  l'arrière,  sur  la  place  de  Metz  ;  des  me- 

BAT.  DU    18   AOUT  5 


fi6  BATAILLK    DU     l8    AOUT 

sures  différentes  avaient  été  prises  dans  chaque 
corps  d'armée,  et  aucune  d'elles  ne  répondait  aax 
besoins  de  la  situation.  Les  convois  des  divers  corps 
s'engageaient  donc  sur  les  mêmes  routes,  et  le  i8, 
dès  7  heures  du  matin,  le  maréchal  Lebœuf  €  signalait 
<t  à  l'attention  du  maréchal  Bazaine  les  difficultés 
«  que  ces  convois  éprouvaient  à  parvenir  aux  corps 
«  par  l'unique  voie  de  Ghâtel.  Ne  pourrait-on,  ajou- 
a  tait  le  commandant  du  3*^  corps,  réapprovisionner 
«  les  2*^  et  3*  corps  d'armée  par  Longeville,  Moulins 
€  et  RozérieuUes  ?  Jusqu'à  présent,  cette  route  me 
c  parait  rester  en  notre  pouvoir.  J'avais  prescrit  à 
c  nos  convois  de  la  prendre  ;  mais  l'autorité  militaire 
€.  à  Metz  s'y  est  opposée,  m'assure-t-on,  à  cause  de 
<i  quelques  coups  de  canon  à  grande  distance  que 
«  les  convois  pourraient  recevoir  à  Longeville  ('),  » 
Les  considérations  qui  ont  été  développées  à  pro- 
pos des  préoccupations  exagérées  du  commande^ 
ment  français,  relativement  à  la  sécurité  du  flanc 
gauche  de  l'armée,  font  ressortir  la  justesse  de  l'ob- 
servation du  maréchal  Lebœuf.  En  supposant  que 
les  convois  se  trouvassent  néanmoins  exposés,  entre 
Moulins  et  Longeville,  au  feu  à  grande  distance  de 
l'artillerie  ennemie,  il  était  possible  d'affecter  au 
a""  corps  la  route  Longeau-Lessy-Plappeville  ;  le 
3'  corps  aurait  disposé  de  l'itinéraire  Châtel-Saint- 


I .  Note  du  maréchal  Lebœuf  au  maréchal  Bazaine  (Revue  ctHis^ 
ioire,  juillet  1904,  p.  233.) 
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Germain-Lessy-Ghalet  Billaudel-Lorry,  le  4*"  corps 
de  la  roule  Amanvillers-Lorry,  et  le  6*  corps  de  la 
roule  Sainl-Prival-Saulny  (*).  Chaque  corps  d'année 
aurail  eu  ainsi  sa  ligne  de  ravilaillemenl  dislincle  ; 
quelques  mesures  locales  faciles  à  prévoir  auraienl 
suffi  pour  éviler  les  croisemenls  el  encombrements 
de  voitures  à  Lessy  el  Lorry. 

Les  emplacements  des  parcs  des  corps  d'armée 
élpienl  tout  indiqués  pour  le  17  au  soir  et  le  18  au 
matin  :  à  Plappeville  pour  le  2*  corps,  à  Lorry  et  Vi- 
gneuUes  pour  les  3*"  et  4%  à  Saulny  (parc  mobile) 
pour  le  6%  avec  des  échelons  avancés  poussés  vers 
les  troupes  sur  chaque  ligne  de  ravitaillement  ;  toutes 
les  voilures  vides  rigoureusemenl  refoulées  sur  Metz. 

Le  maintien  des  voilures  pleines  des  parcs  à 
proximité  immédiate  des  troupes  combattantes, 
comme  cela  eut  lieu  le  17  au  soir  dans  les  S^-^i 
4'  corps,  sur  les  positions  de  Leipzick  el  d'Aman- 
villers,  était  une  mesure  défectueuse  par  elle-même, 
au  poinl  de  vue  tactique  ;  de  plus,  leur  renvoi  préci- 
pité vers  l'arrière  dans  la  matinée  du  18  devail  être 
une  cause  de  désordre  el  d'erreurs  regrettables; 
c'esl  ainsi  qu'au  4*"  corps  le  parc  exécuta  son  mou- 
vement «  sans  aviser  les  réserves  des  batteries,  ce 


1.  Ces  itinéraires,  y  compris  la  route  Moulins-Longeville,  sont, 
danfl  leur  ensemble,  ceux  indiqués  dans  Tordre  rédigé  avant  la  bu^ 
taille  par  Tétat-major  de  l'armée,  en  vue  de  la  retraite  sur  Metz,  cl 
qui  fut  adressé  le  soir  aux  corps  d'armée,  pendant  la  retraite  même, 
comme  si  la  bataille  n'avait  pas  eu  lieu. 
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«  qui  causa  de  grandes  inquiétudes  au  sujet  du  rem- 
e:  placement  des  munitions  (').  » 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  n'était  pas  ration- 
nel d'envoyer  des  voitures  vides  de  Metz  sur  le  pla- 
teau de  Plappevîlle,  c'est-à-dire  de  l'arrière  vers 
l'avant,  comme  cela  eut  lieu  pour  le  parc  du 
2*^  corps  dans  la  matinée  du  18,  sous  le  prétexte  de 
les  ravitailler  au  parc  mobile  ;  ces  voitures  auraient 
dû  être  ravitaillées  directement  à  Tarsenal,  ou  bien, 
si  l'opération  ne  pouvait  être  exécutée  faute  de  mu- 
nitions, être  maintenues  au  Ban-Saint-Martin. 

La  situation  dos  parcs  en  munitions  de  4  et  de  1 2 
était  la  suivante,  le  18  avant  le  commencement  de  la 
bataille  {')  : 


PARCS 

de 
coups 

1 

i  °* 

2     on 

n 

0 
0 

OBSCRTATIONS 

3*  corps {,2 

^'  ''«n^s \^l 

Garde 4 

» 

ii3 
58og 

772 
34740) 

845C) 
32i3(«) 

s 

.       8 

75 
62 
63 
68 
58 

1.  Y  compris  les  1 570  coups 
de  4  et  les  48a  coups  de  12 
touchés  le  18  au  maUn  oar  le 
commandant  Voisin  à  Tarse- 
nal  de  Metz. 

a.  Y  compris  les  1 108  coups 
touchés  directement  à  Tarse- 
nal  de  Metz  dans  la  journée 
dn  18. 

1 .  /fistoriqae  dn  /•«'  régiment  (Tariitiene. 

2.  Voir  pièce  annexe  n^  4* 
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Batteries.  —  La  situation  des  munitions  exis- 
tant dans  les  coffres  des  batteries  était  la  suivante 
le  18  au  matin  : 


CORPS     D    ARIfBB 


f  4 
^  cofP» I  ,a 

V  corps j  ^^ 

6*  «'««TS î  ,2 

Garde 4 

néserxe  générale  .   .  .  { 
3*  division  de  cavalerie.      4 


de 
coups 


7O850) 

i46a 

i343l 

908 

lorgi 

1381 

9i3i 

11G8 
II 470 

45iy 

38Gi 
ii34 


11 


100 
83 
Ca 
94 
87 

7a(») 
80 
100 
65 
89 
5o 


OBsenvATioNs 


I .  Y  compris  la  batterie  -  4 

de  la  brigade  Lapasset. 

a.  Ce  0/0  est  auvsi  élevé 
parce  que  le  18  au  matîu  le 
6*  corps  reçut  les  a  batteries 

5-6 
à  cheval  * —  de  la  division 

>9 
de  cavalerie  du  Barail,  qui 
avaient  leur  appnnisionne- 
ment  au  complet.  Mais  le  0/0, 
en  faisant  abstraction  de  ces 
deux  batteries,  était  de  67 
seulement. 


Les  consommations  de  la  journée  du  16  avaient 
été  les  suivantes  : 


2«  corps 

3»  corps 

4«  corps 

C'  ror,»s 

Garde 

Réserve  générale  .  .    . 
.V  division  de  cavalerie 


",'0    DE   l/.\PPROVISIONNEMEîfT    TOTAL 

des  batteries  et  parcs  i 

(pour 
les  ror|)S  d'armée  qui  en  possédaient) 


53 
18 
20 
4« 
ati 
3'* 


36 
.V» 


3f* 
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On  peut  donc  dire  qn^fl  restait  encore  assez  de 
munitions  i  ramiée  française  pour  lirrer  deux 
grandes  batailles  cooune  celle  da  i6  août;  néan- 
moins, par  suite  de  Tabsence  da  grand  parc  et  de 
Tinsuffisance  des  approvisionnements  de  ramenai  de 
Metz,  les  préoccupations  da  commandement  fran- 
çais d'éditer  toute  consonmiation  inutile  étaient  très 
justifiées. 

Le  canon  à  tir  rapide  possède  une  capacité  con- 
sommatrice de  munitions  effrayante.  A  la  vérité,  il 
n*est  pas  redevable  de  sa  puissance  seulement  au 
nombre  considérable  de  projectiles  qu'il  est  suscep- 
tible d'envoyer  dans  un  temps  donné;  le  mode  d'em- 
ploi de  ces  projectiles,  leur  envoi  par  rafales,  inter- 
viennent également  dans  la  question,  comme  facteurs 
fort  importants. 

(Jttoi  qu'il  en  soit,  la  rapidité  du  tir,  propriété  ca- 
ractéristique de  la  puissance  du  canon  moderne,  cons- 
titue en  même  temps  un  danger  dont  la  pensée  vérita- 
blement angoissante  doit  dominer  les  préoccupations 
de  tous  les  officiers  d'artillerie,  depuis  les  chefs  de 
section  jusqu'au  commandant  de  l'artillerie  de  l'armée. 

Aux  consommations  justifiées  par  les  circonstan- 
ces viendront  s'ajouter  celles  dues  à  un  gaspillage 
inévitable,  quelque  sévères  que  soient  les  mesures 
prises  pour  l'éviter,  quelque  confiance  que  l'on 
puisse  avoir  dans  l'habileté  technique,  le  sang-froid 
f*i  le  coup  d'œil  tactique  du  personnel. 
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Si  les  munitions  viennent  à  faire  défaut  sur  un 
point  du  champ  de  bataille,  les  inconvénients  seront 
d'autant  plus  grands  que  le  canon  est  lui-même  de- 
venu plus  puissant  ;  Tannihilation  subite  d'un  moyen 
d'action  extrêmement  énergique  sur  lequel  on  était 
en  droit  de  compter,  en  face  d'un  ennemi  mruni  d'en- 
gins similaires,  pourra  entraîner  un  désastre  irrépa-* 
rable. 

Ainsi,  on  est  fondé  à  dire  que  l'importance  du  ser- 
vice de  ravitaillement  en  munitions  a  grandi  en 
raison  même  de  l'accroissement  de  la  rapidité  du  tir 
et  de  la  puissance  du  canon. 


§  2.  —  ARMÉE  ALLEMANDE 

SITUATION    GÉNÉRALE    LE     1 7    AU    SOIR 

Le  17  au  soir,  à  la  suite  des  mouvements  de  con- 
centration exécutés  pendant  la  journée,  les  forces 
allemandes  des  I"  et  II'  armées  se  trouvaient  réunies 
face  au  nord  dans  la  région  Ars-sur-Moselle,  Han- 
nonville,  Ghambley  et  Gorze. 

Le  IX""  corps,  sur  le  plateau  situé  à  l'ouest  du 
bois  de  Vionville,  formait  la  droite  de  la  IV  armée  ; 
puis  venaient,  de  la  droite  à  la  gauche  : 

Le  m*  corps,  ayant  une  division  à  Vionville  et  l'au- 
tre en  arrière  à  Chamblev,  avec  la  6*^  division  de  ca- 
Valérie  ; 


Dans  la  I"  armée,  le  VIP  corps  se  trouvait  à  Ars- 
sur-Moselle,  le  VI II*  à  Gorze.  La  ligne  des  avanl- 
posles  s'étendait  de  Vaux,  par  la  lisière  est  du  bois 
de  Vaux  et  la  lisière  nord  du  bois  des  Ognons 
jusqu'au  bois  de  Saint-Amould. 

La  r*  division  de  cavalerie  cantonnait  à  Corny. 

Le  I*'  corps  et  la  3'  division  de  cavalerie  avaient 
la  mission  de  surveiller  la  place  de  Metz  sur  la  rive 
droite  de  la  Mos^  Ile. 
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Le  X*  corps,  à  Tronville,  avec  la  5'  division  de  ca- 
valerie derrière  lui  ;  1 
Le  XW  corps,  saxon,  à  Mars-la-Tour,  Puxieux  et  { 

la  ferme  de  Mariaville,  avec  la  division  de  cavalerie  ' 

'  I 

à  Parfondrupt  ;  , 

La  Garde,  entre  Hannonville  et  Latour-en-Woëvre,  1 

poussant  vers  Porcher  une  brigade  d'infanterie  avec 
un  régiment  de  cavalerie  et  deux  batteries  ;  une  bri- 
gade de  cavalerie  (dragons)  se  trouvait  à  Tronville, 
avec  le  X^  corps,  et  une  autre  (uhlans)  à  Saint- 
Mihiel. 

La  ligne  des  avant-postes  de  la  IP  armée  s'éten- 
dait des  bois  de  Saint-Amould,  où  elle  se  reliait 
avec  les  avant-postes  de  la  I"  armée,  au  ruisseau 
de  Longeau,  en  passant  par  la  lisière  nord  du  bois 
de  Tronville. 

Le  II'  corps  se  trouvait  à  Pont-à-Mousson  ;  le  IV' 
était  trop  éloigné  pour  avoir  une  action  sur  le  champ 
de  bataille  du  1 8  août. 


s 
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Les  quartiers  généraux  d'armée  se  trouvaient  : 
celui  de  la  I^  armée  à  Buxières,  celui  de  la  P^  armée 
à  Ars-sur-Moselle.  Le  grand  quartier  général  (qui 
avait  quitté  les  hauteurs  deFlavigny  le  17  à  2  heures 
de  l'après-midi)  s'était  transporté  à  Pont-à-Mousson. 

L'Historique  officiel  allemand  constate,  sans  tou- 
tefois y  insister,  que  le  contact  avait  été  c  momenta- 
f  nément  perdu  »  sur  le  front  de  la  IP  armée  ;  maiiS, 
par  une  diversion  euphémique,  il  se  félicite  de  ce 
(|ue  c  le  mouvement  rétrogade  de  l'armée  française 
f  soit  venu  augmenter  la  distance  entre  les  deux  ar- 
f  mées.  On  avait  ainsi,  déclare-t-il,  le  temps  et  les 
«  moyens  de  se  préparer  à  tête  reposée  pour  l'action 
€  décisive  momentanément  ajournée  (*).  » 

Quant  aux  renseignements  émanant  des  avant- 
postes  de  la  I"  armée,  ils  ne  fournissaient  aucune 
indication  précise  sur  la  direction  prise  par  le  gros 
des  forces  ennemies,  puisqu'ils  pouvaient  tout  aussi 
bien  se  rapporter  à  une  arrière-garde  laissée  devant 
Metz.  Le  grand  état-major  allemand  se  trouvait  dans 
la  plus  complète  incertitude  à  cet  égard  ;  disposant 
de  cinq  divisions  de  cavalerie  (r%  5%  6%  saxonne, 
la  Garde),  il  avait  perdu  la  trace  d'une  armée  de 
i5oooo  hommes,  dont  les  éléments  les  plus  éloignés 
s'étaient  retirés  à  10  km  du  champ  de  bataille  du 
16  août! 


I.  Pages  689  et  045. 
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Le  17  août,  à  2  heures  de  raprès-midi,  le  général 
de  Mollke  avait  adressé  de  Flayigny,  avant  de  partie 
pour  Ponl-à-Mousson^  Tordre  suivant  aux  comman- 
dants des  I'^  et  II*  armées  : 

«  Demain  18,  à  5  heures  du  matin,  la  ir  armée 
«  rompra  par  échelons  par  la  gauche  pour  s'avancer 
e  entre  l'Yronet  le  ruisseau  de  Gorze  (direction  gé- 
«  nérale  entre  Ville-sur-Yron  et  Rezonville).  Le 
«VIII*  corps  appuiera  ce  mouvement  à  l'aile  droite 
«  de  la  II*  armée.  Le  VII*  corps  aura  pour  première 
«  mission  de  couvrir  la  marche  de  la  II*  armée 
f  contre  toute  tentative  venant  de  Metz.  Les  instruc- 
€  tions  ultérieures  de  Sa  Majesté  dépendront  des  dis- 
€  positions  prises  par  l'adversaire.  Les  communica- 
€  tions  adressées  au  roi  devront  être  dirigées,  au 
€  début,  sur  la  hauteur  au  sud  de  Flavigny.  1^ 

Le  dispositif  adopté  permettait  à  l'armée  alle- 
mande, son  front  de  bataille  restant  provisoirement 
face  au  nord,  de  parer  aux  éventualités  qui  pourraient 
se  produire  dans  les  deux  hypothèses  envisagées  par 
le  grand  état-major  allemand  :  la  retraite  de  l'armée 
française  sur  la  Meuse,  son  repliement  sous  Metz. 

Dans  le  premier  cas,  les  forces  allemandes  réunies 
livraient  bataille  à  l'armée  française  dans  des  condi- 
tions stratégiques  défavorables  pour  cette  dernière, 
placée  le  dos  à  la  frontière  belge  ;  dans  le  second  cas, 
l'armée  allemande,  marchant  par  échelons  la  gauche 
en  avant,  exécutait  un  changement  de  front  à  droite, 
le  VII*  corps  formant  pivot  à  l'aile  droite. 
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En  exécution  de  l'ordre  du  grand  quartier  général 
rapporté  ci-dessus,  le  commandant  de  la  P'  armée 
prescrivait  au  VIP  corps  de  se  trouver  formé  sous 
les  armes  le  1 8,  à  partir  de  5  heures  du  matin,  et  de 
se  maintenir  à  tout  prix  sur  ses  positions. 

Ce  corps  d'armée,  dont  le  rôle  était  pourtant 
considérable  dans  l'exécution  de  la  manœuvre  pro- 
jetée, sans  liaison  avec  le  VIII*,  se  serait  trouvé  en 
dangereuse  posture,  dans  le  cas  d'une  attaque  fran- 
çaise; aussi,  le  général  Steinmetz,  préoccupé  de  cette 
situation,  avait-il  pris  en  même  temps  certaines  dis- 
positions en  vue  de  faire  éventuellement  soutenir  le 
VII*  corps  par  le  I"  corps  et  la  3*  division  de  cava- 
lerie. Quant  au  VIII*  corps,  son  commandement 
avait  été  momentanément  enlevé  au  commandant  de 
la  P*  armée,  et  son  emploi  était  réservé  au  grand 
quartier  général  ;  les  instructions  reçues  à  ce  sujet 
spécifiaient  que  le  VIII*  corps  devait  régler  ses  dis- 
positions sur  celles  de  la  II*  armée,  avec  laquelle  il 
se  trouvait  directement  en  contact. 

Le  commandant  de  la  II*  armée,  pendant  tout  le 
cours  de  la  matinée  du  17,  était  resté  en  communi- 
cation verbale  avec  le  grand  état-major;  aussi  avait- 
il  pu,  avant  même  la  réception  de  l'ordre  pour  la 
journée  du  18,  prendre  des  dispositions  prélimi- 
naires conformes  à  la  directive  qu'il  allait  recevoir, 
quitte  à  les  compléter  ensuite  par  des  prescriptions 
de   détail.   C'est  ainsi    que    les  troupes    des    IX*, 
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XII'  corps  et  de  la  Garde  reçurent  l'ordre  d'être 
rassemblées  le  i8  à  5  heures  du  matin j  prêtes  à  rom- 
pre; plus  tard,  les  commandants  des  X%  XII'  corps 
et  de  la  Garde  furent  invités  à  se  trouver  à  Mars- 
la-Tourle  i8  à  5  heures  du  matin,  ceux  des  III'  et 
IX'  corps  à  Vionville  à  5  heures  et  demie,  pour 
recevoir  les  instructions  verbales  du  commandant 
de  l'armée. 

Le  II'  corps  devait  se  mettre  en  marche  de  Pont- 
à-Mousson  sur  Buxières  à  4  heures  du  matin. 


MOUVEMENTS    EXECUTES    DANS    LA    MATINEE 
DU     l8 

Le  i8,  à  6  heures  du  matin,  le  grand  quartier 
général  revenait  s'installer  sur  la  hauteur  au  sud  de 
Flavigny. 

A  la  I"  armée,  où  l'on  se  trouvait  en  contact  avec 
l'ennemi,  la  situation  ne  s'était  pas  modiflée  pendant 
la  nuit  ;  les  rapports  signalaient  le  maintien  des  camps 
français  sur  les  hauteurs  de  Leipzick  et  du  Point-du- 
Jour,  ainsi  que  l'occupation  de  ces  dernières  par  des 
forces  importantes  d'artillerie  et  d'infanterie  ;  une 
fusillade  assez  vive  était  échangée  aux  avant- 
postes. 

Dans  le  VII'  corps,  le  gros  de  la  14*"  division  avait 
commencé  à  se  masser  dès  5  heures  du  matin  au 
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nord  du  bois  des  Ognons;  la  26""  brigade  d'infan- 
terie, avec  une  batterie,  était  maintenue  à  Ars-sur- 
Moselle,  pendant  que  les  autres  éléments  du  corps 
d'armée  étaient  successivement  acheminés  sur  le 
plateau  de  Gravelotte. 

Le  commandant  du  VIII''  corps,  se  conformant  à 
l'esprit  des  instructions  reçues,  portait,  vers  6  heures, 
son  corps  d'armée  de  Gorze  sur  Rezonville,  011  il 
lui  faisait  prendre  une  position  expectante,  en  liai- 
son avec  le  IX^  corps,  déjà  en  marche,  comme  il  va 
être  expliqué. 

Le  commandant  de  la  II*  armée  avait,  en  effet, 
donné  à  ses  commandants  de  corps  d'armée,  respec- 
tivement convoqués  comme  on  le  sait  à  Mars-la- 
Tour  et  à  Vionville,  des  instructions  verbales  pou- 
vant se  résumer  ainsi  (*)  : 

c  La  IP  armée  continuera  aujourd'hui  son  .mou- 
c  vement  en  avant.  Sa  mission  est  toujours  de  cou- 
«  per  l'adversaire  de  Verdun  et  de  Châlons,  et  de 
€  l'attaquer  partout  où  elle  le  trouvera.  A  cet  effet, 
«  le  XII*  corps  formera  l'extrême  gauche,  ayant  en 
«  arrière  et  à  droite,  la  Garde,  suivie  elle-même  en 
€  arrière  et  à  droite,  du  IX*  corps.  Le  XI P  corps  se 
c  dirigera  sur  Jarny,  la  Garde  sur  Doncourt;  le  IX* 
«  corps,  passant  entre  Vionville  et  Rezonville,  lais- 
se sera  Sainl-Marcel  immédiatement  sur  sa  gauche. 


I .  Grand  état^mnjor  allemand,  p.  654- 
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o:  Le  III''  corps  suivra  le  1X%  en  se  tenant  entre  lui  et 
«  la  Garde,  La  6*^  division  de  cavalerie  recevra  ses 
«  ordres  du  général  commandant  le  III*  corps.  Lar^ 
«  tillerie  de  corps  de  ce  dernier  demeure  à  la  dispo- 
«  sition  du  commandant  de  la  //•  armée  comme  ré^ 
«  serve  yénérale  d'artillerie.  Le  X*  corps,  auquel  on 
^  a  adjoint  la  5"^  division  de  cavalerie,  suivra  le 
«  XI ^  corps  de  manière  à  maintenir  son  itinéraire 
(c  entre  celui-ci  et  la  Garde.  L'ennemi  paraissait  hier 
«  soir  en  retraite  sur  Conflans.  Les  trois  divisions  qui 
f(  bivouaquaient  hier  autour  de  Gravelotte  se  sont 
<i  aussi  probablement  repliées.  S'il  en  était  autrement, 
<K  le  général  de  Steinmetz  les  attaquerait,  et,  dans 
«  ce  cas,  le  IX''  corps  pourrait  être  appelé  à  s'enga- 
«  ger  le  premier.  On  ne  peut  pas  préciser  si  tout 
«  cela  amènera  pour  la  II*  armée  un  changement  de 
«  front  à  droite  ou  à  gauche.  Pour  le  moment,  il 
€  ne  s'agit  que  d'une  marche  en  avant  de  8  km  à 
«  peine.  Elle  devra  s'exécuter,  non  pas  en  colonnes 
<  de  marche,  longues  et  minces,  mais  par  divisions 
<L  massées,  Vartillerie  de  corps  entre  les  deuœ  divi- 
«  sions  de  chaque  corps  d'armée.  » 

En  résumé,  la  II'  armée  devait  marcher  en  éche- 
lons, la  gauche  en  avant,  avec  trois  corps  d'armée 
en  première  ligne,  deux  corps  d'armée  et  deux  divi- 
sions de  cavalerie  en  deuxième  ligne. 

11  nV  a  pas  lieu  d*éludier  Texécution  des  mouve- 
ments prescrits,  pas  plus  que  les  modifications  de 
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détail  quUis  durent  subir  par  suite  de  différentes 
circonstances  ou  de  la  configuration  du  terrain,  par 
exemple  les  croisements  des  colonnes  du  XII''  corps 
et  de  celles  de  la  Garde  à  Mars-la-Tour. 

Au  point  de  vue  de  l'artillerie,  nous  ne  retiendrons 
des  instructions  du  prince  Frédéric-Charles  que 
deux  points  :  l'attribution  du  rôle  de  réserve  géné- 
rale d'artillerie  à  l'artillerie  de  corps  du  III'  corps, 
et  l'exécution  d'une  marche  tactique  par  des  masses 
d'artillerie  en  formation  de  rassemblement. 

Cette  conception  de  l'emploi  de  l'artillerie  des 
corps  d'armée  de  deuxième  ligne  s'impose  d'elle- 
même,  par  la  force  des  événements  ;  elle  permet 
d'engager  sans  appréhension,  dès  le  début  du  com- 
bat, dans  des  conditions  qui  seront  étudiées  et  dis- 
cutées plus  tard,  la  totalité  de  l'artillerie  des  corps 
de  première  ligne;  nous  verrons  que  le  i8  août  elle 
fut  d'une  application  générale  dans  les  corps  d'ar- 
mée allemands;  tantôt,  ce  fut  pour  remplacer  sur 
la  ligne  de  combat  des  batteries  désemparées  des 
corps  de  première  ligne,  tantôt  pour  renforcer  ou 
prolonger  la  ligne  de  feu,  ou  bien  encore  pour  aller 
occuper  des  positions  plus  en  avant  et  même  pour 
accompagner  l'infanterie  déjà  engagée.  Grâce  à  l'or- 
ganisation de  l'artillerie  de  corps,  il  est  possible 
d'enlever  momentanément  aux  corps  de  deuxième 
ligne  la  moitié  de  leur  artillerie,  sans  toucher  à  la 
constitution  organique  des  divisions  ;  mais  les  artil* 
leries  divisionnaires  elles-mêmes  peuvent  être  appe- 
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lécs  à  joaer  le  rôle  de  réserve,  el  il  est  inlispea- 
sable  qae  I^esprît  des  che&  des  grandes  onhês, 
corps  d^armée  et  sortoat  dirbions,  soîl  famïltarêé 
dès  le  temps  de  paix  arec  celle  êTeatiialité. 

Dans  les  marches  exécalées  le  i3  aodt  par  les 
corps  d^armée  allemands,  Tusage  des  roules  el 
des  chemins  fol,  aotanl  que  possible,  résenré  à  Far- 
Ullerie  ;  Texposé  des  faits  n*en  laisse  pas  moins  ras- 
sortir Fobligation  pour  rartillerie  de  se  mouToîr.  dans 
certaines  érenlualîtés,  en  masses  el  en  formations 
serrées  (hors  des  mes  el  de  la  portée  des  canons  de 
Fennemi,  bien  eutendn^  ;  la  nécessité  s^impose  donc, 
comme  corollaire,  de  fournir  i  rartillerie  les  uiovens 
nécessaires  pour  Texécution  de  ces  mourements. 

A  ce  point  de  Tue,  il  ne  suffit  pas  de  réglementer 
les  mouvements  de  manœurre  d^une  batterie,  surtout 
lorsque  la  batterie  ne  compte  que  quatre  pièces  ;  il 
conrient  encore  de  prévoir  ceux  d'un  nombre  de 
pièces  plus  considérable,  de  l'unité  tactique  tout  au 
moins,  c'est-à-dire  du  groupe.  Il  ne  saurait  être  ques- 
tion de  rétablir  le  formalisme  étroit  des  anciennes 
érolulions  de  parade;  il  s'agit  seulement  de  doter  les 
troupes  d'nn  code  de  manœuvres  à  esprit  large,  sans 
en  proscrire  de  parti  pris  les  mouvements  carres,  qui 
j^rmMl^nl  à  un  groupement  un  peu  nombreux  de 
bail eries  de  se  mouvoir,  sans  désordre  el  rapidement, 
sur  un  terrain  de  superficie  relativement  restreinte. 
Ceci  esl  si  vrai  qu'aujourd'hui,  lorsque  deux  ou  trois 
groupes  se  trouvent  réunis,  les    officiers    en   sont 
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réduits,  pour  manœuvrer,  à  faire  usage  d^anciennes 
terminologies  de  mouvements  abrogés. 

Pour  provoquer  une  réaction  indispensable  à  des 
errements  tenaces  et  surannés,  pour  faire  pénétrer 
chez  le  personnel,  à  toute  l'échelle  hiérarchique, 
Fesprit  des  nouvelles  méthodes  de  manœuvres,  le 
règlement,  par  la  force  même  des  choses,  devait 
tomber  dans  Texcès  opposé.  Le  résultat  a  été 
obtenu;  un  courant  d'idées  a  été  produit  dans  le 
sens  désiré.  Un  autre  inconvénient  apparaît  déjà; 
une  autre  appréhension  commence  à  se  faire  sentir  : 
celle  de  voir,  quand  auront  disparu  les  officiers  qui 
ont  appris  à  manœuvrer  à  l'école  des  anciens  règle- 
ments, une  masse  de  quelques  batteries  incapable 
de  se  mouvoir. 

Pendant  les  premières  heures  de  la  matinée  du 
i8,  le  grand  quartier  général  allemand  se  confirmait 
<  dans  l'opinion  que  le  gros  des  forces  françaises 
(c  avait  rétrogradé  sur  Metz  et  que  la  droite  de  la 
«  position  ennemie  devait  se  trouver  h  peu  près  à 
«  Amanvillers  (')  i.  Il  traduisait  ces  idées  dans  l'or- 
dre suivant,  expédié  à  io^3o  au  commandant  de  la 
II*  armée  :  <c  D*après  les  divers  renseignements 
c  recueillis,  tout  fait  supposer  que  l'ennemi  veut  se 
*  maintenir  entre  le  Point-du-Jour  et  Montigny-la- 
«  Grange.  Quatre    bataillons    français    ont   pénétré 


I.  Grand  étal-'mojor  allemand,  p.  658. 
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«  dans  le  bois  des  Génivaux;  Sa  Majesté  estime 
«:  qu'il  convient  de  porter  le  XII'  corps  et  la  Garde 
€  dans  la  direction  de  Batilly,  de  manière  à  joindre 
o:  Tadversaire  à  Sainte-Marie-aux- Chênes,  s'il  se  retire 
€  sur  Briey,  ou  à  l'aborder  à  Amanvillers,  s'il  reste 
a  sur  les  hauteurs.  L'attaque  aura  lieu  simultané- 
«  ment,  savoir  :  pour  la  I""  armée  par  le  bois  de  Vaux 
«  et  Gravelotte,  pour  le  IX*  corps  contre  le  bois  de 
«  Génivaux  et  Veméville,  pour  l'aile  gauche  de  la 
«  II*  armée  par  le  nord.  » 

En  ce  qui  concerne  la  T'  armée,  il  lui  était  pres- 
crit de  «  n'entamer  l'action  que  quand,  à  sa  gauche, 
a:  la  II*  armée  aurait  gagné  du  terrain  et  serait  en 
«  mesure  de  s'engager  aussi (')  ». 

Le  commandant  de  la  W  armée,  qui  avait  été 
précédemment  orienté  par  des  communications  éma- 
nant du  grand  quartier  général,  avait  «  expédié  à 
«  10  heures  l'ordre  au  IX'  corps  de  se  porter  dans 
«  la  direction  de  Vernéville  et  de  la  Folie,  et,  dans 
«  le  cas  où  l'ennemi  y  aurait  sa  droite,  d'entamer 
«  Faction  en  déployant  d'abord  une  nombreuse  artil- 
a:  lerie.  La  Garde  était  invitée  à  continuer  sur  Ver- 
tf  néville  et  à  y  prendre  position  pour  soutenir  le 
tf  IX*  corps.  L'intention  du  prince  Frédéric- Charles 
«  était  de  porter  le  III*  corps  sur  la  ferme  de 
a  Caulre;  quant  au  XII*,  il  devait  être  maintenu  pro- 
a  visoirement  à  Jarny  (^).  » 


1.  Grand  état-major  allemand,  p.  663. 

2.  Grand  état-mat  or  allemand,  p.  005. 
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Une  heure  plus  tard,  c'esUà-dire  vers  1 1  heures, 
le  prince  Frédéric-Charles  recevait  l'ordre  du  grand 
quartier  général  expédié  à  io''3o.  Sur  ces  entre- 
faites, divers  renseignements  étaient  venus  éclai- 
rer le  commandement  allemand  sur  la  situation, 
mais  sans  élucider  complètement  celle-ci  ;  si,  d'une 
part,  en  effet,  «  il  était  établi  que  l'ennemi  n'était  pas 
a  en  retraite  sur  la  Meuse,  il  ressortait  d'autre  part 
c  des  communications  reçues  que  la  droite  française 
«  s'étendait  peut-être  encore  au  delà  d'Amanvil- 
<r  lers(')  ».  Le  fait,  bien  qu'énoncé  sous  une  forme 
dubitative,  n'en  était  pas  moins  d'une  importance 
capitale  ;  le  IX^  corps,  en  exécutant  sur  la  Folie  le 
mouvement  qui  lui  avait  été  prescrit,  risquait  en  effet 
de  venir  buter  contre  le  front  de  la  position  française. 
Aussi  le  commandant  de  la  II""  armée  fut-il  amené 
à  envoyer,  vers  ii**3o,  des  ordres  répondant  à  la 
nouvelle  situation,  et  dont  le  sens  général  différait 
sensiblement  des  instructions  envoyées  à  io**3o  par 
le  grand  quartier  général,  a:  Dans  le  cas  où  la  droite 
a  française  se  prolongerait  plus  au  nord,  le  IX*  corps 
«  était  invité  à  différer  son  attaque  sur  la  Folie, 
«  jusqu'à  ce  que  la  Garde  fût  en  mesure  de  s'enga- 
«  ger  sur  Amanvillers.  Ce  dernier  corps  devait 
«  accélérer  son  mouvement  par  V^ernéville,  prendre 
c  ensuite,  si  faire  se  pouvait,  par  Habonville,  puis 
«  aborder  la  droite  ennemie  par  Amanvillers,  con- 


1.  Grand  étal'major  allemand,  p.  66C, 
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<  joiiitcment  avec  le  IX*"  corps.  Le  XII*  corps  avait 
o:  ordre  de  marcher  sur  Sainle-Marie-aux-Ghênes 

«  En  seconde  ligne,  le  X''  corps  devait  venir  sur 
«:  Saint-Ail,  pendant  que  le  III*"  suivrait  de  Vionville 
«  sur  Vernéville.  Le  II*  corps,  en  marche  de  Pont- 
«  à-Mousson  sur  Buxières,  était  invité  à  venir  sur 
((  Rezonville,  pour  y  former  la  réserve  de  droite  de 
(c  la  ligne  générale  de  bataille  (').  » 

Ces  ordres  étaient  à  peine  expédiés  que  la  ca- 
nonnade retentissait  du  côté  de  Vernéville  ;  le  bruit 
du  combat  devenant  de  plus  en  plus  vif,  le  prince 
Frédéric-Charles  se  dirigeait  immédiatement  de 
Vionville  sur  Saint-Marcel,  puis  de  là  sur  Verné- 
ville. «  A  ce  moment,  le  roi  se  trouvait  encore  sur 
((  la  hauteur  de  Flavigny.  On  y  entendait  égale- 
ce  ment  le  bruit  de  la  canonnade,  et  on  croyait  y 
«  reconnaître  la  préparation  de  l'attaque  de  flanc 
«  projetée  ;  cependant,  en  vue  d'empêcher  que  la 
«  l""  armée  t>  (le  grand  quartier  général  se  méfiait 
sans  doute  de  l'ardeur  bien  connue  de  son  chel) 
«  ne  s'engageât  prématurément  dans  cette  aclion, 
«  l'avis  suivant  était  expédié  au  général  de  Stein- 
cc  metz  : 

«  Le  combat  partiel  que  l'on  entend  en  ce  moment 
«  en  avant  de  Vernéville  n'exige  pas  que  la  I'*"  armée 
m  s'engage  tout  entière.  Elle  évitera  de  montrer  des 
«  forces  considérables  et  se  bornera,  le  cas  échéant, 


I.  Grand  état-major  allemand,  p.  C67. 
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«  à  fair3  agir  son  arlillerie  pour  préparer  raUarjue 
«  ultérieure  (*).  i> 

Ainsi,  le  grand  étal-major  allemand,  sans  être 
préalablement  Gxé  sur  la  position  exacte  de  la  droite 
française,  sans  l'avoir  fait  reconnaître  par  la  nom- 
breuse cavalerie  dont  il  disposai^  conservait  la  con- 
ception toute  théorique  d'une  «  attaque  simultanée  » 
de  front  et  de  flanc;  l'effort  sur  la  droite  française 
devait  être  prononcé  par  la  IP  armée,  tandis  que  la 
I^*"  armée  «  avait  pour  mission  de  se  borner  d'abord 
«  à  tenir  sans  cesse  en  haleine  le  front  des  fortes 
«  positions  de  l'aile  gauche  ennemie  (^)  )).  Déjà  même 
le  grand  quartier  général  croyait,  suivant  les  expres- 
sions mêmes  de  l'Historique  officiel,  reconnaître  dans 
la  canonnade  de  Vernéville  «  la  préparation  de  l'al- 
«  taque  de  flanc  projetée  »  ;  les  événements  se  char- 
geraient de  lui  infliger  bientôt  un  cruel  démenti. 

Par  suite  des  dispositions  prises  de  part  et  d'autre 
par  chacun  des  deux  adversaires,  la  11*^  armée  alle- 
mande allait  être  amenée  à  s'engager,  sur  la  partie 
nord  du  champ  de  bataille,  au  nord  du  bois  des 
Génivaux,  contre  les  4*  et  6*^  corps  d'armée  français, 
la  r^  armée,  sur  la  partie  sud  (bois  des  Génivaux  et 
de  la  Mance),  contre  les  2*  et  3*^  corps. 


1.  Grand  étal-major  allemand,  p.  6C7. 

2.  Grand  état*major  allemand,  p.  668. 
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SERVICE   DU   RAVITAILLEMENT    EN   MUNITIONS(0 

PARCS   DES    CORPS   d'aRMÉE 

PARC    DE    RÉSERVE 


La  Garde.  —  Le  17  août,  le  premier  échelon 
(i«  S.  M.  A.  et  r%  2'  S.  M.  1.)  se  trouvait  à  Hagé- 
ville  ;  le  deuxième  (2%  3%  4%  5%  S.  M.  A.  —  3%  4'  S. 
M.  I.)  à  Dieulouard,  respectivement  à  10  et  4o  km 
d'Hannonville. 

II®  corps.  —  Le  parc  était  beaucoup  trop  éloi- 
gné du  champ' de  bataille  du  18  août  pour  pouvoir 
y  arriver  en  temps  utile. 

III*  corps.  —  Le  premier  échelon,  après  avoir 
distribué  ses  munitions  aux  batteries,  sur  le  champ 
de  bataille  du  16,  et  leur  avoir  cédé  les  hommes  et 
les  chevaux  de  remplacement  qu'il  put  leur  procu- 
rer, avait,  dans  la  nuit  du  16  au  17,  rétrogradé 
(i5  km)  sur  Vandières,  au  sud  de  Pagny. 

Le  deuxième  échelon,  qui  se  trouvait  le  16  au 
matin  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  en  face  de 
Pagny,  n'avait  pas  pu  utihser  le  pont  de  bateaux 
trop  faible  jeté  dans  les  environs  de  Champey  ;  il 
avait  donc,  dans  la  journée,  remonté  la  rivière  jus- 


I.  D'après  Hoffeau^r,  i^' vol.,  p.  i3o. 
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qu'à  Ponl-à-MoQSSon,  et  s'élail  rendu  par  Onville 
jusqu'aux  Baraques-Sainle-Marie,  près  de  Buxières 
(3a  km),  où  il  avait  ravitaillé  les  batteries  dans  la 
nuit  du  16  au  17  et  dans  la  journée  du  17  ;  les  voi- 
tures vides  avaient  ensuite  rétrogradé  sur  Vandières 
(i5  km)  dans  la  soirée  du  17. 

Le  18,  les  voitures  vides  des  deux  échelons  étaient 
dirigées  de  Vandières  sur  Herny. 

Par  suite,  dans  la  journée  du  18,  le  IIP  corps 
devait  se  trouver  privé  de  son  parc  (de  ses  sections 
d'artillerie  du  moins);  aussi  lui  en  fut-il  constitué  un 
provisoire  au  moyen  de  deux  sections  de  munitions 
d'artillerie  empruntées,  l'une  au  IX%  l'autre  au 
IP  corps;  la  seconde  ne  devait  arriver  aux  Baraques 
que  le  19  août;  mais  la  première,  dès  le  18,  était 
employée,  sur  cet  emplacement,  à  la  reconstitution 
du  deuxième  échelon  du  parc  du  IIP  corps. 

VII*  et  VIII*  corps.  —  Les  premiers  échelons 
des  parcs  des  VIP  et  VHP  corps  se  trouvaient  le 
1 7  août  respectivement  à  Ancy-sur-Moselle,  à  34  km 
au  sud  d'Ars,  pour  le  VIP  corps,  et  à  Gorze  ou 
Novéant  (probablement)  pour  le  VIIP('). 

IX®  corps.  —  Le  parc  du  IX^  corps  parait  avoir 
bivouaqué  le  17  avec  les  troupes  du  corps  d'armée 
sur  le  plateau  au  sud  de  Rezonville.  A  la  suite  des 


I.  HofTbaucr  m  donu^  aucun  r».*nseigncfn?nt  sur  les   emplace- 
ments d*s  deucièm^s  éch'^lons  des  VU*  et  VIII»  corps. 
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prélèvements  opérés  et  des  distributions  effectuées 
après  la  bataille  du  16,  la  fraction  prussienne  de 
parc  se  trouvait  réduite  à  une  section  de  munitions 
d'artillerie  et  â  une  demi-section  de  munitions  d'in- 
fanterie. 

X'  corps.  —  Pendant  la  bataille  du  16,  les  batte- 
ries du  X*'  corps  avaient  été  ravitaillées  par  les  sec- 
tions de  munitions  du  III''  corps. 

Par  suite  de  différentes  circonstances,  le  premier 
échelon  du  parc  du  X*  corps  n'arriva  que  le  1 7  de 
grand  matin  à  Tronville  ;  il  y  fut  suivi  par  le  deu- 
xième échelon.  C'est  là  qu'il  fut  procédé,  le  17,  au 
ravitaillement  et  à  la  reconstitution  des  batteries. 

Les  IIP  et  X*  corps  avaient  été  très  éprouvés  par 
la  bataille  du  16  août;  ils  avaient,  presque  avec  leurs 
seules  forces,  soutenu  la  lutte.  Aussi,  les  ressources 
de  leurs  parcs  avaient-elles  été  insuffisantes  pour 
remplacer  les  munitions  consommées  par  les  batte- 
ries (')  ;  il  fallut  faire  largement  appel  aux  parcs  des 

1  L"  uoinbri'  de  coups  tirés  dans  lu  b:ilaille  du  16  est,  d'après 
lIoFFBAUKa  (!«''  vol.  p.  1 79)  : 

Ill«  corps ii56îîdont  i g  boites  à  mitraille; 

X«     — 6421 

Vm«^     -^ 900 

LV     — io3 

Ganle  (  ^  c  j 82 

5«  division  de  cavalerie  (7  <*)  .  ^85 

19657 


1 

J 
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autres  corps  d'armée,   en  particulier  à  ceux  de  la 
Garde  et  du  IX^  corps. 

Ces  renseignements,  tout  incomplets  qu'ils  soient, 
j.  sur  le  fonctionnement  du  service   de  ravitaillement 

à  la  veille  de  la  bataille  du  i8  aoûl,  sufBseut  à  pré- 
ciser le  sens  dans  lequel  s'exerçaient  les  préoccupa- 
tions constantes  du  commandement  allemand  à  ce 
sujet  :  rapprocher  le  plus  possible  les  unités  de  ravi- 
taillement des  troupes  combattantes;  exécuter  le 
se/vice  de  l'arrière  vers  Tavant;  ne  jamais  laisser  les 
corps  dépourvus  des  organes  de  ravitaillement.  Il 
est  intéressant  à  ce  propos  de  mettre  les  dispositions 
prises  le  17  août  à  l'égard  du  IIP  corps  allemand, 
"^  qui  avait  épuisé  ses  munitions,  en  parallèle  avec  la 

situation  du  6^  corps  français. 

HofTbauer  ne  donne  pas  d'indications  précises  sur 
la  situation  des  munitions  le  17  août;  mais,  de  l'en- 
semble des  renseignements  qu'il  fournit,  on  peut  in- 
férer avec  quelque  vraisemblance  que,  d'une  manière 
générale,  le  18  au  matin,  les  batteries  étaient  pour- 
vues de  leurs  approvisionnements  complets,  et  que 
les  premiers  échelons  des  parcs  (entrant  dans  la 
^  composition  normale    des  corps  d'armée  ou  provi- 

r  soircment  constitués)    se   trouvaient   soit   avec   les 

troupes,  soit  à  leur  proximité  immédiate. 
I  La  situation  était  donc  rassurante,  au  moins  avec 

I  l'armement  de  l'époque,  c'est-à-dire  avec  le  canon  à 

tir  lent;  mais   on  sait  au  prix  de  quels  efforts  et 
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grâce  à  quelles  heureuses  disposiiioas  elle  avait  pu 
être  obtenue  ;  et  cependant,  deux  corps  d'armée  seu- 
lement avaient  été  engagés  à  fond  dans  la  journée 
du  169  et  le  lendemain  17  Tarmée  allemande  n'avait 
exécuté  que  quelques  mouvements  de  concentration, 
les  corps  qui  s'étaient  battus  restant  stationnaires. 
On  peut  se  faire  ainsi  une  idée  des  difficultés  qu'é- 
prouverait, après  uae  grande  bataille,  le  ravitaille- 
ment en  munitions  d'une  armée  qui  devrait  conti- 
nuer le  lendemain  à  se  battre  ou  à  manœuvrer,  de  la 
longueur  des  parcours  qu'auraient  à  exécuter  les 
unités  de  ravitaillement,  de  l'activité  et  de  l'initiative 
dont  auraient  à  faire  preuve  leurs  chefs. 

La  prévision  et  l'exécution  des  mesures  de  coor^ 
dination  nécessitées  par  le  fonctionnement  régulier 
d'un  service  aussi  important  impliquent  l'existence, 
auprès  du  commandement,  danis  les  corps  d'armée 
et  dans  les  armées,  d'un  commandement  spécial 
d'artillerie  fortement  constitué. 

Parc  de  réserve.  —  Le  parc  de  réserve  se 
trouvait  le  17  au  soir  à  Herny. 


CHAPITRE  111 

COMBAT  DU  IX**  CORPS 

ET  DE  L'ARTILLERIE  DU  IIP  CORPS 

ALLEMAND 

CONTRE  LE  4*  CORPS  FRANÇAIS 

L'artillerie  du  IX®  corps  allemand  reçoit 
l'ordre  de  s'engager.  —  Le  18  août,  à  8^45  du 
malin,  le  IX""  corps  allemand  était  rassemblé  autour 
de  la  ferme  de  Caulre,  se  couvrant  du  côté  de 
Vernéville  par  une  grand'garde  (4  bataillons,  i  régi- 
ment de  cavalerie,  1  batterie)  établie  en  halte  gardée 
entre  les  bois  Doseuillons  et  de  Bagneux.  Les  rap- 
ports de  la  cavalerie  signalaient  Tabandon  de  Ver- 
néville par  l'ennemi,  ainsi  que  la  présence  de  camps 
français  à  Saint-Privat-la-Montagne  et  à  Montigny- 
la-Grange.  Bientôt,  le  général  de  Manstein,  comman- 
dant le  IX'  corps,  recevait  l'ordre  d'armée,  daté  de 
10  heures  du  matin,  lui  enjoignant  de  se  diriger  sur 
Vernéville  et  la  Folie  et,  «  dans  le  cas  où  l'ennemi 
«  aurait  sa  droite  à  ce  dernier  point,  d'entamer  l'ac- 
«  lion  en  déployant  d'abord  une  nombreuse  artille- 
(t  rie  (')  >  ;  il  remettait  donc  aussitôt  son  corps  d'ar- 


I.  Grand  étal-mnjor  allemand,  p.  665. 
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mée  en  marche,  en  prescrivant  à  son  avant-garde 
(général  de  Blumenthal)  de  se  diriger  sur  la  Folie, 
d'occuper  ce  point,  mais  de  ne  pas  le  dépasser. 

A  son  arrivée  à  Vernéville,  le  général  de  Blumen- 
ihal  constatait  rfi  visa  la  présence  de  nombreuses 
troupes  françaises  autour  de  Montigny  ;  reconnais- 
sant donc  avec  raison  l'impossibilité  d'exécuter  im- 
médiatement l'ordre  reçu,  avec  les  seules  troupes 
dont  il  disposait,  il  se  contentait  de  diriger  trois  ba- 
taillons sur  Chantrenne  et  le  bois  des  Génivaux, 
points  d'appui  intermédiaires  entre  Vernéville  et  la 
Folie;  le  reste  de  l'avant-garde  était  maintenu  en 
réserve  à  Vernéville.  Ces  dispositions  judicieuses 
étaient  conformes  à  l'esprit  de  l'ordre  du  corps  d'ar- 
mée, dont  elles  préparaient  l'exécution  ullérieure  par 
des  forces  plus  importantes. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  de  Manstein,  devan- 
çant le  gros  de  ses  troupes,  arrive  à  Vernéville  ;  de 
la  hauteur  du  télégraphe,  située  à  l'ouest  du  village,  il 
aperçoit  sur  les  hauteurs  de  Montigny  les  bivouacs 
français,  où  semblait  régner  une  inconsciente  quié- 
tude; «  ne  voulant  dans  aucun  cas,  dit  l'IIislorique 
((  du  grand  élat-major  allemand,  laisser  échapper 
«  l'occasion  de  surprendre  l'ennemi,  il  prend  la  ré- 
«  solution  d'attaquer  sur-le-champ  et  vigoureuse- 
«  ment(*)  ».  En  conséquence,  il  donne  au  général 
de  Puttkammer,  commandant   rartillerie  du  corps 


I.  Grand  éiat^major  allemand,  p.  C74. 


COMBAT    DU    IX*    CORPS    ALLEMAND  qS 

d'armée,  l'ordre  «  de  porter  l'artillerie  de  la  i8*  di- 
«  vision  et  l'artillerie  de  corps  en  face  des  positions 
(c  d'Amanvillers  et  de  Moniigny-la-Grange,  puis 
«  d'entamer  énergiquement  l'action  ». 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  si  la  vue  du  spec- 
tacle qui  se  déroulait  sous  les  yeux  du  général  com- 
mandant le  IX"  corps  était  de  nature  à  justifier  sa 
décision  d'attaquer  immdiateme nt  et  vigoureusement; 
si  cette  décision,  pour  qui  connaissait  la  présence 
d'un  camp  français  à  Saint-Privat,  n'allait  pas  à  l'en- 
contre  des  intentions  du  commandement  supérieur, 
dont  l'ordre  avait  subordonné  le  mouvement  sur  la 
Folie  au  cas  restrictif  où  «  l'ennemi  y  aurait  sa 
«  droite  (*)  ».  Au  reste,  le  commandant  du  IX*  corps 
ne  prit  sans  doute  pas  spontanément  sa  décision  à 
son  arrivée  sur  la  hauteur  de  Vernéville;  il  en  avait 
eu  probablement  l'idée  première  en  donnant  à  son 
avant-garde,  une  heure  auparavant,  l'ordre  de  s'em- 
parer de  la  Folie.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  discu- 
terons ici  que  l'opportunitd  et  l'exécution  de  l'ordre 


1.  Ces  intentions,  bien  évidentes  dans  Tordre  expédié  à  ig*>3o 
par  le  grand  quartier  général^  furent  explicitement  confirmées  dans 
un  second  ordre  envoyé  de  Vionville  à  11^80  au  prince  Frédéric- 
Charles,  alors  que  le  co(nmandant  de  la  n«  armée,  commençant 
enfin  à  être  mieux  éclairé  sur  la  situation  de  l'armée  française, 
soupçonnait  de  son  côté  que  celle-ci  pût  étendre  sa  droite  au  nord 
de  Montigny.  D'après  ce  second  ordre,  «  dans  le  cas  où  la  ligne 
a  de  bataille  de  l'adversaire  se  prolongerait  au  nord  au  delà  du  front 
c  du  IXe  corps,  ce  dernier  devait  attendre  pour  s'engager  sérieusc- 
«  ment  que  la  Garde  entrât  en  ligne  par  Amanvillers  m.  {Grand 
état^major  allemand,  supplément,  p.  181.)  Cet  ordre  fanint,  il  est 
vrai,  au  destinataire  alors  que  la  bataille  était  déjà  engagée. 
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donné  par  le  général  commandant  le  IX*  corps,  au 
point  de  vue  spécial  de  l'emploi  et  de  la  conduite 
de  l'artillerie. 

Tout  d'abord,  il  convient  de  signaler  la  conception 
erronée  que  se  faisait  en  1870  le  commandement 
allemand  de  l'engagenient  de  la  masse  d^artillerie. 
L'idée,  inexacte,  d'après  laquelle  le  déploiement  et  la 
mise  en  action  d'une  nombreuse  artillerie  peuvent 
être  réalisés  sans  engager  nécessairement  l'înfante- 
rfe  et,  par  suite,  la  bataille,  se  retrouve  au  début  de 
presque  toutes  les  grandes  batailles. 

Les  Allemands  appliquèrent  le  plus  souvent,  pen- 
dant cette  guerre,  avec  une  décision  et  une  vigueur 
remarquables,  le  principe  de  la  communauté  et  de 
la  simultanéité  d'action  des  deux  armes,  infanterie 
et  artillerie,  au  cours  du  combat;  mais,  restriction 
singulière,  ils  ne  semblent  pas  en  avoir  tenu  compte 
pour  l'engagement  même  du  combat.  Leur  préoc- 
cupation constante  était  de  faire  arriver  en  ligne,  le 
plus  rapidement  possible,  leur  masse  d'artillerie, 
sans,  pour  ainsi  dire,  d'action  préliminaire  d'infan- 
terie. Cette  conception  de  l'engagement  de  la  ba- 
taille avait  peut-être  été  mûrement  réfléchie  comme 
question  de  principe  ;  elle  pouvait  avoir  été  inspirée 
par  le  désir  de  mettre  à  profit  la  puissance  de  l'ar- 
tillerie allemande,  de  façon  à  obtenir  sur  l'artillerie 
française  une  supériorité  immédiate,  de  nature  à 
contre-balancer,  dans  le  cours  ultérieur  de  la  lutte. 
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rinfériorité  du  fusil  Dreyse  par  rapport  au  chasse- 
pot.  A  coup  sûr,  elle  répondit  souvent,  dans  la  pra- 
tique, à  la  satisfaction  naturelle  et  inconsidérée  de 
surprendre  à  coups  de  canon  un  ennemi  qui  ne  se 
gardait  pas. 

Dès  le  début  du  combat,  s'afOrme  la  né(5essité  de  / 
la  coopération  des  deux  armes;  l'artillerie  ne  peut  se 
déployer  et  s'engager  que  sous  la  protection  de  l'in- 
fanterie, qui  aura  préalablement  occupé  des  points  - 
d'appui  judicieux  ;  réciproquement,  celle-ci  ne  peut 
progresser  et  conduire  une  action  tant  soit  peu  vi-  | 
goureuse  sans  l'appui  de  l'artillerie.  L'action  d'une  | 
arme  se  lie  d'une  façon  intime  et  continue  à  celle  | 
de  l'autre,  ou  plutôt  s'enchevêtre  avec  elle  ;  ce  fait  i 
est    indépendant    de    l'importance    numérique    des  ! 
troupes.  ' 

Sans  doute,  quelques  batteries,  quitte  à  être  sacri- 
Oées,  peuvent,  sans  dessaisir  le  commandement  de 
son  indépendance,  s'engager  au  même  titre  que  les 
premières  troupes  d'infanterie  de  l'avant-garde.  Mais 
il  n'en  va  plus  de  même  pour  la  masse  d'artillerie; 
le  déploiement  de  celle-ci  doit  être  précédé  de  l'oc- 
cupation par  l'infanterie  de  points  d'appui  d'autant 
plus  importants  que  la  masse  d'artillerie  est  elle- 
même  plus  considérable,  et  pour  la  possession  des- 
quels l'avant-garde,  renforcée  peut-être  par  d'autres 
troupes,  aura  dû  s'engager  plus  ou  moins  à  fond. 
On  est  donc  en  droit  d'affirmer  que  l'action  de  la 
masse  d'artillerie  ne  prélude  pas  à  la  bataille,  comme 
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paraissaient  le  croire  les  Allemands  en  1870,  mais 
bien  qu'elle  l'engage  d'une  façon  déGnitive.  La  pra- 
tique constante  du  déploiement  immédiat  de  la 
masse  d'artillerie  dénote  chez  eux,  à  cette  époque, 
l'absence  de  la  notion  du  combat  d'avant-garde 
(infanterie  et  artillerie),  précédant  ce  déploiement  et 
lui  assurant  la  zone  indispensable  de  sécurité  et  de 
manœuvre. 

Si  avec,  ou  plutôt  malgré  de  pareils  procédés,  ils 
obtinrent  des  succès,  la  cause  en  est  due  à  la  supé- 
riorité de  leur  artillerie  et,  surtout,  à  la  tactique  de 
leur  adversaire,  obstinément  défensive  sur  des  posi- 
tions linéaires.  C'est  peut-être  précisément  dans  la 
connaissance  de  cette  tactique,  confirmée  par  les 
premières  rencontres,  qu'il  faut  chercher  la  justifi- 
cation du  commandement  allemand.  Néanmoins, 
malgré  un  concours  de  circonstances  si  exception- 
nellement favorables,  l'application  pour  ainsi  dire 
schématique  de  la  règle  de  l'entrée  en  action  immé- 
diate de  la  masse  d'artillerie  coûta  souvent  fort  cher 
aux  Allemands;  elle  aboutit  parfois  à  de  véritables 
désastres;  le  cas  du  IX*'  corps  en  est  un  exemple 
caractéristique. 

Les  observations  formulées  sur  la  façon  dont  les 
corps  d'armée  allemands  engageaient  leur  masse  d'ar- 
tillerie se  rapportent  exclusivement  à  «  l'excès  d'au- 
dace et  d'initiative  (')  »  par  lequel,  suivant  l'expres- 


I.  Grand  état-major  allemand,  p.  880. 
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sion  employée  par  l'Historique  du  grand  état-major, 
Tartillerie  allemande  se  laissait  emporter  au  delà  de 
€  Falignement  des  troupes  »,  c'est-à-dire  à  la  pré- 
cipitation irréfléchie  et  imprudente  avec  laquelle  elle 
procédait  à  son  déploiement,  sans  que  les  fusils  de 
rinfanterie  lui  eussent  préalablement  assuré  sa  zone 
de  sécurité.  Mais  ces  observations  n'atteignent  pas, 
en  quoi  que  ce  soit,  le  principe  même  de  la  mise 
en  action,  dès  le  début  du  combat,  de  la  totalité  de 
l'artillerie  des  corps  d'armée  de  première  ligue.  Ce 
mode  d'emploi  des  masses  d'artillerie  constituait  une 
véritable  doctrine  pour  l'état-major  allemand;  il  con- 
tribua puissamment,  comme  le  constate  l'Historique 
officiel  ('),  aux  succès  des  armes  allemandes.  L'unité 
de  vues  était  si  complète  à  cet  égard  dans  les  états- 
majors  et  dans  les  troupes,  à  tous  les  degrés  hiérar- 
chiques, que  les  chefs  arrivant  successivement  sur 
le  terrain,  depuis  le  général  d'avant-garde  jusqu'au 
commandant  de  l'armée,  non  seulement  confirmaient 
les  mesures  prises  dans  cet  ordre  d'idées  par  leurs 
subordonnés,  mais  encore  leur  donnaient  plus  d'am- 
pleur, par  l'emploi  des  moyens  plus  considérables 
dont  ils  disposaient.  L'artillerie  une  fois  établie  for- 
mait comme  «  la  charpente  fixe  de  l'ordre  de  ba- 
taille Ji>;  à  l'abri  de  ce  puissant  barrage  prolecteur, 
la  masse  d'infanterie  pouvait  se  rassembler  et  ma- 
nœuvrer en  vue  de  l'attaque. 


I.  Grand  état- major  allemand,  p.  880  et  881. 
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L'augmentation  de  puissance  acquise  par  l'artille- 
rie  depuis  1870  est-elle  de  nature  à  modifier  cette 
conception  de  l'emploi  de  la  masse  d'artillerie  au 
début  de  la  bataille  ?  Oi^  connaît  la  thèse  —  la  loi 
mathématique,  pourrait-o(i  dire  —  qui  attribue  à  une 
batterie  de  canonis  à  tir  rapide  une  puissance  des- 
tructive absolue  sur  un  front  de  largeur  déterminée, 
et  qui,  conséquence  logique,  répudie  la  concentra- 
tion des  feux  comme  une  opération  non  seulement 
inutile,  mais  encore  fautive  au  premier  chef;  ses 
préconisateurs  veulent  bien  amener  à  pied  d'œuvre, 
dès  le  début  de  la  bataille,  sinon  la  totalité,  du  moins 
une  notable  partie  de  la  masse  d'artillerie,  en  tenant 
le  reste  en  réserve;  mais  ils  se  font  de  l'entrée  en 
action  de  cette  masse  une  idée  toute  différente. 

Dominés  par  la  hantise  de  la  puissance  du  canon 
actuel,  après  avoir  placé  leur  artillerie  sur  des  posi- 
tions  soigneusement  défilées  (précaution  indispen- 
sable aujourd'hui,  et  sur  laquelle  tout  le  monde  est 
du  reste  d'accord),  ils  affectent  chaque  batterie  à  la 
destruction  de  tous  les  objectifs  qui  se  présenteront 
dans  une  bande  de  terrain  d'une  largeur  dûment  cal- 
culée; ils  recommandent  à  l'artillerie,  de  peur  qu'elle 
ne  révèle  prématurément  sa  présence  et  qu'elle  ne 
s'expose  aux  coups  de  l'artillerie  adverse,  d'attendre, 
pour  ouvrir  le  feu,  que  celle-ci  se  soit  elle-même  dé- 
masquée; ils  lui  conseillent,  lorsque  des  batteries 
ennemies  auront  bien  voulu  révéler  leur  présence, 
de  ne  leur  opposer  successivement  qu'un  nombre 


COMBAT   DU    IX*    CORPS    ALLEMAND  99 

égal  de  batteries;  ils  lui  afGrment  que,  par  ce  pro- 
cédé, l'extrême  puissance  de  son  matériel  et  la  pré- 
paration technique  impeccable  de  son  personnel  lui 
assureront  la  supériorité  sur  son  adversaire;  ils 
n'admettent  pas  qu'un  événement  tactique  puisse 
venir  s'opposer  à  la  réalisation  de  cette  supériorité. 
Théoriquement,  en  poussant  le  raisonnement  à  l'ex- 
trême, le  succès  final  devrait  nécessairement  appar- 
tenir à  celle  des  deux  artilleries  qui  serait  la  plus 
nombreuse,  fût-ce  d'une  seule  batterie. 

Cette  conception  vraiment  trop  simpliste  dérive 
de  l'idée  erronée  qui  s'était  formée,  à  l'origine,  non 
pas  de  la  puissance  intrinsèque  du  canon  à  tir  ra- 
pide sur  un  polygone  d'expériences,  mais  du  rende- 
ment pratique  de  cette  puissance  sur  un  champ  de 
bataille.  L'outil  est  merveilleux,  le  fait  est  incontes- 
table ;  mais  il  est  présomptueux  d'afGrmer  que  tous 
les  ouvriers  appelés  à  s'en  servir  seront  de  premier 
ordre,  capables  d'en  faire  un  usage  parfait,  dans  les 
conditions  tactiques,  techniques  et  morales  les  plus 
diverses  et  les  plus  difficiles;  il  est  également  dan- 
gereux d'escompter  l'infériorité  professionnelle  de 
l'ennemi.  Dans  ce  système  du  «  goutte  à  goutte  »,  il 
n'y  a  aucune  raison  valable  pour  attribuer  a  priori 
la  supériorité  constante  du  feu  des  batteries  à  un 
adversaire  plutôt  qu'à  l'autre  ;  et  une  artillerie,  même 
plus  nombreuse  que  son  adversaire,  s'exposerait  à  se 
faire  détruire  morceau  par  morceau. 

Deux  artilleries  opposées,  imbues  d'une  pareille 
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doclriiie,  risqueraient  fort  de  rester  silencieuses 
l'une  en  face  de  l'autre,  chacune  derrière  son  cou- 

.  vert,  et  de  laisser,  sans  tirer  un  seul  coup  de  canon, 

'  l'affaire  se  décider  entre  les  infanteries  ;  elles  failli- 
raient ainsi  à  leur  premier  devoir.  Quant  aux  pro- 
cédés tels  que  celui  des  batteries  d'amorce,  préco- 
nisés pour  inviter  l'artillerie  ennemie  à  se  révéler, 
ils  rentrent  dans  la  catégorie  des  expédients  fort 
ingénieux,  susceptibles  d'être  utilisés  dans  certaines 
circonstances  particulières,  mais  dont  l'emploi  ne 
saurait  en  aucune  façon  être  généralisé. 

I  La  puissance  d'une  arme,  à  quelque  degré  qu'elle 
ait  été  portée,  n'est  jamais  absolue,  mais  bien  rela- 

j  tive  ;  celle  du  canon  à  tir  rapide  est  même,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  neutralisatrice  plutôt  que 
destructrice.  C'est  une  erreur  de  croire  que  des 
moyens  d'action,  parce  qu'ils  sont  individuellement 
très  puissants,  peuvent  être  disséminés,  être  em- 
ployés successivement  ou  séparément,  modes  d'uti- 
lisation qui  procèdent  tous  de  la  même  idée.  La 
question  est  d'opposer  à  l'ennemi  des  moyens  plus 
puissants  que  ceux  dont  il  dispose,  et  non  autre  ; 
seule,  la  concentration,  non  pas  seulement  des 
moyens,  c'est-à-dire  la  réunion  plus  ou  moins  com- 
plète de  la  masse  d'artillerie,  ainsi  que  le  concède 
la  théorie  précédemment  exposée,  mais  encore  la 
concentration  des  feux,  qu'elle  se  refuse  à  admettre, 
permet  d'atteindre  ce  résultat.  Une  raison,  dans  un 
autre  ordre  d'idées,  pour  porter  immédiatement  en 
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ligne  la  totalité  de  rartillerie,  est  la  suivante  :  si  on 
n'employait  tout  d'abord  qu'une  fraction  de  l'arti)- 
lerie^  sous  prétexte  que  sa  puissance  est  suffisante» 
il  faudrait  la  répartir  sur  tout  le  front  des  positions» 
pour  lui  permettre  de  faire  sentir  efficacement  son 
action  sur  le  terrain  à  battre  (couloirs»  couverts» 
etc.);  on  serait  ainsi  amené  à  l'étaler,  à  exagérer 
les  intervalles.  Par  suite»  lorsque  d'autres  unités 
d'artillerie»  suivant  les  éventualités  de  la  lutte»  se- 
raient amenées  en  ligne»  il  se  produirait  sur  tout  le 
front  cet  enchevêtrement  de  batteries  et  de  pièces 
inévitable  pour  les  premiers  groupes  arrivés»  si  pré- 
judiciable à  la  direction  tactique  et  technique  du  tir, 
et  qu'il  importe  de  limiter  le  plus  possible. 

Enfin»  l'extension  des  fronts»  grâce  à  l'augmenta- 
tion des  portées  efficaces  des  canons  actuels»  per- 
met l'exécution  des  tirs  obliques.  L'importance  de 
pareils  tirs  est  évidente  contre  tout  objectif,  quel 
qu'il  soit;  elle  devient  capitale  lorsqu'il  s'agit  de 
battre  un  objectif  tel  que  l'artillerie  à  boucliers» 
couvert  contre  les  coups  dirigés  normalement  à  son 
front;  elle  sufGrait  à  elle  seule»  dans  bien  des  cir- 
constances» à  justifier  la  concentration  des  feux. 

Par  concentration,  il  ne  faut  pas  entendre  une  ac- 
cumulation inconsidérée  de  moyens^  dût-elle  se 
trouver  hors  de  toute  proportion  avec  l'effet  à  pro- 
duire. Le  principe  de  l'économie  des  forces  a  tou- 
jours trouvé  son  application  dans  la  conduite  de 
l'artillerie,  comme  dans  celle  des  autres  armes;  il  a, 
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sans  aucun  doute,  par  suite  de  Tutilisation  des  pro* 
priétés  du  canon  à  tir  rapide,  acquis  une  importance 
inconnue  jusqu'ici  ;  mais  on  ne  saurait  raisonnable- 
ment baser  tout  un  système  d'emploi  de  l'artillerie 
sur  ce  fait,  vrai  dans  certaines  limites,  d'ailleurs 
assez  étroites,  que  la  rapidité  du  tir  remplace  la 
concentration  (').  Tout  ce  qu'il  est  permis  d'affirmer, 
c'est  que  l'application  du  principe  d'économie  des 
forces  sera  une  question  de  tact  et  de  mesure;  elle 
nécessitera  chez  les  officiers  d'artillerie  un  sens  tac- 
tique développé,  une  habileté  technique  sûre  d'elle- 
même,  et  constituera  une  des  tâches  les  plus  déli- 
cates de  leur  rôle. 

C'est  surtout  dans  les  affaires  de  détail,  dans  les 
combats  d'avant-garde  (on  reviendra  plus  tard  sur 
ce  cas  particulier)  que  le  principe  de  l'économie 
trouvera  son  application  justifiée,  parfois  imposée 


I .  Sans  entrer  dltins  une  discussion  détaillée  de  la  question,  il  suf- 
fira de  citer  les  arguments  suivants  (en  laissant  de  côté  ceux  tirés 
de  l'exagération  de  la  puissance  pratique  attribuée  au  canon  à  tir 
rapide),  pour  établir  que  cette  affirmation  ne  peut  être  acceptée 
sans  les  restrictions  les  plus  formelles  : 

Supposons  qu'un  canon  à  tir  rapide  tire  quatre,  cinq,  six  fois  plus 
vite  qu'un  canon  à  tir  lent,  il  serait  inexact  de  dire  que  le  tir  de 
cette  pièce  remplace  la  concentration  du  tir  de  quatre,  cinq,  six  ca- 
nons à  tir  lent  ;  en  effet,  si  la  pièce  unique  est  mise  hors  de  combat 
ou  de  service,  c'est  la  totalité  de  l'efficacité  du  tir  qui  disparaît  ;  si 
le  même  accident  survient  à  l'une  des  pièces  à  tir  lent,  l'efGcacité 
est  seulement  diminuée  de  i/4,  de  i/5  ou  de  i/6. 

D'autre  part,  comme  un  champ  de  bataille  n'affecte  pas  la  forme 
d'un  terrain  idéalement  uni  et  découvert,  la  pièce  unique  ne  pourra 
pas  faire  sentir  son  action  sur  bien  des  points  battus  par  plusieurs 
des  canons  à  tir  lent. 
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par  les  circonstances.  II  n'en  est  plus  de  même  lors- 
qu'il s'agit  de  la  rencontre  des  deux  masses  enne- 
mies principales. 

Sous  peine  de  s'exposer  à  des  discussions  oiseuses, 
on  ne  saurait  supposer  que  l'un  des  deux  adver- 
saires dispose  d'une  supériorité  numérique  dis- 
proportionnée en  artillerie;  pratiquement,  on  peut 
admettre  que,  si  les  deux  artilleries  ne  sont  pas 
égales,  l'une  est  au  maximum  égale  au  double  de 
l'autre.  Dans  l'hypothèse  de  cette  dernière  propor- 
tion, qui  se  trouvera  rarement  réalisée,  la  concen- 
tration aurait  pour  effet,  théoriquement  du  moins, 
de  produire  le  tir  des  batteries  à  raison  de  deux 
contre  une  en  moyenne,  condition  parfaitement 
acceptable  au  point  de  vue  de  l'exécution  technique 
des  feux. 

L'assaillant,  pour  prendre  la  supériorité  sur  son 
adversaire,  aura  donc  tout  intérêt,  comme  autrefois,, 
à  amener  en  ligne  le  plus  tôt  possible  la  totalité  de 
son  artillerie  ;  seulement,  au  lieu  de  la  placer  à  dé- 
couvert sur  les  positions,  sans  souci  du  déGlement, 
il  devra,  comme  on  l'a  déjà  dit,  et  c'est  là  une  con- 
dition imposée  par  la  puissance  du  canon  actuel, 
masquer  ses  batteries. 

Sans  doute,  les  ofBciers  d'artillerie  devront,  pen- 
dant les  moments  qui  précéderont  l'ouverture  du 
feu,  procédera  une  préparation  et  à  une  répartition 
du  tir,  sur  lesquelles  on  reviendra  à  propos  de  la 
défensive,  et  qui  doivent  être  d'autant  plus  minu- 
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lieuses  et  plus  complètes  que  le  matériel  est  plus 
puissant  et  plus  perfectionné.  Mais  il  est  facile  de 
se  rendre  compte  de  la  façon  dont,  fatalement,  par 
la  force  même  des  choses,  s'efTectuera  dans  la  réalité 
l'ouverture  du  feu  par  la  masse  d'artillerie.  Au  mo- 
ment où  cette  masse  prendra  position,  elle  aura  im* 
niédiatement  devant  elle  des  objectifs,  infanterie  et 
artillerie,  provenant  de  la  prise  de  contact  anté- 
rieure des  deux  armées,  c'est-à-dire  du  combat  des 
avant-gardes;  elle-même,  quelque  soin  qu'elle  ait 
mis  à  se  défiler,  soit  par  suite  des  circonstances  to- 
pographiques ou  tactiques,  soit  par  suite  d'erreurs 
commises  dans  la  manœuvre,  ne  sera  pas  toujours 
parvenue  à  cacher  complètement  les  mouvements  de 
toutes  ses  batteries  à  l'artillerie  ennemie;  récipro- 
quement, celle-ci,  sur  un  front  étendu,  celui  d'un 
corps  d'armée  par  exemple,  n'aura  pas  réussi  à 
masquer  toutes  ses  pièces.  Un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  batteries  seront  donc  amenées  de 
chaque  côté  à  ouvrir  immédiatement  le  feu.  Mais, 
sous  prétexte  qu'un  objectif  se  démasque  sur  un 
emplacement  qui  n'est  pas  compris  dans  sa  zone 
spéciale  de  surveillanco,  une  batterie  s'abstiendra- 
l-elle  de  diriger  son  feu  sur  lui,  même  si  elle  se 
trouve  inoccupée,  même  si  cet  objectif  est  mal  vu 
ou  pas  vu  du  tout  par  la  batterie  à  laquelle  il  re- 
vient d'après  la  répartition  schématique  des  zones 
d'action  ?  Évidemment,  il  est  de  toute  nécessité, 
avec  le  canon  à  tir  rapide,  de  proscrire  d'une  façon 
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absolue  et  d'éviter,  par  tous  les  moyens  possibles, 
les  tirailleries  inutiles  qui  produisent,  comme  double 
résultat,  d'une  part,  un  gaspillage  inadmissible  de  mu- 
nitions et,  d'autre  part,  dans  l'exécution  d'ensemble 
des  feux,  un  désordre  très  préjudiciable  à  leur  effica* 
cité  (on  y  pourvoira  par  une  forte  direction  tactique 
du  tir,  sur  laquelle  nous  aurons  l'occasion  de  revenir). 
Mais  on  ne  saurait  arguer  de  tels  arguments  pour  re^- 
pousser  le  parti  indiqué  par  le  simple  bon  sens  :  ne 
pas  hésiter,  si  on  dispose  de  moyens  suffisants,  à 
accabler  les  objectifs  successifs  sous  des  forces  supé- 
rieures; en  un  mot,  faire  de  la  concentration  des 
feux  ;  les  premières  destructions  partielles  ainsi  obte- 
nues commenceront  l'usure  de  l'ennemi  et  diminue- 
ront sa  force.  La  durée  de  chacune  de  ces  actions,  et 
Gnalement  celle  de  l'ensemble  de  la  lutte  sera  d'au- 
tant plus  courte  que  la  supériorité  du  feu  sera  plus 
grande.  Une  sage  concentration,  on  ne  saurait  trop 
le  dire,  ne  conduit  pas  au  gaspillage  des  munitions; 
la  question  est  de  savoir  s'il  n'est  pas  préférable  de 
consacrer  une  certaine  quantité  de  munitions  à  l'ob- 
tention immédiate  d'un  résultat  positif,  premier  gage 
du  succès,  plutôt  que  de  s'exposer  à  y  atteindre  plus 
tard,  au  prix  peut-être  de  douloureux  sacrifices.  Au 
seul  point  de  vue  de  la  consommation  des  munitions, 
une  succession  de  concentrations  de  feux,  judicieu- 
sement exécutées,  doit  se  traduire,  pour  l'ensemble 
de  la  bataille,  par  une  économie  de  projectiles.  Aussi, 
d'une  manière  générale,  la  masse  d'artillerie,  aussitôt 
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amenée  en  position,  sera  entraînée  à  ouvrir  le  feu 
avec  toutes  ses  pièces  et  avec  une  telle  rapidité, 
le  feu  se  propageant  de  proche  en  proche  aussitôt 
ouvert,  que,  à  moins  de  jouer  sur  les  mots,  on  peut 
dire  que  cette  ouverture  de  feu  sera  immédiate. 

L'expression  «  entrée  en  action  immédiate  de  la 
masse  d'artillerie  ]>  ne  signifie  pas  une  mise  en 
batterie  instantanée  et  simultanée  de  la  totalité  des 
vingt-deux  ou  vingt-trois  batteries  d'un  corps  d'ar- 
mée; elle  doit  être  prise  dans  un  sens  plus  large.  Il 
s'agit  de  faire  converger  le  plus  tôt  possible  (ce  qui 
ne  veut  pas  dire  à  des  allures  désordonnées),  sur  les 
positions  une  fois  indiquées  par  le  commandement^ 
les  divers  groupements  tactiques  d'artillerie  du  corps 
d'armée,  et  de  leur  faire  ouvrir  le  feu  sans  désem- 
parer, comme  le  firent  les  Allemands  d'une  façon 
constante  en  1870;  il  s'agit,  en  même  temps,  de  faire 
arriver  ces  groupements  tactiques  sur  leurs  empla- 
cements de  combat,  dans  des  conditions  de  sécurité 
suffisantes,  ce  que  les  Allemands  négligèrent  souvent 
de  faire.  Mais,  objectera-t-on,  à  moins  de  circons- 
tances exceptionnellement  heureuses,  sur  lesquelles 
on  ne  saurait  raisonnablement  compter,  une  partie 
des  batteries  ainsi  engagées  dès  le  début  seront  plus 
ou  moins  complètement  mises  hors  de  cause,  dé- 
truites ou  neutralisées  par  le  feu  de  l'ennemi.  Au 
moyen  de  quelles  ressources  les  remplacera-t-on  ? 
Avec  quelles  batteries  surtout  renforcera-t-on  l'ar- 
tillerie des  corps  de  première  ligne,  ainsi  entrée  im- 
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médiatement  et  en  totalité  en  action,  pour  lui  per- 
mettre de  remplir  ses  missions  successives  au  cours 
du  développement  de  la  lutte  ?  Ce  rôle  de  ré- 
serve d'artillerie  incombe  à  l'artillerie  des  corps  de 
deuxième  ligne.  C'est  celui  que  le  prince  Frédéric- 
Charles  avait  attribué,  comme  nous  l'avons  vu,  à 
l'artillerie  de  corps  du  IIP  corps  dans  ses  disposi- 
tions pour  la  journée  du  i8;  c'est  celui  que  nous 
verrons  jouer  aux  artilleries  du  II''  et  surtout  du 
X'  corps  allemand;. 

En  résumé,  en  laissant  de  côté  les  considérations 
spéculatives  basées  sur  la  puissance  de  l'arme  con- 
sidérée isolément,  ki  en  se  plaçant  sur  le  terrain  des 
réalités  probables  et  fort  complexes  du  champ  de 
bataille,  il  semble  que  la  physionomie  de  l'engage- 
ment de  l'artillerie  ne  différera  pas  essentiellement, 
sous  les  réserves  précédemment  formulées  (le  défi- 
lement par  exemple)  de  celle  que  présentaient,  du 
côté  des  Allemands,  les  grandes  batailles  de  1870. 
Toutefois,  encore  moins  qu'à  cette  époque,  l'entrée 
en  action  de  la  masse  d'artillerie  ne  constituera  au- 
jourd'hui une  sorte  de  lever  de  rideau  de  la  ba- 
taille, et  ne  donnera  lieu  à  ce  duel  d'artillerie  que 
l'on  a  essayé  de  rénover.  Certainement,  dès  le  début, 
la  lutte  sera  caractérisée  par  le  tir  de  l'artillerie 
contre  l'artillerie;  mais  les  autres  armes,  sans  y 
avoir  une  action  prépondérante,  y  interviendront 
également.  Ensuite,  la  lutte  d'artillerie  continuera 
jusqu'à  la  fin,  en  passant  par  de  nombreuses  péri- 
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péties,  au  milieu  des  événements  les  plus  divers 
dont  l'ensemble  forme  Ta  bataille.  L'artillerie  alle- 
mande en  1870,  grâce  à  son  matériel  et  à  sa  tac- 
tique, grâce  aussi,  malheureusement,  à  la-  tactique 
de  son  adversaire,  annihila  le  plus  souvent,  dès  le 
début,  après  une  courte  lutte,  l'artillerie  française. 
Aujourd'hui,  il  n'en  serait  sûrement  pas  ainsi;  une 
artillerie,  même  ayant  eu  le  dessous,  momentané- 
ment neutralisée,  mais  non  détruite,  restera  tou- 
jours menaçante;  au  moyen  de  quelques  batteries 
remises  en  état  ou  appelées  des  corps  de  deuxième 
ligne,  elle  conservera  la  faculté  de  rentrer  en  action, 
à  un  moment  donné,  d'une  façon  très  efficace,  grâce 
à  la  puissance  individuelle  et  instantanée  du  canon 
à  tir  rapide. 

Ouverture  du  feu  par  l'artillerie  alle- 
mande (11^45).  Déploiement  de  l'artillerie 
de  la  .18®  division  et  de  l'artillerie  de  corps 
du  IX""  corps  allemand  (11^45-midi  et  demi). 

—  Dans  le  seul  but  de  surprendre  le  camp  français, 

la  batterie  d'avant-garde  de  la  18*  division  f  -  j,  avec 

une  hâte  inconsidérée,  prend  position  sur  la  croupe 
du  cimetière  de  Vernéville,  à  l'est  du  village,  et  ouvre 
le  feu  à  II ''4^  contre  la  gauche  des  bivouacs  de  la 
division  Grenier.  La  distance  de  tir  (3  000  m)  est 
trop  grande  pour  l'artillerie  allemande  de  l'époque  ; 
le  seul  résultat  obtenu  est  de  faire  courir  aux  armes 
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le  4""  corps  français.  La  relation  officielle  allemande 
ne  paraît  pas  se  douter  de  la  faute  commise,  lors- 
qu'elle dit  que  la  batterie  d'avantrgarde  était  c  la 
<  seule  que  Ton  eût  sous  la  main  i>y  comme  pour 
défendre  l'artillerie  du  reproche  d'avoir  ouvert  le  feu 
avec  une  seule  batterie. 

Aujourd'hui,  avec  le  canon  à  tir  rapide,  une  ou- 
verture de  feu  aussi  intempestive  et  exécutée  dans 
des  conditions  aussi  peu  réfléchies  exposerait  l'as- 
saillant à  une  destruction  totale.  D'autre  part,  une 
batterie  à  tir  rapide,  surprenant  un  rassemblement 
ennemi  considérable  qui  ne  se  garde  pas,  peut,  en 
ayant  soin  de  prendre  une  position  masquée,  sans 
courir  elle-même  de  danger  sérieux,  lui  infliger  en 
quelques  minutes  des  pertes  désastreuses,  avant 
qu'il  ait  eu  le  temps  de  se  reconnaître  et  de  ripos- 
ter; il  existe  donc  là  un  élément  d'appréciation  sinon 
nouveau,  du  moins  devenu  singulièrement  impor- 
tant, de  nature  à  justifier  des  ouvertures  de  feu  qui 
eussent  été  autrefois  prématurées,  mais  sous  la  con- 
dition expresse,  bien  entendu,  que  ces  ouvertures  de 
feu  n'iront  pas  à  l'encontre  des  intentions  du  com- 
mandant des  troupes. 

Le  mamelon  33 1,  qui  se  trouve  à  la  jonction  de  la 
croupe  326  avec  la  ligne  principale  de  hauteurs,  ca- 
chait les  camps  français  d'Amanvillers  aux  vues 
d'un  observateur  placé  à  Vernéville.  A  Tassaillant, 
hypnotisé  par  celte  idée  préconçue  que  les  camps 
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de  Montigny  formaient  l'aile  droite  française,  la 
croupe  826  devait  donc  paraître  une  excellente  po- 
sition de  flanc  contre  ces  camps.  C'est  effectivement 
sur  elle  que  le  général  de  Manstein  ordonne  de  di- 
riger les  trois  batteries  divisionnaires  qui  marchaient 
avec  le  gros  de  la  iS*"  division.  Les  batteries  débou- 
chent de  Vernéville,  franchissent  le  petit  ruisseau 
qui  coule  au  fond  de  la  cuvette  3o4-3o9,  et  s'enga- 
gent dans  le  couloir  déGlé  compris  entre  le  bois  de 
la  Cusse  et  la  croupe  326.  ^  Là,  dit  la  relation  du 
«  grand  état^major  allemand,  le  général  de  Puttkam- 
«  mer  en  personne  faisait  converser  les  batteries  à 
a  droite  par  batterie;  celle  de  l'avant-garde  suivait 
m  le  mouvement  et  se  plaçait  à  la  gauche  du  groupe. 
«  Bientôt  après,  l'artillerie  de  corps  débouchait  aussi 
a  au  trot  et,  conversant  à  droite,  venait  prolonger 
m  la  ligne  des  pièces  vers  le  nord.  La  IV^  batterie 
«  lourde,  arrivée  la  dernière,  formait  l'extrême  gau- 
«  che.  La  direction  générale  de  cette  longue  ligne 
<t  de  bouches  à  feu  faisait  face  au  sud-est,  comme 
«  l'exigeait  la  disposition  du  terrain  ;  seule,  la  batte* 
«  rie  à  cheval  avait  avancé  un  peu  l'épaule  droite  (').  » 
Dans  ce  vaste  mouvement  de  sur  la  droite  en  ba- 
taille, chaque  batterie  ayant  fait  face  à  Montigny, 
l'ensemble  de  la  ligne  des  pièces  affectait  la  forme 
d'une  crémaillère. 

Par  les  termes  ambigus  de  sa*  rédaction,  l'Histo- 


1.  Grand  élat-major  allemand,  p.  674. 
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rique  allemand  semble  attribuer  à  une  nécessité 
topographique  la  disposition  fichante  dans  les  pc* 
sitions  françaises  que  prit  l'artillerie  du  IX*"  corps; 
en  réalité,  les  motifs  invoqués  sont  une  explication 
de  la  formation  adoptée ,  mais  n'en  sont  nullement 
une  justification. 

Le  dispositif  de  marche  du  IX""  corps  étant  celui 
de  troupes  massées ,  l'artillerie  s'était  trouvée  pour 
ainsi  dire  à  pied  d'œuvre,  lorsque  le  général  de  Man- 
stein  lui  avait  donné  l'ordre  de  se  déployer  ;  à  midi 
et  demi,  c'est-à-dire  trois  quarts  d'heure  après  que 
le  premier  coup  de  canon  avait  été  tiré  par  la  batte- 
rie d'avant-garde  à  Vernéville,  neuf  batteries  prus- 
siennes se  trouvaient  en  position  à  i  5oo  m  au  nord- 
est  du  village. 

L'exécution  avait  suivi  la  conception  avec  une 
telle  précipitation  que  les  batteries  avaient  été  lan- 
cées dans  le  vallon  compris  entre  le  bois  de  la  Cusse 
et  la  croupe  3â6,  avec  deux  escadrons  de  cavalerie 
divisionnaire  pour  tout  soutien.  Le  général  comman- 
dans  la  i8^  division  (de  Wrangel),  sentant  aussitôt 
combien  était  précaire  la  sécurité  de  cette  masse 
d'artillerie,  s'empresse  de  diriger  de  Vernéville 
deux  compagnies  sur  le  bois  de  la  Cusse,  et  deux 
autres  sur  la  ferme  de  l'Envie,  de  façon  à  occuper 
ces  deux  points  d'appui  et  à  encadrer  le  terrain  sur 
lequel  se  déployaient  les  batteries. 

Les  deux  premières  compagnies  pénètrent  dans 
le  bois  de  la  Cusse,  que  les  Français  avaient  négligé 
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d'occuper;  elles  en  gagnent  la  lisière  nord  et  enga- 
gent de  là  un  combat  en  dehors  de  la  zone  d'action 
de  la  iS*"  division,  sans  par  conséquent  remplir  la 
mission  qui  leur  avait  été  assignée. 

Pendant  ce  temps,  les  deux  autres  compagnies, 
après  avoir  reçu  quelques  coups  de  fusil  partis  des 
hauteurs  de  Montigny,  atteignaient  sans  aucune  dif- 
Bculté  la  ferme  de  TEnvie,  que  les  Français  avaient 
également  omis  d'occuper.  Quant  à  la  grand'garde 
française  de  Champenois,  surprise  par  le  canon  de 
Vernéville,  elle  s'était  blottie  au  fond  du  creux  dans 
lequel  elle  se  trouvait;  placée  à  égale  distance  (25o 
à  3oo  m)  de  la  grande  batterie  de  la  croupe  826,  qui 
tirait  par-dessus  sa  tête,  et  des  deux  compagnies  de 
la  ferme  de  l'Envie,  dont  elle  était  séparée  par  la 
croupe  3i3,  elle  ne  tenta  aucune  action  ni  d'un 
côté  ni  de  l'autre;  et  cependant,  une  attaque  dirigée 
au  moment  opportun  contre  Tartillerie  aurait  pro- 
bablement transformé  en  une  perte  complète  et  irré- 
parable le  désastre  que  subit  plus  tard  celle-ci. 

L'impartialité  oblige  à  reconnaître  que  les  com- 
pagnies allemandes  de  l'Envie  ne  se  préoccupaient 
pas,  de  leur  côté,  de  déloger  la  compagnie  française 
de  Champenois,  dont  la  seule  présence  constituait 
une  menace  des  plus  dangereuses  pour  l'artillerie; 
le  mouvement  de  ces  compagnies  avait  au  reste  été 
facilité  par  l'arrivée,  à  la  ferme  de  Chantrenne  et 
dans  les  bois  des  Génivaux,  des  bataillons  d'avani- 
garde  envoyés  par  le  général  de  Blumenthal.  Ces 
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derniers  n'avaient  eux-mêmes  pas  rencontré  de  diffi- 
cultés sérieuses  à  leur  marche;  les  compagnies  fran- 
çaises qui  garnissaient  la  lisière  des  bois,  estimant 
leur  position  très  en  Pair  en  présence  des  forces 
ennemies  supérieures  qui  débouchaient,  avaient  cru 
devoir  se  replier  après  une  fusillade  de  quelques 
instants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  situation  de  l'artillerie  du 
IX""  corps  continuait  à  paraître  si  peu  rassurante 
que  le  général  de  Manstein,  dès  l'arrivée  de  la  tête 
du  gros  de  la  iS""  division  à  Veméville,  s'empressait 
d'en  diriger  les  deux  premiers  bataillons  sur  le  bois 
de  la  Cusse,  renforçant  ainsi  les  dispositions  provi^ 
soires  prises  par  le  général  de  Wrangel.  L'un  des 
bataillons  suit  les  traces  des  compagnies  qui  le  pré- 
cèdent et  va,  avec  elles,  s'engager  dans  un  combat 
excentrique  ;  l'autre  vient  seul  occuper  des  parcelles 
de  bois  face  à  Amanvillers. 

En  résumé,  la  manœuvre  exécutée  par  la  masse 
d'artillerie  du  IX"  corps  consistait  à  se  lancer  à  plus 
de  looo  m  en  avant  de  l'infanterie,  sans  s'être  tout 
d'abord  assuré,  par  les  fusils  de  cette  infanterie,  de 
la  possession  des  points  d'appui  indispensables,  et  à 
venir  à  l'aveugle,  sans  reconnaissance  préalable, 
avec  un  soutien  dérisoire  de  cavalerie,  occuper  une 
crête  fichant  en  plein  dans  les  positions  ennemies. 
Elle  n'était  pas  audacieuse,  ni  même  téméraire, 
comme  les  relations  officielles  allemandes  se  sont 
plu  à  le  répéter  ;  elle  témoigne  de  la  méconnaissance 
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OU  du  moins  d'un  oubli  complet  des  règles  de  la 
conduite  de  Fartillerie  ;  elle  constitue  une  faute 
lourde. 

Des  hauteurs  de  Veméville,  on  n'apercevait,  il  est 
vrai,  que  les  bivouacs  sud  de  la  division  Grenier  ; 
mais  le  commandement  avait  été  informé  de  la  pré* 
sence  de  camps  français  à  Saint-Privat.  11  ne  paraît 
pas  avoir  arrêté  son  attention  sur  ce  renseignement 
de  première  importance;  et  cependant,  le  simple 
bon  sens,  à  défaut  de  la  vue,  devait  faire  admettre 
la  possibilité  de  l'existence  de  camps  français  inter- 
médiaires entre  Montigny  et  Saint-Privat.  Un  exa- 
men rapide  mais  raisonné  de  la  situation  et  du  ter- 
rain (que  la  vue  embrasse  parfaitement  dans  tous 
ses  détails  de  la  hauteur  de  Vernéville)  aurait  mon- 
tré la  nécessité,  avant  de  lancer  en  avant  la  masse 
d'artillerie,  de  faire  occuper  par  l'infanterie  les  bois 
de  la  Cusse,  les  fermes  de  Champenois  et  de  l'En- 
vie, de  se  rendre  compte,  au  moyen  de  reconnais- 
sances, de  la  position  de  la  croupe  826  par  rapport 
aux  hauteurs  occupées  par  l'ennemi.  Le  comman- 
dement, mieux  éclairé,  aurait  sans  doute  alors  modi- 
fié sa  décision,  ou  aurait  tout  au  moins  sursis  à  son 
exécution  immédiate. 

Certainement,  le  commandement  demeure  respon- 
sable de  la  décision  prise,  mais  la  responsabilité, 
dans  une  certaine  mesure,  doit  être  partagée  par  le 
général  commandant  l'artillerie  du  corps  d'armée, 
dont  le  rôle,  en  semblable  circonstance,  est  celui 
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(l'un  auxiliaire  autorisé,  placé  sous  les  ordres  du 
général  commandant  le  corps  d'armée,  pour  prépa- 
rer et  diriger  l'action  d'ensemble  de  l'artillerie.  Or, 
ce  rôle,  le  général  de  Puttkammer  ne  le  remplissait 
pas  en  «  s'occupant  en  personne  à  faire  converser 
«  les  batteries  à  droite  »,  comme  le  relate  avec 
quelque  complaisance  inconsciente  l'Historique  alle- 
mand; c'était  là  un  poste  de  jalonneur^  tout  au  plus 
de  quelque  officier  adjoint. 

La  manœuvre  fut  brillamment  exécutée,  comme 
sur  le  terrain  de  manœuvre  ;  elle  ne  put  l'être  que 
parce  que  les  Français  avaient  négligé  de  prendre 
les  mesures  de  sécurité  les  plus  élémentaires,  et 
elle  n'en  reste  pas  moins  une  faute.  Cette  faute  ini- 
tiale, malgré  les  mesures  prises  ensuite  pour  y  re- 
médier, ne  va  pas  tarder  à  être  chèrement  payée. 
Dès  le  premier  coup  de  canon,  la  liberté  de  manœu- 
vre du  général  commandant  le  corps  d'armée  se 
trouvait  enchaînée  ;  le  combat  livré  par  le  IX^  corps 
aura  pour  objet  de  dégager  son  artillerie,  de  lui  con- 
quérir de  haute  lutte  cette  zone  de  sécurité  qu'il 
aurait,  avant  toute  chose,  fallu  lui  assurer. 

Riposte  du  V  corps  français.  Déploiement 
de  l'artillerie  française  (11^45-1  heure).  -^ 

Un  peu  avant  midi,  les  troupes  de  la  division  Grenier 
se  rendaient  aux  faisceaux  pour  répondre  à  l'appel, 
lorsque  le  premier  coup  de  canon  tiré  par  la  batterie 
d'avant-garde  du   LV  corps  allemand  vint  alerter 
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dans  ses  bivouacs  le  4'  corps  français.  Quelques 
minutes  auparavant,  des  patrouilles  de  cavalerie 
étaient  arrivées  au  galop  au  quartier,  général,  à 
Âmanvillers,  pour  apprendre  l'occupation  de  Verné- 
ville  par  Tennemi.  Aussitôt,  les  fantassins  prennent 
leurs  fusils  et  les  canonniers  attellent  leurs  pièces; 
la  réserve  d'artillerie,  par  suite  d'une  heureuse  ins- 
piration de  son  chef,  se  trouvait  déjà  attelée  et 
prête  à  rompre.  Les  troupes  n'ont  qu'à  faire  4oo 
ou  5oo  m  pour  se  porter,  des  emplacements  de  bi- 
vouac sur  ceux  de  combat,  à  la  crête  militaire.  Pen- 
dant que  la  division  Grenier,  suivant  les  errements 
de  l'époque,  procède  au  déploiement  de  ses  quatre 
régiments  d'infanterie  coude  à  coude,  sur  une  ligne 
mince  de  2  km  de  front,  le  général  LafTaille,  com- 
mandant l'artillerie  du  4'  corps,  dispose  les  batteries 
de  la  réserve  sur  cette  ligne  en  certains  endroits, 
légèrement  en  arrière  en  d'autres,  et  les  fait  entrer 
immédiatement  en  action. 

Les  de„.  batteries  d. 4  (^4 Maringe^Masso-) 

s'établissent  sur  le  mamelon  33 1,  c'est-à-dire  à  l'ori- 
gine même  de  la  croupe  326,  sur  laquelle  les  batte- 
ries allemandes  sont  en  train  de  prendre  position; 
les  deux  batteries  de  12  àe  séparent  pour  se  placer, 

Tune  (  —  12  Florentin  j  à  mi-distance  d' Amanvillers 
et  de  Montigny,  l'autre  f —  12  Gastine)  à  hauteur 
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de  cette  dernière  ferme;  quant  aux  batteries  à 
cheval,  Tune  (  —  c  Cahous  )  s^installe  entre  les  deux 

\n  / 

batteries  de  la,  l'autre  (  —  o  Albenquej  ne  trouvant 

pas  de  place  disponible  par  suite  des  larges  inter- 
valles pris  par  les  batteries  déjà  établies,  vient 
prendre  position  au  sud  de  Montigny.  Sur  ces  en- 
trefaites, l'artillerie  divisionnaire  de  la  division  Gre- 
nier avait  attelé  ses  pièces;  la  batterie  de  mitrail- 
leuses (  ~  M  de  Saint-Germain]  s'était  portée  à  la 

gauche  de  la  —  12  et  s'était  placée  sur  la  croupe 

qui  s'avance  de  Montigny  sur  la  ferme  Champenois, 

5 
précédant  même  l'arrivée  de  la  —  c  de  la  réserve. 

Les  deux  batteries  de  4  prolongeaient  au  nord  les 
batteries  de  4  de  la  réserve  ;  la  -  4  (Prunot),  arrivée 
la  première,  se  plaçait  immédiatement  à  la  droite  de 
celles-ci;  la  -  4  (l^rb)  prenait  ensuite  position  en- 
core plus  à  droite  et  s'étendait  jusqu'au  chemin 
creux,  dans  lequel  elle  installait  sa  section  de  droite. 
Au  nord  d'Amanvillers,  à  la  droite  de  la  division 
Grenier,  les  troupes  de  la  r*  division  (*)  du  4"  corps 
se  trouvaient  dès  le  matin  prêtes  à  marcher,  d'après 

I.  Les  troupes  de  la  i^  division  (|ui  faisaient  face  à  Test  durent 
d'abord  faire  demi-tour,  comme  on  l'a  dit,  pour  faire  face  à  l'ennemi. 
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les  ordres  spéciaux  donnés  par  le  général  de  Cis- 
sey  :  les  batteries  étaient  attelées.  Au  premier  coup 
de  canon,  une  brigade  se  porte  de  i  km  en  avant 
pour  venir  sur  ses  emplacements  de  combat,  prolon- 
geant le  front  de  la  division  Grenier,  avec  laquelle 
elle  se  relie  ;  Pautre  brigade  se  déploie  en  deuxième 
ligne;  l'artillerie  divisionnaire  occupe  le  mamelon 
328  en  prenant  de  larges  intervalles,  à  gauche  la 

0  •  12 

->  4  (Boniface)  près  de  la  voie  ferrée,  à  droite  la  — ;r  M 

(Reuflet)  ['],  au  centre  la  -^  4  (Gibouin). 

A  la  gauche  du  4*"  corps,  le  général  Montaudon, 
commandant  la  T'^  division  du  3*"  corps,  averti  dès 
11^  3o,  par  sa  cavalerie  divisionnaire,  de  l'arrivée 
de  l'ennemi  dans  les  environs  de  Vernéville,  avait 
donné  des   ordres  pour  faire  occuper  le  mamelon 

343  par  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  [j  h  —  7  M 

Crasso  us-Barbe)  [*]. 

Au  cours  de  la  lutte  engagée  par  l'artillerie,  et 
sur  laquelle  on  reviendra,  la  ligne  des  pièces  fran- 
çaises déjà  en  action  se  trouvait  successivement 
renforcée  par  l'arrivée  de  plusieurs  batteries;  ce 
sont  d'abord   deux  batteries  de   la  3*^  division   du 


1.  Le  capitaine  co  m  mandant  Bottard  avait  été  grièvement  blessé 
le  iG  août;  le  capitaine  Reuflet  était  le  capitaine  en  second. 

2.  La  troisième  batterie  divisionnaire  (  r  4)  resta  toute  la  journée, 
comme  on  Ta  dit  déjà,  en  résci-ve  derrière  la  ferme  de  Leipzick. 
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4''  corps  (de  Lorencez)  appelées  de  la  ferme  Saint- 

/8 
Vincent  par  le  général  de  Ladmirault;  Tune  (- M 

Guérin)^  s'établit  dès  midi  45  dans  un  espace  laissé 
libre  sur  le  mamelon  33 1,  entre  les  batteries  de  4 
de  la  division  Grenier  et  les  batteries  de  4  de  la  ré- 
serve, à  700  ou  800  m  à  peine  de  l'extrême  gauche 
de  l'artillerie  allemande,  qu'elle  n'aperçoit  d'ailleurs 
pas,  à  cause  .de  la  configuration  du  terrain  ;  l'autre 

(  —  4  Desveaux  1  avait  été  dirigée  au  sud  de  Monti- 

gny,  mais  ne  trouvant  pas  de  place,  elle  s'installe 
sur  la  chaussée  même  qui  mène  au  château  ('). 

Bientôt,  quatre  batteries  de  la  réserve  du  3*^  corps 
viennent  prendre  position,  les  deux  batteries  mon- 
tées de  4  du  commandant  Dauvergne  (  ^-7—  4  Lécri- 
vain-Margot)  sur  le  mamelon  343,  et  les  deux 
batteries  à  cheval  du  commandant  Bobet  ( —  c 

Limbourg-Loîre),  amenées  au  galop  par  le  lieute- 
nant-colonel Delatte,  entre  le  mamelon  et  Mon- 
tigny. 

Il  est  vrai  que,  profitant  de  l'arrivée  des  batteries 
de  la  réserve  du  3'  corps,  les  deux  batteries  de  la 

division  Monlaudon  (  r  4-7  M  )i  qni  avaient  épuisé  la 

1.  La  troisième  bnlteric  (^  4  Baritot  J  de  la  division  Lorencez 

n'arriva  en  ligne  que  plus  tard,  comme  on  le  verra  dans  la  suilc  du 
rcciL 
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plus  grande  partie  de  leurs  munitions  dans  un  tir 
d'ailleurs  fort  peu  efficace,  et  dont  les  mitrailleuses 
encrassées  fonctionnaient  mal,  se  reliraient  momen- 
tanément de  la  lutte  pour  se  réapprovisionner  et  re- 
mettre leurs  pièces  en  état. 

Finalement,  un  peu  après  i  heure,  quinze  batte- 
ries françaises  (sans  compter  les  trois  batteries  de 
la  division  de  Gissey,  qui  prenaient  part  à  la  lutte 
engagée  sur  un  autre  champ  d'action  au  nord  de  la 
voie  ferrée)  se  trouvaient  opposées  aux  neuf  batte- 
ries allemandes  en  position  sur  la  croupe  826.  Elles 
formaient  deux  groupements  séparés  par  un  inter- 
valle de  3oo  m  environ,  l'un  à  droite,  comprenant 
cinq  batteries  en  avant  d'Aman villers,  l'autre  à  gau- 
che, fort  de  dix  batteries,  en  avant  et  au  sud  de 
Montîgny. 

Le  déploiement  de  l'artillerie  du  4^  corps  offre  un 
exemple,  trop  rare  du  côté  français  en  1870,  de  la 
mise  en  action  immédiate  de  la  totalité  de  l'artillerie 
d'un  corps  d'armée,  ou  plus  exactement,  dans  le  cas 
qui  nous  occupe,  de  la  totalité  moins  une  batterie 

(-4  Baritot,  de  la  division  Lorencezj;  bien  plus, 

l'artillerie  du  4*  corps  fut  renforcée  par  six  batteries 
du  3'  corps.  C'est  donc  bien  le  principe  de  l'emploi 
de  la  masse  d'artillerie,  dès  le  début,  qui  s'affirme 
dans  une  application  caractéristique.  Bien  entendu, 
tout  comme  il  a  été  expHqué  à  propos  de  l'artillerie 
de  l'attaque,  il   ne   saurait   être   question,  dans   la 
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défense,  d'une  ouverture  de  feu  instantanée  et 
simultanée  par  la  masse  d'artillerie  ;  mais,  de  même 
que  l'attaque  et  pour  les  mêmes  motifs,  la  défense 
se  trouvait  et  se  trouvera  encore,  avec  le  canon  à 
tir  rapide,  entraînée  par  la  force  des  choses  à  enga* 
ger,  dès  le  début,  la  totalité  de  l'artillerie  de  ses 
corps  de  première  ligne. 

Fait  singulier,  la  conception  première,  conforme 
aux  vrais  principes  de  l'emploi  de  l'artillerie,  sui- 
vant laquelle  se  déploya  l'artillerie  du  4'  corps,  ne 
répond  pas  du  tout  à  la  doctrine  ofiGcielle  notifiée  à 
l'armée  française  à  la  veille  des  hostilités.  L'  c  Ins- 
€  truction  tactique  »  adressée  le  i*'  août  1870  par 
le  major  général  aux  commandants  des  corps  d'ar- 
mée contient  en  effets  dans  un  paragraphe  relatif  à 
l'emploi  de  l'artillerie,  les  lignes  suivantes,  dont  la 
brièveté  témoigne  à  la  fois  le  manque  de  justesse  et 
l'imprécision  des  idées  à  cet  égard  :  «  Dès  que  l'en- 
a  nemi  est  signalé,  les  batteries  divisionnaires  se 
c  portent  en  avant  et  ouvrent  le  feu... 

c  L'action  des  batteries  de  réserve  doit  être  courte 
«  et  décisive.  Les  batteries  s'engageront  de  près 
<  dès  que  le  commandant  de  corps  d'armée  l'or- 
«  donnera  (').  »  C'est  le  système  de  l'emploi  de  la 
masse,  avec  l'artillerie  lisse,  dans  les  batailles  du 
premier  Empire  ;  c'est  aussi  celui  de  l'entrée  en  ac- 


I.  Revue  (t Histoire,  mars  1901,  p.  694.  —  Cette  instruction  de. 
vait  être  distribuée  aux  officiers;  le  2«  corps  en  reçut  i  270  exem- 
plaires. 
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tîon  successive  de  l'artillerie,  contraire  à  la  judi- 
cieuse utilisation  des  grandes  portées  des  canons 
rayés. 

Malheureusement,  l'artillerie  du  4*  corps  français, 
si  elle  eut  une  conception  très  juste  de  l'emploi  de 
la  masse,  en  fit  une  application  défectueuse  ;  les 
fautes  et  les  erreurs  commises  dans  l'exécution,  et 
qui  firent  perdre  en  grande  partie  le  bénéfice  des 
résultats  sur  lesquels  on  aurait  été  en  droit  de 
compter,  se  rapportent,  pour  une  part,  au  défaut  de 
direction  tactique  des  batteries,  et  pour  une  autre, 
à  la  consititution  organique  de  l'artillerie. 

Il  serait  sans  intérêt  de  rappeler  les  considéra- 
tions développées  dans  le  précédent  chapitre  sur  le 
déploiement  préventif  de  l'artillerie.  Le  seul  fait  à 
retenir  est  le  suivant  :  que  les  batteries  viennent  oc- 
cuper à  l'avance  leurs  emplacements  de  combat, 
aménagés  ou  non  par  des  travaux  préparatoires,  ou 
bien  qu'elles  restent  en  arrière,  prêtes  à  se  porter 
sur  ces  emplacements  au  moment  où  l'attaque  se 
prononcera,  dans  tous  les  cas,  il  est  indispensable 
que  le  terrain  soit  reconnu  et  le  tir  préparé  par  les 
officiers  d'artillerie  ;  il  est  également  indispensable 
que  les  batteries,  si  elles  sont  maintenues  en  arrière, 
soient  prêtes  à  se  porter  en  avant  au  premier  signal 
et  à  entrer  en  action  immédiatement. 

En  rendant  hommage  à  ce  sujet  à  la  rapidité  et  à 
l'à-propos  avec  lesquels  la  réserve  d'artillerie  du 
4'  corps  se  déploya  sur  le  front  de  la  division  Gre- 
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nier,  on  peut  exprimer  le  regret  que  les  autres  bat- 
teries du  corps  d'armée  n'aient  pas  subi  Fimpulsion 
d'une  initiative  semblable.  L'Historique  allemand 
constate,  que  dès  le  début  de  l'action  «  la  situation 
a  de  l'artillerie  de  corps  du  IX""  corps  allemand  de- 
«  vint  immédiatement  fort  précaire,  en  raison  de 
«  l'extrême  promptitude  avec  laquelle  les  masses 
<  françaises  s'étaient  engagées  (')  y>.  Quels  effets 
considérables  aurait  produits  cette  masse  de  quinze 
batteries  françaises,  si,  au  lieu  d'être  péniblement 
formée  au  bout  de  plus  d'une  heure,  elle  était  entrée 
tout  entière  en  action  quelques  minutes  après  la 
surprise,  surprenant  à  son  tour  l'ennemi  par  une 
subite  riposte  formidable  I 

Mais  cette  erreur  ne  fut  pas  la  plus  regrettable. 

Dans  la  description  du  champ  de  bataille,  on  a 
insisté  sur  la  disposition  du  terrain  en  couloirs  et 
croupes  perpendiculaires  aux  hauteurs  occupées  par 
la  défense.  Les  troupes,  s'étant  portées  par  alerte 
sur  une  position  non  étudiée  à  l'avance,  choisirent 
chacune  leurs  objectifs  au  gré  des  circonstances  et 
de  leur  sentiment  :  dans  les  couloirs,  si  elles  se  trou- 
vaient par  hasard  placées  à  leur  origine,  ou  bien 
sur  les  croupes.  Le  champ  de  bataille  se  trouvait  de 
la  sorte  partagé  en  compartiments  séparés,  où  se 
livraient  des  combats  sans  liaison  les  uns  avec  les 
autres,   et  sans   qu'une   direction   commune   se  fit 


I.  Grand  état-major  allemand,  p.  676. 


134  BATAILLE   DU    l8    AOUT 

sentir.  Cette  observation  générale,  qui  concerne  les 
deux  armes,  prend  une  importance  particulière  lors- 
qu'elle s'applique  à  Tartillerie,  et  qu'il  s'agit  de  l'em- 
ploi des  feux. 

Pour  prendre  l'exemple  le  plus  typique,  les  em- 
placements situés  entre  les  mamelons  33 1  et  3a8, 
et  d'où  l'on  aurait  pris  de  revers  la  croupe  3a6  et 
enfilé  le  couloir  compris  entre  cette  croupe  et  le 
bois  de  la  Cusse,  restèrent  inoccupés  (')>  Quatre- 
vingt-dix  bouches  à  feu  avaient  été  accumulées  sur 
un  (iront  de  2000  m  en  avant  d'Amanvillers  et  de 
Montigny;  pas  une  pièce  ne  fut  amenée  dans  le 
large  intervalle  de  600  à  800  m  qui  séparait  la  droite 
de  cette  puissante  ligne  de  feu  de  la  gauche  de  l'aiv 
tillerie  de  la  division  de  Cissey;  or,  c'est  précisé- 
ment dans  cet  intervalle  que  se  trouvait  une  posi- 
tion d'une  valeur  décisive  pour  la  lutte  engagée 
avec  l'artillerie  allemande  de  la  croupe  3^6.  Bien 

5 
plus,  la  -^  4?  qui  formait  la  gauche  de  l'artillerie  de 

la  division  de  Cissey,  voyait  la  batterie  placée  à  l'ex- 
trême gauche  de  la  Ugne  allemande  ;  mais,  consta- 
tant €  que  cette  batterie  était  déjà  presque  éteinte 
c  par  d'autres  batteries  du  4'  corps  placées  à  gauche 
«  d'Amanvillers  (~)  »,  elle  paraît  ne  pas  s'en  être  au- 


1.  Jusqu'à  rarrivëe  du  moins  de  la  3^  balterie  de  la  division  Lo- 
rr  nc'z  (5  4  Baritot  ). 

2.  Historique  du  i5^  régiment  (fartillerie.  —  Revue  (fHistoire, 
a-^ûl  1^4,  p.  472. 
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trement  inquiétée.  «  N'ayant  rien  à  craindre  de  ce 
<  côté  »  et  préoccupée  surtout  de  la  lutte  qui  se  dé- 
roulait au  nord  du  bois  de  la  Cusse,  elle  se  conten- 
tait de  faire  envoyer  quelques  coups  de  canon  par 
sa  section  de  gauche  à  la  malheureuse  batterie 
prussienne,  aux  trois  quarts  détruite,  et  qui  essayait 
de  ramener  ses  débris. 

Il  fut  donc  constaté,  par  les  acteurs  eux-mêmes 
du  combat,  qu'une  artillerie  placée  sur  le  mamelon 
328,  occupé  par  les  batteries  de  la  division  de  Cis- 
sey,  pouvait  intervenir  d'une  façon  très  efficace 
contre  l'artillerie  allemande  en  position  au  sud  du 
bois  de  la  Cusse.  En  réalité,  cette  observation  si 
essentielle  au  point  de  vue  de  l'emploi  de  l'artillerie 
du  4^  corps  ne  fut  pas  utilisée  ;  elle  ne  le  fut  pas, 
parce  qu'elle  n'avait  pas  été  faite  en  temps  utile  par 
un  chef  chargé  de  la  direction  d'ensemble  de  cette 
artillerie. 

L'organisation  défensive  de  la  position  occupée 
n'était  pas  indispensable  pour  l'artillerie,  parce  que 
le  défilement  des  pièces  n'était  pas  alors  nécessaire 
et  que,  de  plus,  nombre  de  celles-ci,  en  raison  de 
la  disposition  du  terrain,  pouvaient  se  procurer  une 
protection  naturelle  assez  satisfaisante  ;  mais,  ce  qui 
était  indispensable,  on  ne  saurait  trop  le  répéter, 
c'était  de  reconnaître  le  terrain  et  de  préparer  le 
tir;  les  reconnaissances  auraient  dû  être  exécutées 
dans  la  matinée  du  18,  en  supposant  qu'on  n'eût  pas 
pu  y  procéder  le  1 7  au  soir,  par  suite  de  l'arrivée 
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tardive  des  troupes.  En  réalité,  l'artillerie  du  4*  corps 
se  déploya  en  une  ligne  ininterrompue  de  batteries 
en  avant  du  front  Montigny-Amanvillers,  unique* 
ment  parce  qu'elle  se  trouvait  rassemblée  en  arrière, 
et  qu'au  moment  de  la  surprise  elle  se  porta  eh 
position  en  avant  droit  devant  elle  ;  elle  ne  se  dou- 
tait pas  de  l'existence  des  emplacements  d'où  on 
battait  les  couloirs  que  l'ennemi  pouvait  utiliser  ; 
ceux  situés  à  l'origine  du  ravin  de  l'Envie  et  sur 
les  pentes  nord  du  mamelon  3^3  furent,  il  est  vrai, 
occupés  par  des  batteries  du  3*  corps;  mais  ceux 
situés  entre  les  mamelons  33 1  et  328,  et  sur  l'im- 
portance desquels  on  s'est  longuement  arrêté,  res- 
tèrent inoccupés. 

De  ce  côté,  objectera-t-on,  l'artillerie  de  la  divi- 
sion de  Cissey  se  trouvait  en  situation  de  remplir, 
jusqu'à  un  certain  point  tout  au  moins,  le  rôle  des 
batteries  absentes;  le  fait  est  matériellement  exact, 
mais  les  batteries  de  la  division  de  Cissey  étaient 
insufGsantes  pour  soutenir  le  combat  que  livrait 
celte  division  au  nord  du  bois  de  la  Cusse.  Gom- 
ment donc  aurait-on  raisonnablement  pu  demander 
à  son  chef  de  se  priver  bénévolement  d'une  partie 
de  son  artillerie,  au  profit  des  troupes  engagées 
dans  le  combat  qui  se  livrait  au  sud  du  bois?  Aussi, 
et  il  ne  pouvait  pas  en  être  autrement,  l'action  de 
l'artillerie  de  la  division  de  Cissey,  due  au  reste  à 
l'initiative  d'un  capitaine,  fut-elle  insignifiante  dans 
cette  dernière  direction. 


COMBAT    DU    IX'    CORPS    ALLEMAND  I27 

En  tout  cas,  une  entente  préalable  aurait  été  né- 
cessaire entre  les  différents  commandants  de  trou- 
pes intéressés,  ainsi  qu'entre  les  commandants  de 
leur  artillerie.  La  réserve  d'artillerie,  à  la  disposi- 
tion exclusive  du  général  commandant  le  4'  corps, 
devait  avoir  pour  rôle  d'envoyer  des  batteries  sur 
les  emplacements  laissés  inoccupés  par  les  artiUeries 
divisionnaires.  Son  emploi  judicieux  aurait  donné  à 
l'ensemble  de  la  ligne  d'artillerie  l'unité  d'action 
nécessaire  pour  obtenir  de  grands  résultats.  C'est 
aujourd'hui  le  rôle  de  l'artillerie  de  corps;  le  géné- 
ral commandant  l'artillerie  a  pour  devoir,  sous  l'au- 
torité du  général  commandant  le  corps  d'armée,  de 
préparer  et  de  diriger  cette  unité  d'action.  Il  ne 
s'agit  pas  seulement  ici  de  la  direction  d'ensemble 
des  batteries  du  corps  d'armée,  mais  bien  encore 
de  celles  des  corps  d'armée  voisins,  quand  celles-ci 
coopèrent  momentanément  à  une  action  commune  ; 
tel  était  le  cas  des  batteries  du  3""  corps  placées  sur 
le  mamelon  3^3,  et  qui  auraient  dû  être  placées 
sous  les  ordres  du  général  commandant  l'artillerie 
du  4''  corps. 

La  direction  d'ensemble,  dans  l'emploi  d'une 
masse  d'artillerie,  ne  peut  se  faire  efficacement  sen- 
tir que  si  celle-ci  est  douée  d'une  forte  organisation 
tactique  ;  or,  cette  condition  essentielle  préjuge  à  la 
fois  l'existence  d'une  unité  tactique  (qui,  à  propre- 
ment parler,  n'existait  pas  en  1870  dans  l'artillerie 
française),  et   l'attribution  aux  chefs  d'artillerie,  à 
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tonte  réchelle  hiérarchique^  (fane  aciioa  tadiqoe 
qui  j  était  également  incoanue^  sauf  de  trop  rares 
exceptKMis.  Comme  cooséquence,  les  heta  tactiques 
doÎTent  être  respectés^  autant  que  les  circonstances 
le  permettent,  entre  les  diSerentes  unités,  dans  Far- 
tillerîe  de  même  que  dans  les  autres  armes.  Or,  dans 
le  premier  déploiement,  on  roit  sur  la  ligne  d'artil- 
lerie lran^*aise  un  mélange  de  batteries  montées  et 
à  cheval  de  4?  de  batteries  de  la,  de  mitrailleuses, 
séparées  de  leurs  chefs  naturels,  dans  un  enchère- 
trement  dû  au  hasard  et  au  manque  de  direction, 
nuDement  justifié  par  des  nécessités  tactiques  ni 
imposé  par  les  événements. 

L'utilisation  des  propriétés  du  canon  à  tir  rapide, 
qui  est  susceptible  de  se  manifester  sous  les  formes 
les  plus  diOerentes,  depuis  Femploi  de  la  masse  jus- 
qu^à  celui  de  la  puissance  individuelle  de  Tarme, 
pour  certains  cas  particuliers,  n'ejùge  pas  seulement, 
chez  les  capitaines  et  le  personnel  exécutant,  des  ca- 
pacités techniques  bien  plus  développées  qu'autre- 
fois ;  on  peut  dire  encore,  avec  plus  de  raison  peut- 
être,  que  l'augnientalion  de  puissance  du  matériel 
a  pour  corollaire  un  accroissement  proportionnel  des 
capacités  tactiques  des  chefs  de  Fartillerie. 

Pour  ces  motifs,  les  reconnaissances  tactique  et 
technique  des  positions,  la  répartition  des  rôles  en- 
tre les  groupements  tactiques  de  Tartillerie,  enfin  la 
préparation  technique  du  tir  doivent  être  exécutées 
avec  beaucoup  plus  de  soin  et  d*une  façon  beaucoup 
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plus  complète  qu'autrefois.  Un  examen  détaillé  de 
ces  opérations  n'aurait  pas  sa  place  ici  ;  il  convient 
toutefois  de  préciser  les  points  essentiels  qui  peuvent 
servir  à  les  caractériser,  et  auxquels  la  mise  en 
usage  du  canon  à  tir  rapide  a  donné  une  importance 
toute  particulière.  On  peut  remarquer,  en  même 
temps,  qu'on  ne  saurait  considérer  comme  d'une  ap- 
plication normale,  dans  la  guerre  de  campagne  et 
surtout  dans  l'oCfensive,  certaines  opérations  déli- 
cates et  compliquées  de  préparation  technique  du 
tir  que  permettent  les  organes  perfectionnés  du  nou- 
veau matériel,  mais  qui  seront  réalisables  seulement 
dans  des  cas  particuliers,  comme  celui  de  la  défense 
de  positions  organisées  à  l'avance. 

La  reconnaissance  tactique  de  la  position  et  la  ré- 
partition des  rôles  entre  les  groupements  tactiques 
de  l'artillerie  ne  présentent  pas  généralement  de  diffi- 
cultés bien  sérieuses  d'exécution  dans  la  défensive  ; 
le  commandement  a,  en  effet,  indiqué  à  l'avance  la 
position  à  occuper,  et  les  chefs  subordonnés  de  l'ar- 
tillerie disposent  de  tout  le  temps  nécessaire  pour 
prendre  sans  précipitation  les  mesures  préparatoires 
opportunes.  II  n'en  est  pas  de  même  dans  l'attaque; 
le  commandement  sera  en  effet  amené  à  prendre  sa 
décision  d'après  des  événements  et  des  circonstances 
ignorés  parfois  de  lui  un  instant  auparavant,  et  im- 
médiatement après  devra  commencer  l'exécution 
des  mesures  propres  a  assurer  la  réalisation  de  cette 
décision. 

BAT.   DU    18   AOUT  9 
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«  Le  général  d'artillerie  et  son  major,  écrivait  du 
€  Puget,  au  dix-huitième  siècle,  doivent  se  donner 
«  beaucoup  de  mouvement  pour  bien  connaître  le 
«  champ  de  bataille  (').  »  Ce  conseil,  donné  en  trois 
lignes  par  un  artilleur  de  l'époque  du  canon  lisse, 
déGnit  le  rôle  de  tous  les  chefs  tactiques  (c'est-à-dire 
des  officiers  supérieurs)  d'artillerie  dans  l'emploi  du 
canon  à  tir  rapide.  Ceux-ci,  pour  être  à  même  de 
bien  remplir  leur  tâche,  devront  arriver  sur  la  posi- 
tion aussi  longtemps  que  possible  avant  leurs  batte- 
ries, et  cette  nécessité  de  premier  ordre  détermine 
leur  place  dans  les  colonnes  de  marche. 

Tout  ce  que  pourra  faire,  avant  l'engagement  de 
la  masse,  le  commandant  de  l'artillerie  d'un  corps 
d'armée  le  mieux  doué  au  point  de  vue  du  coup 
d'œil  militaire  et  au  point  de  vue  physique,  sera  de 
parcourir  aux  allures  vives  le  front  de  déploiement 
du  corps  d'armée,  de  se  faire  une  idée  de  l'emploi 
d'ensemble  des  groupements  tactiques  d'artillerie  du 
corps  d'armée,  puis  de  soumettre  ses  observations 
et  propositions  au  général  commandant  le  corps 
d'armée.  Les  conditions  de  l'engagement  et  de 
l'emploi  de  la  masse  d'artillerie  sont  un  des  éléments 
essentiels  de  la  décision  que  prendra  le  commande- 
ment pour  fixer  le  rôle  des  grandes  unités  tactiques 
du  corps  d'armée,  et  arrêter  le  plan  d'attaque. 

Les  commandants  des  groupements  tactiques  de 


I.  Du  PUGET,  p.   5o. 


COMBAT  DU  IX*  CORPS  ALLEMAND        l3l 

rariillerie  procéderont  d'après  le  même  principe 
vis-à^vis  de  leurs  chefs  immédiats  (le  général  com- 
mandant rariillerie  pour  Tarlillerie  de  corps,  les 
généraux  de  division  pour  les  artilleries  division- 
naires), en  entrant  toutefois  dans  les'  détails  que 
comporte  la  diminution  du  rôle  à  remplir  dans  une 
zone  plus  restreinte.  Les  commandants  d'artillerie 
divisionnaire,  s'ils  apprécient  l'opportunité  d'une 
intervention  ou  d'une  coopération  non  prévues  des 
groupements  tactiques  d'artillerie  voisins,  tout  en 
rendant  compte  de  la  situation  à  leur  chef  hiérar^ 
chique,  le  général  de  division,  devront  porter  le 
renseignement  à  la  connaissance  du  général  com- 
mandant l'artillerie.  Cet  officier  général  est  particu- 
lièrement qualifié  en  effet  pour,  suivant  les  circons- 
tances, prendre  ou  provoquer  de  la  part  du  général 
commandant  le  corps  d'armée  les  dispositions  utiles, 
en  vue  d'assurer  cette  intervention  ou  celle  coopé- 
ration. La  tâche  de  coordination  dans  l'emploi  des 
groupements  d'artillerie  est  une  des  attributions  les 
plus  difficiles  et  les  plus  délicates  des  chefs  de  l'ar- 
tillerie ;  elle  caractérise  leur  véritable  rôle  tactique. 
Une  fois  la  position  occupée  et  le  feu  ouvert,  un 
chef  d'un  rang  élevé  ne  pourra  pas  parcourir  les  em- 
placements de  combat  d'une  longue  Ugne  d'artillerie 
engagée  contre  l'artillerie  ennemie,  sans  s'exposer  à 
une  perte  certaine.  Mais,  se  plaçant  dans  une  situa- 
tion qui  lui  permette  de  suivre  le  développement  de 
la  lutte  et  de  se  maintenir  au  courant  des  intentions 
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du  commandement,  ii  continuera  à  diriger  en  consé^ 
quence  Taction  d'ensemble  de  ses  batteries. 

Une  batterie  en  position  Toit,  au  cours  du  com- 
bat, se  présenter  successÎTement  ou  simultanément, 
dans  la  zone  de  ses  feux  efficaces,  un  nombre  d^ob- 
jectifs  d'autant  plus  considérable  que  la  portée  de  son 
tir  est  plus  grande  ;  si  donc  son  rôle  ne  lui  a  pas  été 
exactement  défini,  si,  par  suite  du  manque  d'une  di- 
rection d'ensemble,  elle  ne  connaît  pas  d'une  faç^on 
précise  sa  mission  particulière,  elle  sera  tout  naturel- 
lement disposée  à  diriger  son  feu  contre  ces  objectifs; 
elle  y  sera  d^autaut  plus  incitée  que,  confiante  à  bon 
droit  dans  la  puissance  de  son  arme,  elle  espérera 
les  anéantir,  les  uns  après  les  autres,  en  quelques 
minutes.  La  généralisation  de  cette  manière  d'opérer 
conduirait  à  un  gaspillage  effréné  de  munitions  et  à 
Tépuisemenl  rapide  des  coffres;  or,  celle  question 
vitale  des  munitions  est  précisément  celle,  la  seule 
pourrait-OQ  dire,  qui  donne  de  graves  préoccupa- 
tions dans  remploi  du  canon  à  tir  rapide.  .Vinsi,  on 
voit  apparaître  comme  une  nécessité  de  premier  or- 
dre la  répartition  rigoureuse  des  rôles  entre  les  uni- 
tés composant  les  groupements  d'artillerie,  depuis 
ceux  qui  comprennent  vingt-cinq,  trente  batteries  el  i 

même  davantage  jusqu'à  Tunité  tactique,  c'est-à-dire 
le  groupe.  i 

Mais  cela  ne  signifie  pas  que  les  unités  d^artillerie  ! 

n'auront  jamais  à  intervenir  en  dehors  des  zones  | 

d'action  qui  leur  auront  été  assignées,  et  des  rôles  I 
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qui  leur  ont  été  attribués.  On  a  vu,  au  contraire,  à 
propos  de  la  concentration  des  feux  dans  Femploi 
de  la  masse,  que  cette  éventualité  doit  entrer  dans 
les  prévisions  normales  ;  tel  aurait  été  par  exemple 
le  cas  de  l'intervention  de  Tartillerie  de  la  division 
de  Gissejr  contre  l'artillerie  allemande  de  la  croupe 
326.  Il  importe  seulement  de  soumettre  l'exécution 
de  pareilles  pratiques  à  un  contrôle  assez  sérieux,  à 
une  direction  assez  énergique  et  avisée,  pour  préve- 
nir ou  arrêter  les  abus  et  les  inconvénients  qui  ont 
été  signalés. 

Dans  la  zone  d'action  qui  lui  a  été  désignée,  cha- 
que chef  d'un  groupement  répartit  les  rôles  entre 
les  groupements  subordonnés;  seul,  en  règle  géné- 
rale, il  a  qualité  pour  changer  les  objectifs  indiqués 
par  lui  aux  échelons  inférieurs.  En  fin  de  compte,  la 
batterie,  instrument  ou  unité  technique  de  tir,  se 
trouve  avoir  un  rôle  nettement  défini  et  générale- 
ment simple  ;  sauf  le  cas  d'extrême  urgence,  elle  ne 
peut  prendre  d'autres  objectifs  que  ceux  qui  lui  ont 
été  assignés,  que  sur  l'ordre  du  chef  de  groupe.  Le 
même  principe  doit  être  observé  dans  les  groupe- 
ments plus  nombreux  ;  à  toute  l'échelle  hiérarchique, 
chaque  chef  de  groupement  ne  prendra  d'objectifs 
autres  que  ceux  qui  lui  ont  été  attribués,  que  sur 
l'ordre  du  chef  du  groupement  supérieur,  sauf,  bien 
entendu,  dans  les  cas  urgents,  dans  lesquels  les  chefs 
jouissent  d'une  initiative  d'autant  plus  grande  que 
leur  grade  est  plus  élevé. 
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Cette  méthode  de  la  division  du  travail,  appliquée 
à  l'exécution  des  reconnaissances  comme  è  l'emploi 
des  feux,  est  la  seule  qui  puisse  rendre  possible  et 
effective  la  direction  d'une  masse  d'artillerie.  Il  ne 
faudrait  pas  conclure  de  la  nécessité  de  donner  une 
direction  d'ensemble  à  la  masse  d'artillerie,  par  l'in- 
tervention hiérarchique  des  chefs  particuliers  de 
Tarme,  que  les  grandes  unités  tactiques  de  troupes, 
auxquelles  sont  organiquement  affectées  un  certain 
nombre  de  batteries,  se  trouveront  dépossédées  de 
ces  batteries  d'une  façon  systématique.  Il  se  présen- 
tera certainement  des  circonstances  dans  lesquelles 
une  ou  même  deux  artilleries  divisionnaires  se  trouve- 
ront momentanément  placées  sous  le  commandement 
du  général  commandant  l'artillerie  par  le  général 
commandant  le  corps  d'armée,  pour  un  déploie- 
ment général  ou  pour  une  mission  déterminée  ;  mais, 
inversement,  il  arrivera  qu'une  fraction  et  même  la 
totalité  de  l'artillerie  de  corps,  avec  le  général  com- 
mandant l'artillerie,  seront,  dans  des  conditions  ana- 
logues, placées  sous  les  ordres  des  généraux  dé  divi- 
sion. 

Les  batteries  françaises  du  4*  corps,  en  occupant 
leurs  positions,  prirent  de  larges  intervalles  et  espa- 
cèrent leurs  pièces.  Cette  disposition  fort  judicieuse 
pour  éviter  les  pertes  se  recommande  d'elle-même 
aujourd'hui,  en  présence  d'une  puissante  artillerie 
ennemie  à  tir  rapide.  Mais  il  est  essentiel  de  distin- 
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guer  les  cas  et  de  faire,  des  réserves  expresses  sur 
cette  question,  qui  ne  doit  pas  être  envisagée  seule- 
ment au  point  de  vue  de  la  vulnérabilité,  comme  on 
le  fait  trop  souvent. 

S'il  s'agit  d'une  grande  unité  tactique  isolée  (une 
division  par  exemple)  occupant  un  front  relativement 
étendu,  ou  bien  d'une  prise  de  contact  dans  un 
combat  d'avant-garde,  l'espacement  des  batteries  et 
des  pièces  est  tout  indiqué,  bien  entendu  dans  les 
limites  imposées  par  les  nécessités  de  l'exercice  du 
commandement;  cette  disposition  a  pour  objet  non 
seulement  de  diminuer  Içs  pertes  et  de  tromper 
l'ennemi  sur  l'importance  des  forces  qui  lui  sont 
opposées,  mais  encore  de  permettre  de  battre  effica- 
cement les  différentes  parties  du  terrain  (couloirs, 
couverts,  points  d'appui,  etc.)  sur  lesquelles  l'artil- 
lerie doit  faire  sentir  son  action.  Dans  le  cas  de  la 
bataille,  c'est-à-dire  du  combat  du  corps  d'armée 
encadré,  le  cas  normal  en  définitive,  celui  qui  doit 
nous  préoccuper  par  conséquent,  d'autres  considé- 
rations interviennent  qui  aboutissent  à  des  conclu- 
sions opposées. 

On  peut  admettre  que  la  zone  affectée  au  déploie- 
ment d'un  corps  d'armée  aura  un  front  de  a  à  4  km  ; 
mais  la  totalité  de  ce  front  ne  se  prêtera  pas  à  l'ins- 
tallation de  l'artillerie,  en  raison  de  différentes  circons- 
tances (terrain  découvert  battu  par  l'artillerie  ennemie 
ou  impraticable,  présence  de  localités,  etc.,  etc.).  Par 
suite,  l'artillerie  d'un   corps  d'armée    ne  disposera 
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le  plus  souvent  que  de  la  place  nécessaire  pour 
le  déploiement  de  ses  batteries  à  intervalles  normaux. 
Si  donc  les  premières  batteries  arrivées  sur  la  posi- 
tion se  sont  largement  espacées,  si  les  pièces  ont 
pris  entre  elles  de  grands  intervalles,  les  batteries 
suivantes  devront  nécessairement  intercaler  leurs 
éléments  dans  ceux  déjà  placés  (').  Il  en  résultera  un 
enchévêlrement  des  groupes,  des  batteries  et  même 
des  pièces,  préjudiciable  à  la  direction  tactique  et 
technique  de  l'artillerie.  On  a  fait  remarquer  l'as- 
pect, dû,  il  est  vrai,  à  bien  d'autres  causes  qu'à  la 
seule  augmentation  des  intervalles,  que  présentait 
sous  ce  rapport  la  ligne  d'artillerie  du  4*  corps  (').  Il 
est  bien  certain  que  le  mélange  des  unités  est  inévi- 
table surtout  au  cours  du  combat,  lors  des  change- 
ments de  position  ou  de  l'arrivée  des  batteries  de 
renfort;  aussi  doit-on  s'attacher  d'autant  plus  à  le 
réduire  au  strict  minimum  dans  le  déploiement 
initial. 

Les   unités   d'infanterie,  dira-t^on,   se   trouvent, 
elles  aussi,  mélangées  sur  la  ligne  de  feu;  l'artillerie 


1 .  «  Il  y  a  (au  moment  de  l'occupation  de  la  position)  trop  d'ar- 
«  lillerie,  et  celle  qui  arrive  ne  peut  prendre  place.  »  (Journal  de  cam- 
pagne du  lieutenant  Palle)  \^li  de  [&  réserve  du  4*  corps  . 

«  La  batterie  f  -  M  de  la  3«  division  du  4*  corps  )  avait  si  peu  de 

«  place  qu'elle  put  à  peine  prendre  12  a  i4  m  d'intervalle  par  sec- 
V  lion,  j»  (Historique  du  /«'  régiment  d* artillerie.) 

2.  Pour  être  juste,  il  faut  toutefois  ajouter  que  cet  enchevêtrement 
n'alla  pas  jusqu'au  mélange  djps  pièces. 
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n^a  qu'à  subir  une  nécessité  du  combat  qu'elle  par- 
tage avec  les  autres  armes.  Sans  doute;  mais  il 
existe  à  cet  égard  une  différence  essentielle  entre 
les  deux  armes.  La  ligne  de  feu  d'infanterie,  une  fois 
formée,  ne  manœuvre  plus  ;  elle  pousse  droit  devant 
elle  ;  son  commandement  se  répartit  tout  naturelle- 
ment entre  les  chefs  présents  des  diverses  unités 
qui  sont  venues  se  fondre  les  unes  avec  les  autres. 
Les  manœuvres  sont  exécutées  par  les  formations  à 
rangs  serrés,  ou  réserves  successives,  qui  suivent  la 
ligne  de  feu  et  qui,  elles,  restent  dans  la  main  de 
leure  chefs  naturels.  L'artillerie,  au  contraire,  n'ac- 
quiert toute  sa  puissance  que  lorsqu'elle  est  tout 
entière  déployée  ;  elle  n'a  pas  alors  seulement  à  tirer 
ou  à  marcher  droit  devant  elle  ;  elle  doit  manœuvrer 
pendant  tout  le  cours  du  combat,  qu'il  s'agisse  d'exé- 
cuter des  déplacements  ou  d'approprier  l'emploi  des 
feux  aux  circonstances.  Il  existe  donc  un  intérêt 
majeur  à  respecter  l'autonomie  des  unités  d'artille- 
rie, tactiques  (au  moins  du  groupe,  à  défaut  des 
groupements  supérieurs)  et  surtout  techniques  (c'est- 
à-dire  de  la  batterie).  Voilà  pourquoi,  si,  dans  la 
prise  de  contact  de  l'ennemi,  les  premières  batte- 
ries el  les  premiers  groupes  sont  amenés  à  s'étaler 
pour  bien  remplir  leur  rôle  et  pour  diminuer  leur 
vulnérabilité,  il  est  en  même  temps  essentiel  que  les 
chefs  de  l'artillerie,  tout  en  procédant  aux  prélimi- 
naires de  l'engagement,  ne  perdent  pas  de  vue  les 
nécessités  du  déploiement  ultérieur  de  la  masse.  Les 
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quelques  unités  qui  se  trouveront  enchevêtrées  se?- 
ront  placées  dans  des  conditions  tactiques  et  tech- 
niques défavorables;  c'est  une  nécessité  qu'on  ne 
saurait  éluder  complètement,  à  laquelle  on  doit  s'at- 
tendre, et  dont  il  faut  s'ingénier  à  réduire  les  incon- 
vénients par  toutes  les  mesures  de  détail  possibles. 
Force  sera  alors  de  répartir  les  diflérents  éléments 
d'artillerie  mélangés  entre  les  officiers  présents,  tout 
comme  pour  une  ligne  d'infanterie. 

Situation  respective  des  deux  artilleries 
française  et  allemande  jusqu'à  1  heure.  — 

La  direction  générale  de  la  ligne  d'artillerie  allemande 
était  perpendiculaire  à  celle  de  la  ligne  française  ;  la 
distance  entre  les  batteries  allemandes  et  françaises 
variait  de  800  à  2  000  m. 

En  raison  de  la  disposition  du  terrain,  les  batteries 
françaises  qui  voyaient  le  mieux  les  pièces  alleman- 
des étaient  celles  de  la  partie  sud  de  la  ligne,  du  côté 
de  Montîgny,  les  plus  éloignées  par  conséquent 
(1  5oo  à  2  000  m).  Les  batteries  les  plus  rapprochées 
(i  5oo  à  800  m)  voyaient  peu  ou  point  la  ligne  d'ar- 
tillerie allemande  ;  ce  dernier  cas  se  présentait  en  par- 
ticulier pour  les  batteries  placées  à  la  naissance 
même  de  la  croupe  826.  Aussi,  par  suite  des  circons- 
tances, ce  furent  les  batteries  françaises  de  la  crête 
de  Montigny  qui  soutinrent  surtout  la  lutte  avec  les 
batteries  allemandes  du  IX*  corps;  elles  arrivèrent 
assez  rapidement  en  position  pour  ouvrir  le  feu  pen- 
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dant  que  les  Allemands  exécutaient  leurs  mouve- 
ments entre  Veméville  et  la  croupe  826,  mais  ne  pu- 
rent les  en  empêcher.  Après  avoir  tiré  contre  les 
troupes  d'infanterie  qui  débouchaient  de  Vernéville, 
elles  prirent  pour  objectif  les  batteries  allemandes 
qui  surgissaient  successivement  sur  la  croupe  826,  et 
leur  produisaient  Peffet  d'être  placées  à  la  lisière  du 
bois  de  la  Gusse('). 

Les  deux  batteries  de  la  division  Montaudon, 
après  avoir  consommé  la  plus  grande  partie  de  leurs 
munitions  dans  un  tir  à  grande  distance  (3  000  m) 
contre  Tinfanterie  prussienne  de  Veméville,  se  reti- 
raient vers  I  heure,  comme  on  l'a  déjà  dit.  Les  deux 
batteries  montées  de  4  de  la  réserve  du  3'  corps,  qui 
se  plaçaient  sur  le  mamelon  343,  formèrent  alors 
l'extrême  gauche  de  la  ligne  française  ;  elles  avaient 
pour  objectif  l'artillerie  de  la  18*  division  prussienne, 
c'est-à-dire  la  droite  de  la  ligne  allemande  (1  900  m). 
Les  deux  batteries  à  cheval  de  la  réserve  du  3'  corps 
(commandant  Bobet,  lieutenant-colonel  Delatte)  qui 
venaient  ensuite,  tiraient  contre  l'artillerie  de  corps 
du  IX*'  corps  allemand,  c'est-à-dire  contre  la  gauche 
de  la  ligne  ennemie  (i  5oo  à  j  800  m);  ces  deux  der- 
nières batteries  s'étaient  placées,  d'après  les  indica- 


I.  Pour  un  observciteur  placé  sur  les  pentes  du  mamelon  343,  la 
croupe  3a6  se  profile  exactement  sur  la  lisière  du  bois  de  la  Cusse  ; 
l'auteur  de  ces  lignes,  bien  que  prévenu,  y  a  été  trompé  en  regar- 
dant l'échafaudage  d'un  monument  en  construction  (à  la  mémoire 
du  Q«  régiment  d'artillerie  allemand)  sur  la  croupe  326,  et  qui  lui 
paraissait  s'élever  dans  une  clairière  du  bois  de  la  Cusse. 
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lions  du  général  de  Berkheûn,  à  26  m  en  arrière  de 

la  crête  e:  de  façon  que  chaque  bouche  à  feu  arasât 

(c  cette  crête  et  ne  fût  pour  ainsi  dire  pas  aperçue  de 

€  l'ennemi  i»  ;  elles  purent,  grâce  à  cette  disposition, 

«  supporter,  sans  trop  souffrir,  une  pluie  de  projec- 

«  tiles  pendant  le  temps  nécessaire  pour  consommer 

a  tous  leurs  obus  ordinaires  dans  un  tir  fait  au  com- 

«  mandement  des  chefs  de  section  (')  ». 

/5-6 
Les  deux  batteries  à  cheval  (  —  c,  commandant 

Poilleux  j  et  les  deux  batteries  de  1 2  ( 1 2,  com- 
mandant Ladrange)  de  la  réserve  du  4*  corps,  ainsi 
que  la  batterie  de  mitrailleuses  de  la  division  Gre- 
nier I  -  M,  de  Saint-Germain  j,  s'attaquaient  au  centre 

de  la  ligne  d'artillerie  allemande  (i  5oo  à  i  700  m). 
Pour  compléter  l'énumération  des  dix  batteries  qui 
formaient  le  groupement  d'artillerie  placé  en  avant 

de  Montigny,  il  faudrait  citer  encore  la  —  4  (Des- 
veaux) de  la  division  de  Lorencez  ;  placée  dans  l'ave- 
nue du  Château,  cette  batterie,  dont  les  vues  étaient 
masquées  par  les  arbres,  se  contentait  de  tirer  «  au 
jugé  (^)  »  contre  l'artillerie  allemande. 

Dans  le  groupement  de  droite  de  l'artillerie,  en 


1.  Rapport  du  lieulenant-coloncl  Delattb. 

2.  Historique  du  i^^  régiment. 
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avant  d'Amanvillers,  les  quatre  batteries  de  4  parta- 
geaient leur  feu  entre  l'infanterie  allemande  qui  se 
montrait  dans  le  bois  de  la  Cusse  et  les  parties  de 
la  ligne  d'artillerie  ennemie  qu'elles  pouvaient  aper- 
cevoir ;  les  résultats  obtenus  par  ce  dernier  tir  n'é- 
taient certainement  pas  ceux  que  l'on  aurait  atteints 
si  les  emplacements  des  batteries  avaient  été  judi- 
cieusement choisis  dans  une  reconnaissance  préa- 
lable de  la  position.  Par  contre,  il  se  trouva  que  de 
l'emplacement  où  vint  s'intercaler  la  batterie  de  mi- 
trailleuses de  la  division  de  Lorencez  (  -  M  Guérin  j 

/IV\ 
on  voyait  à  700  ou  800  m  la  batterie  de  gauche  (  —  j 

de  la  ligne  prussienne  ;  il  est  permis  d'attribuer  ce 
fait  heureux  au  hasard,  puisque  les  mitrailleuses, 
aussitôt  après  leur  arrivée  sur  la  position,  commen- 
cèrent à  tirer  contre  l'infanterie  ennemie  du  bois 
de  la  Cusse.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quelques 
minutes  qu'elles  changèrent  d'objectif  pour  tirer 
contre  la  batterie  allemande  ;  celle-ci,  comme  nous 
le  verrons  plus  tard,  fut  alors  détruite  en  quelques 
instants. 

Les  neuf  batteries  allemandes,  lorsque,  vers  midi 
et  demi,  elles  eurent  achevé  leur  déploiement,  avaient 
neuf  batteries  françaises  en  face  d'elles  ;  une  demi- 
heure  plus  tard,  elles  en  avaient  quinze.  L'artillerie 
prussienne,  malgré  la  supériorité  de  son  matériel. 
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ayaii  donc  à  soutenir  contre  rartillerie  opposée  une 
lutte  d'autant  plus  inégale  que  celle-ci,  placée  sur 
une  hauteur  dominante,  c  trouvait  à  se  défiler  der- 
«  rière  les  crêtes,  tandis  qu'elle-même  manquait 
ff  totalement  d'abri  (')  ».  Nous,  connaissons  malheu- 
reusement les  causes  pour  lesquelles  l'artillerie  fran- 
çaise ne  retira  pas,  dans  sa  lutte  contre  l'artillerie 
allemande,  les  avantages  que  lui  donnaient  sa  supé- 
riorité numérique  et  sa  position.  Au  reste,  aucune 
des  deux  artilleries  ne  se  cantonnait  dans  la  lutte 
engagée  avec  l'artillerie  ennemie;  dès  les  premiers 
coups  de  canon  tirés,  et  malgré  la  précipitation  mise 
par  les  Allemands  à  lancer  leur  masse  d'artillerie  en 
avant,  l'intervention  de  l'infanterie,  de  part  et  d'autre, 
empêchait  le  combat  de  prendre  le  caractère  exclusif 
d'un  duel  d'artillerie.  Nous  connaissons  les  objectifs 
d'infanterie  que  les  batteries  françaises  avaient  pris 
à  partie.  Quant  aux  batteries  allemandes,  elles  tenaient 
sous  leur  feu  l'infanterie  française  déployée  en  avant 
de  Montigny  le  long  de  la  route  bordée  d'arbres  et 
lui  infligeaient  des  pertes  sensibles  ;  elles  ne  tiraient 
pas  ou  fort  peu  contre  les  troupes  de  droite  de  la  di- 
vision Grenier,  qu'elles  voyaient  mal,  et  dont  elles 
étaient,  fort  heureusement  pour  elles-mêmes,  incom- 
plètement vues. 

Si  l'artillerie  française  se  trouvait  hors  d'atteinte 
des  balles  de  l'infanterie  allemande,  l'artillerie  alle- 


I.  Grand  élat-major  allemand,  p.  676. 
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mande  souffrait  au  contraire  cruellement  des  feux 
de  mousqueterie  à  grande  distance.  Ainsi  apparaît, 
comme  on  le  verra  d'ailleurs  dans  tous  les  autres 
engagements,  l'importance  du  rôle  que  l'infanterie 
française,  grâce  à  la  supériorité  de  son  fusil,  aurait 
pu  jouer  dans  la  lutte  contre  l'artillerie,  et  dont, 
malheureusement,  on  ne  sut  pas  assez  profiter,  par 
suite  d'un  manque  d'accord  dans  l'action  réciproque 
des  deux  armes,  et  aussi  en  raison  de  l'absence  de 
l'esprit  d'offensive  du  côté  des  Français. 

L'artillerie  allemande,  isolée,  sans  appui  de  son 
infanterie,  exposée  aux  feux  combinés  d'infanterie  et 
d'artillerie  de  l'ennemi,  s^était  immédiatement  trouvée 
dans  une  position  critique. 

Au  sud,  les  deux  bataillons  dirigés  sur  Chan- 
trenne  par  le  général  de  Blumenthal  se  trouvaient 
arrêtés  dans  un  combat  engagé  avec  les  défenseurs 
(infanterie  du  3^  corps  français)  des  bois  des  Génivaux 
et  de  la  Charmoise  ;  les  deux  compagnies  de  la  ferme 
de  l'Envie  constituaient  une  protection  tout  à  fait  in- 
suffisante. Au  nord,  du  côté  du  bois  de  la  Cusse,  la 
sécurité  resta  confiée  à  deux  escadrons  de  cavalerie 
jusque  vers  i  heure,  à  l'arrivée  de  l'un  des  deux  ba- 
taillons envoyés  par  le  général  de  Manstein. 

Dans  cette  lutte,  l'artillerie  de  la  i8*  division  prus- 
sienne, la  plus  éloignée  des  positions  ennemies,  n'é- 
tait pas  trop  maltraitée  ;  elle  avait  même  obtenu  un 
avantage  marqué  sur  les  deux  batteries  de  la  division 


1^4  BATAILLE    DU    l8    AOUT 

MontaudoD  ;  mais  la  situation  de  Tartillerie  de  corps 
du  IX'  corps  n'allait  pas  tarder  à  devenir  intenable. 
€  Dès  le  début,  au  moment  de  Toccupation  de  la 
€  position,  le  colonel  de  lagemann,  commandant  de 
c  cette  artillerie,  avait  été  blessé  d'une  balle;  le 
c  major  de  Gayl,  commandant  du  premier  groupe 
«  monté,  avait  été  frappé  à  mort;  leurs  deux  officiers 
(  adjoints  avaient  également  été  atteints.  En  dépit 
a  de  la  grêle  de  projectiles  qui  Taccablait  de  trois 
€  côtés,  le  capitaine  Kœnig  s'était  maintenu  à  son 
«  poste  avec  la  batterie  à  cheval  qui  formait  primi- 
ir  tivement  l'aile  gauche  de  la  ligne,  et  il  avait  même 
«  canonné  avec  un  incontestable  succès  quelques 
c  batteries  ennemies  moins  bien  abritées.  Quand  la 
«  IV'  batterie  lourde,  arrivant  à  son  tour,  s'était  éta- 
«  blie  à  Textrême  gauche,  elle  avait  été  prise  d'en- 
«  filade  par  un  feu  si  violent  qu'il  lui  avait  été  im- 
«  possible  de  se  maintenir.  Le  capitaine  Werner  I 
«  avait  donc  fait  marcher  sa  batterie  en  retraite, 
«  converser  ensuite  à  droite;  puis,  s'avançant  de 
«  200  pas  environ  vers  l'ennemi,  il  avait  pris  une 
«  nouvelle  position  face  à  Amanvillers  et  séparée  par 
e  une  certaine  distance  de  la  ligne  des  pièces,  avec 
a:  laquelle  elle  formait  un  angle  obtus  (').  :» 

Cette  situation  périlleuse  empirait  d'instant  en 
instant,  sous  l'intensité  croissante  des  feux  de  l'artil- 
lerie et  de  l'infanterie  françaises. 


1.  Grand  état-major  allemand,  p.  O77. 
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Catastrophe  de  la  IV"^  batterie  de  Tar- 
tillerie  de  corps  du  IX®  corps  allemand 
vers  1**1B.  —  Vers  i  heure,  la  IV*  batterie  lourde, 
aperçue  et  mitraillée  par  la  batterie  de  canons  à 
balles  de  la  division  de  Lorencez,  est  décimée  en 
quelques  minutes;  elle  perd  3  officiers,  44  hommes 
et  tous  ses  chevaux,  sauf  8.  Bien  plus,  une  chaîne 
épaisse  de  tirailleurs  (du  iS*"  régiment  d^infanterie 
française),  qui  avait  jusque-là  échappé  à  la  vue  de  la 
batterie  allemande,  à  cause  de  la  forme  arrondie  du 
terrain,  surgit  à  5oo  m  d'elle  sur  la  crête  militaire. 
Le  capitaine  Wemer,  blessé,  au  prix  d'efforts  déses- 
pérés, peut  atteler  deux  pièces  qu'il  ramène  vers  le 
bois  de  la  Cusse  :  e;  Les  derniers  chevaux  tombent 
«  en  arrivant  à  la  lisière  du  bois,  ce  sont  les  fantas- 
«  sins  embusqués  sur  ce  point  qui  achèvent  de  mettre 
«  en  sûreté  les  deux  pièces  sauvées  (').  d  Les  quatre 
autres  canons  étaient  restés  abandonnés  sur  le  ter- 
rain; à  cette  vue,  le  chasseur  Hammoniaux,  du  5*  ba- 
taillon, suivi  de  deux  de  ses  camarades,  s'était  de 
lui-même  élancé  dans  la  batterie  désemparée;  sur 
ses  talons,  accourait  le  Keutenant  Parent  (du  i3*  ré- 
giment) dont  la  section  fusillait  les  deux  escadrons 
de  soutien  de  l'artillerie  allemande  et  les  forçait  à 
tourner  bride.  Le  lieutenant  rendait  aussitôt  compte 
des  événements  à  ses  chefs  et  demandait  des  atte- 
lages pour  erfimener  les  pièces  tombées  entre  ses 


I.  Grand  état-major  allemand,  p.  683. 
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mains  ;  malheureusement,  on  ne  lui  envoya  que  deux 
attelages,  sous  Tes  ordres  du  lieutenant  Palle,  du 
8*  régiment  d'artillerie.  Deux  pièces  seulement  pu- 
rent donc  être  enlevées  et  conduites  à  Amanvil- 
lers(');  les  deux  autres  restèrent  sur  le  terrain  avec 
les  caissons  abandonnés,  au  milieu  des  fluctuations 
du  combat,  jusqu'à  ce  que  l'issue  de  la  lutte  ait  per- 
mis aux  Prussiens  de  les  reprendre. 

Cependant,  le  bataillon  envoyé  par  le  général  de 
Manstein  pour  couvrir  l'artillerie  du  côté  du  bois  de 
la  Cusse  avait  croisé  les  deux  escadrons  de  soutien 
en  retraite  et  avait  pénétré  dans  le  bois;  la  compa- 
gnie de  tête,  sur  l'invitation  du  général  de  Puttkam- 
mer,  essaie  d'en  déboucher  «  pour  donner  de  l'air  à 
«  l'artillerie  compromise  (^)  »  ;  sous  les  feux  combi- 
nés d'artillerie  et  d'infanterie  de  la  défense,  elle  est 
obligée* de  se  rejeter  sous  le  couvert.  L'Historique 
allemand  attribue  «t  au  mouvement  audacieux  de 
€  cette  poignée  d'hommes  et  à  la  fusillade  enlrete- 
c(  nue  à  la  lisière  du  bois  de  la  Cusse  par  les  tirail- 
«  leurs  prussiens,  le  temps  d'arrêt  marqué  dans 
<L  l'offensive  française  (^)  ».  Cet  arrêt,  hélas!  n'était 
dû  qu'à  l'absence  du  sentiment  ollensif  dans  l'ar- 
mée française  ;  ou  plutôt,  l'apparition  de  quelques 
isolés  en  avant  de  la  crête  militaire  fît  croire,  chez 


1.  Les  deux  pièces,  conservées  à  Metz,  firent  retour  à  l'Alle- 
magne après  la  capitulation. 

2.  Grand  étaUmajor  allemand,  p.  G83. 

3.  Grand  état-mcyor  allemand,  p.  683. 
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les  Allemands,  tant  celte  évenlualilé  redoutée  leur 
paraissait  indiquée,  à  une  offensive  qui  en  réalité 
ne  se  produisit  pas.  Peut-être  aussi  le  désir  de 
mieux  mettre  en  relief  les  mérites  de  l'infanterie 
prussienne  n'est-il  pas  étranger  à  la  version  émise 
après  coup  par  la  relation  ofGcielle  du  grand  élat- 
major. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  ce  moment,  la  plus  grande 
partie  des  troupes  allemandes  qui  occupaient  le  bois 
de  la  Cusse  se  trouvaient  engagées  dans  le  combat 
qui  se  livrait  au  nord  de  ce  bois  avec  la  division  de 
Cissey.  La  division  Grenier,  soutenue  par  quinze 
batteries,  n'avait  devant  elle  qu'une  infanterie  nu- 
mériquement très  inférieure  et  une  artillerie  fort 
ébranlée;  dans  un  mouvement  offensif  un  peu  vi- 
goureux, elle  pouvait  faire  une  proie  de  cette  artille- 
rie et  infliger  au  IX*'  corps  allemand  un  échec  peut- 
être  irréparable.  Le  mouvement  se  réduisit  à  la  pointe 
hardie  exécutée  par  les  trois  chasseurs  du  5'  bataillon 
et  par  la  section  du  lieutenant  Parent;  celle-ci,  une 
fois  son  trophée  recueilli,  fut  ramenée  en  arrière,  et 
les  troupes  demeurèrent  enracinées  sur  leurs  em- 
placements. 

Situation  de  l'artillerie  allemande  entre 
1**30  et  2** 30.  —  «  La  situation  des  batteries  prus- 
(c  siennes,  notamment  celle  de  l'artillerie  de  corps, 
«  n'en  était  pas  moins  de  plus  en  plus  critique.  A  la 
«  deuxième  batterie  à  cheval,  qui,  depuis  la  dispa- 
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«  ritîon  de  la  IV^  batterie  lourde,  formait  de  nouveau 
«  Textrême  gauche,  les  pertes  croissaient  dans  une 
<(  proportion  inquiétante  ;  cependant,  elle  continuait 
c  son  feu  sans  interraption.  Les  autres  batteries  de 
«  Taife  gauche  avaient  également  beaucoup  souSert  ; 
«  le  lieutenant-colonel  Darapsky,  qui  avait  succédé 
«  au  colonel  de  lageuiann  dans  le  commandement  de 
c  toute  l'artillerie  de  corps,  était  blessé,  son  officier 
c  adjoint  avait  été  tué.  Le  premier  groupe  monté 
«  était  moins  directement  exposé  au  feu  de  l'infante- 
m  rie,  grâce  à  la  position  de  Taile  droite  et  à  un  pli  de 
<t  terrain,  à  peine  sensible,  il  est  wai,  qui  couvrait 
«  sa  gauche;  mais  ses  pertes,  quoique  moins  fortes, 
«  ne  laissaient  pas  d'être  fort  sérieuses  aussi.  Le 
«  major  de  Gayl  ayant  été  tué,  et  les  plus  anciens 
a  commandants  de  batterie  étant  tous  blessés,  le  com- 
«  mandement  était  passé,  sur  ce  point,  au  capitaine 
«  d'Eynatten. 

%  Bien  que  fort  horriblement  maltraitée  par  la 
«  supériorité  des  feux  de  l'adversaire,  l'artillerie 
<r  prussienne  n'en  continuait  pas  moins  une  vigou- 
«  reuse  canonnade.  Mais  la  physionomie  du  combat 
«  et  la  conGguration  du  terrain  rendaient  difficile 
«  le  réapprovisionnement  des  pièces  en  temps  utile, 
a  surtout  à  l'aile  gauche,  en  sorte  que  vers  2  heures 
«  de  l'après-midi  c'était  à  peiue  si  l'arlillerie  de  corps 
«  se  trouvait  en  mesure  de  combattre  (').  » 


I.  Grand  état-major  allemand,  p.  683. 
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Sur  ces  entrefaites,  la  division  hessoise  s'était  en- 
gagée au  nord  du  bois  de  la  Cusse  contre  la  division 
de  Cissey  et  les  troupes  de  Taile  gauche  du  6*  corps 
français;  elle  occupait  le  bois  avec  la  masse  de  son 
infanterie,  et  pourtant  (nous  reviendrons  plus  tard 
sur  ce  fait  au  point  de  vue  de  l'emploi  de  Tartillerie), 
elle  n'intervenait,  dans  la  lutte  angoissante  qui  se 
déroulait  au  sud,  que  par  quelques  fractions  d'infan* 
terie  envoyées  sur  les  lisières  est  et  sud-est. 

Pendant  ce  temps,  la  préoccupation  dominante  du 
commandement  était  de  dégager  l'artillerie,  «  de  lui 
«  donner  de  l'air  i>;  le  but  ne  pouvait  être  atteint 
qu'au  moyen  de  mouvements  offensifs  exécutés  par 
l'infanterie.  Aussi,  les  généraux  de  Manstein  et  de 
Wrangel,  placés,  le  premier  près  de  la  lisière  du  bois 
de  la  Cusse,  le  second  près  de  Vernéville,  s'em- 
ployaient-ils avec  anxiété  à  diriger  des  troupes  vers 
le  bois,  par  le  couloir  défilé  situé  en  arrière  de  la 
croupe  326.  Les  craintes  du  général  commandant 
le  IX'  corps  allemand  étaient  telles  qu'il  faisait  mettre 
le  village  de  Vernéville  en  état  de  défense  par  les 
pionniers  de  la  18'  division. 

Situation  de  l'artillerie  française  entre 
1**30  et  2*^30.  —  La  situation  de  la  ligne  d'artil- 
lerie placée  sur  le  front  de  la  division  Grenier  s'était 
fort  peu  modifiée;  il  s'était  seulement  produit  quel- 
ques changements  de  position  de  batteries,  sans  in- 
fluence sur  l'action  d'ensemble  de  l'artillerie. 
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La  batterie  de  mitrailleuses  de  la  division  Grenier 
(-  M  de  Saint-Germain  1,  sur  laquelle  plusieurs  bat- 
teries allemandes  avaient  concentré  leur  feu,  s'était 
retirée  derrière  la  crête;  puis,  passant  derrière  la 

batterie  Florentin  ( —  12  de  la  réserve  du  4*"  corps  h 
elle  était  venue  se  placer  près  des  deux  batteries 
de  4  de  sa  division  (  — -  4  Erb-Prunot  1  ;  de  sa  nou- 
velle position,  elle  ouvrait  le  feu  à  2  000  m  contre 
rinfanterie  prussienne  qui  s'avançait  de  VernéVille 
vers  le  bois  de  Ja  Cusse.  De  son  côté,  la  batterie 

Prunot  f  ~  4  )  se  portait  à  la  droite  de  son  groupe 

pour  mieux  battre  le  bois.  Au   même  moment,  la 

batterie  Masson  (^  4  de  la  réserve  du  4*"  corps], 

placée  en  contre-bas  et  au  sud  du  mamelon  33 1, 
trouvant  ses  vues  insuffisantes  et  ne  pouvant  pas  se 
porter  sur  le  mamelon  lui-même,  à  cause  de  l'accu- 
mulation des  batteries  qui  s'y  trouvaient  déjà,  venait 
chercher  une  position  du  côté  de  Montigny  ;  elle  était 
ainsi  amenée  à  s'installer  précisément  sur  l'emplace- 
ment abandonné  par  la  batterie  de  Saint-Germain. 
A  l'extrémité  gauche  de  la  ligne,  les  deux  batteries 

de  la  division  Montaudon  (  ^^  4  Crassous,  j  M  Barbe  1 

rentraient  en  ligne  après  avoir  réapprovisionné  leurs 
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coffres  et  remis  leur  matériel  en  état.  Les  quatre 
batteries  de  la  réserve  du  3*  corps  f  ^ —  4  Lécrivain- 

Margot,  — =—  c   Limbourg-Loire],    établies    entre 

celles-ci  et  Montigny,  continuaient  à  combattre  l'ar- 
tillerie allemande  de  la  croupe  826.  Les  deux  bat- 
teries montées  f  ^-j—  4  )  du  commandant  Dauver- 

gne,  placées  ^  découvert,  avaient  été  sensiblement 
éprouvées;  après  s'ê(re  retirées  momentanément  à 
la  lisière  des  bois,  à  l'est  de  lerrr  position,  pour  se 
refaire,  elles  avaient  bientôt  repris  leurs  emplace- 
ments. Les  deux  batteries  à  cheval  du  lieutenant- 

—  cj,  abritées  par  un  rideau  de 

peupliers  placé  3oo  m  en  avant  d'elles,  souffraient 
peu  du  tir  de  l'artillerie  ennemie. 

Entre  temps,  la  'i^  division  du  4'  corps  (de  Loren- 
cez),  appelée  par  le  général  de  Ladmirault,  était  venue 
vers  2  heures  renforcer  la  division  Grenier.  Sa  troi- 
sième batterie  (  ~  4  Baritot  1,  qui  était  restée  provi- 
soirement près  de  la  ferme  Saint-VincenI,  s'installait 
un  peu  au  hasard,  après  avoir  reçu  des  ordres  con- 
tradictoires, au  nord-ouest  d'Amanvillere,  entre  les 
divisions  Grenier  et  de  Cissey;  elle  prenait  de  larges 
intervalles  pour  diminuer  les  pertes  dues  au  tir  di- 
rigé sur  elle  par  l'artillerie  hessoise,  aperçue  au  delà 
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du  bois  de  la  Cusse,  et  s'engageait  dans  le  combat 
livré  par  la  division  Cissey  au  nord  de  ce  bois.  Cette 
batterie  se  trouva  ainsi  fortuitement  placée  à  peu 
de  distance  d'un  emplacement  d'où  elle  aurait  pris 
à  revers  l'artillerie  prussienne  de  la  croupe  826; 
faute  de  reconnaissance,  faute  aussi  de  direction 
d'ensemble  d'artillerie,  elle  ne  fut  pas  appelée  à 
exercer  cette  action  considérable. 

Échec  de  l'artillerie  de  corps  du  IX*  corps 
allemand,  2^30.  —  m  Dès  a  heures,  l'artillerie 
«  de  corps  du  IX*  corps  allemand  se  trouvait  presque 
^  hors  d'état  de  combattre.  Chaque  instant  pouvait 
«  ramener  une  catastrophe  comme  celle  survenue 
«  à  la  IV''  batterie  lourde  (').  Bientôt,  le  lieutenant- 
«  colonel  Darapsky  reconnaissait  la  nécessité  de  la 
a  ramener  derrière  le  bois  de  la  Cusse  pour  la  re- 
«  mettre  en  état  de  continuer  la  lutte.  Vers  2**3o 
«  il  lui  donnait  Tordre  de  quitter  cette  position  si 
€  longuement  et  si  bravement  maintenue.  La  retraite 
«  s'effectuait  sous  la  conduite  de  ses  chefs,  par  bat- 
te terie  et  par  l'aile  gauche,  lentement  et  en  bon 
«  ordre  (^).  :& 

Pendant  que  l'opération  s'exécute,  les  iVllemands, 
sous  l'impression  sans  doute  dont  il  a  été  parlé  à 
propos  de  la  catastrophe  de  la  IV*  batterie,  croient 


1.  Grand  état^major  allemand,  p.  692. 

2.  Grand  éta ("major  allemand,  p.  OgS. 
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voir  dans  des  mouvements  non  coordonnés  de  quel- 
ques tirailleurs,  et  peut-être  aussi  dans  un  léger  dé- 
placement en  avant  exécuté  par  la  batterie  de  mi- 
trailleuses de  la  division  de  Lorencez  I  -  M  Guérin  j, 

une  menace  pour  leurs  batteries.  Dans  cet  instant, 
un  bataillon  appelé  de  Vernéville  arrivait  dans  le 
couloir  dé61é,  à  hauteur  et  en  arrière  de  la  gauche 
de  la  position  de  l'artillerie;  «  on  ne  pouvait  songer, 
€  dit  l'Historique  allemand,  à  protéger  efficacement 
«  l'artillerie  qu'en  ripostant  par  une  offensive  sé- 
c  rieuse  (')•  i>  Le  bataillon  est  donc  lancé  sur  l'em- 
placement qu'avait  occupé  la  IV*=  batterie  lourde; 
il  franchit  quelques  centaines  de  mètres  et  vient 
tomber  sous  les  feux  d'infanterie  et  d'artillerie  de 
la  défense,  ceux  des  batteries  de  4  de  la  division 

Grenier  (  -  4  Erb,  -  4  Prunot  )  et,  surtout,  ceux  de  la 
batterie  de  mitrailleuses  de  la  division  de  Loren- 
cez (  -  M  Guérin  )  que  le  général  Lafaille  venait  pré- 
cisément de  faire  porter  d'une  cinquantaine  de  mètres 
en  avant,  sur  la  crête  militaire,  pour  mieux  voir  les 
pentes  descendantes.  L'intrépide  bataillon  est  décimé 
en  quelques  minutes,  et  ses  débris  se  réfugient  dans 
le  bois  de  la  Cusse.  «  Grâce  à  cet  effort  désespéré, 
€  déclare  VHisiorique  du  grand  état-major,  le  mou- 


I.  Grand  état-major  aUemandy  p.  692. 
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€  vemeai  <^easîf  de  l'adversaire  avait  élé  arrêté,  et 
«  le  péril  imminent  pour  les  batteries  se  trouvait 
«  écarté  an  moins  pour  le  moment  (').  » 

Dans  cette  circonstance,  comme  dans  l'épisode  de 
la  catastrophe  de  la  IV*'  batterie  lourde,  les  Allemands 
ont  encore  pris  leurs  appréhensions  pour  une  réalité, 
et  nous  avons  vu  à  quoi,  malheureusement,  s'était 
réduit  le  mouvement  offensif  des  Français.  Les  bat- 
teries prussiennes  purent  effectuer  leur  retraite,  mal- 
gré le  lamentable  état  dans  lequel  se  trouvaient  la 
plupart  d'entre  elles:  «  Les  pertes  de  la  2""  batterie- 
«  à  cheval  étaient  si  fortes,  en  l|ommes  comme  en 
((  attelages,  qu'on  en  était  réduil,  pour  emmener  un 
«  canon  dont  les  six  chevaux  manquaient,  à  l'atteler 
«  sous  le  feu  même  de  l'infanterie  ennemie,  derrière 
«  une  autre  pièce.  Les  3*^  et  4""  batteries  légères  ne 
«  se  retiraient  qu'à 'grand'pcine.  La  111*  batterie 
c(  lourde  amenait  précisément  les  avant-trains  quand 
a:  de  l'infanterie  ennemie  fond  sur  elle  »  (en  réalité, 
il  ne  s'agissait  que  de  quelques  tirailleurs  isolés 
énergiques).  «  Le  capitaine  Rocrdansz  ouvre  alors 
m  un  feu  à  mitraille;  bien  que  son  chef  fût  mortclle- 
(n  ment  blessé  d'une  balle,  et  que  deux  autres  officiers 
a  eussent  été  atteints  également,  la  batterie  continue 
«  néanmoins  à  tirer  avec  succès,  et  ce  n'est  qu'au 
«  bout  d'un  certain  temps  qu'elle  se  met  en  devoir 
«  de  suivre  le  mouvement.  Une  seule  pièce,  attelée 


I.  Grand  état-major  allemand,  p.  698. 
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<t  de  trois  chevaux  blessés,  restait  derrière  la  hauteur; 
«  ce  n'est  que  plus  tard,  et  avec  l'aide  d'hommes 
^  du  84''  régiment  d'infanterie,  que  l'on  arrivait  à  la 
«  mettre  en  sûreté. 

«  A  l'aile  gauche  du  premier  groupe  monté  (de 
«  la  iS""  division),  la  II""  batterie  lourde  se  conformait 
«  au  mouvement  rétrograde  de  l'artillerie  de  corps. 
«  Les  pertes  étaient  telles  dans  cette  batterie,  dont 
m  le  chef  était  blessé,  et  qui,  par  deux  fois,  avait 
ff  épuisé  ses  munitions,  que,  même  avec  le  concours 
«  du  premier  échelon  de  caissons,  il  n'était  pas  pos- 
er sible  d'emmener  tout  le  matériel.  Force  était  de 
«  laisser  sur  place  cinq  voitures  de  munitions  et 
«  d'approvisionnements;  quelques  pièces  demeu- 
<K  raient  aussi  dans  le  bois  de  la  Cussc. 

«  Après  le  départ  de  ces  cinq  batteries,  il  ne  restait 
«  donc  plus,  vers  3  heures,  sur  le  front  primitive- 
o:  ment  si  long  de  cette  ligne  de  bouches  à  feu,  que 
«  trois  batteries  de  ce  qui  avait  formé  l'aile  droite, 
«  la  i'^  et  la  2''  légères  et  la  V""  lourde.  Le  capitaine 
«  d'Eynattcn,  auquel  le  commandement  était  échu 
«  sur  ce  point,  n'en  ordonnait  pas  moins  une  con- 
«  version  à  gauche  sur  la  batterie  du  centre,  en  s'a- 
d  vançant  de  200  pas  environ,  pour  canonner  plus 
«  efGcacement  les  colonnes  d'infanlerie  françaises 
<  qui  s'étaient  établies  dans  les  dépressions  de  ter- 
«  rain  et  dans  les  plis  de  la  croupe  (')  ».  Les  trois 
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batteries  restantes  ainsi  placées  voyaient  mieux,  des 
abords  de  la  ferme  Champenois,  par  où  aurait  pu  se 
produire  une  attaque  fort  dangereuse  de  l'infanterie 
française^  Le  mouvement  prescrit  par  le  capitaine 
d'Eynatten  était  en  lui-même  fort  judicieux  et  par- 
faitement justiBé  par  les  circonstances  ;  son  exécution 
en  présence,  d'une  part,  de  l'artillerie  et  de  l'infan- 
terie ennemie  en  position  et,  d'autre  part,  de  la  re- 
traite des  cinq  batteries  qui  formaient  la  gauche  de 
la  ligne  prussienne,  témoigne,  chez  l'of6cier  qui  l'a 
conçu  et  dirigé,  d'une  grande  énergie  et  d'un  senti- 
ment très  exact  de  la  situation.  Toutefois,  il  est  juste 
d'ajouter,  à  l'enconlre  des  affirmations  de  la  relation 
*  officielle  allemande,  qu'ici  encore,  comme  dans  les 
cas  précédents,  il  n'y  eut  pas,  à  proprement  parler, 
d'offensive  de  la  part  de  l'infanterie  française. 

Aujourd'hui,  dans  des  circonstances  semblables, 
l'artillerie,  pour  canonner  l'infanterie  enn^emie,  de- 
vrait se  porter  en  avant  de  la  crête,  comme  le  firent 
les  batteries  du  capitaine  d'Eynatten  ;  toutefois,  dif- 
férence essentielle  due  à  l'emploi  du  canon  à  tir 
rapide,  le  mouvement  ne  pourrait  s'exécuter  que 
sous  la  protection  de  contre-batteries  restées  en  po- 
sition masquée,  et  assez  puissantes  pour  neutraliser 
les  feux  de  l'adversaire. 

Engagement  de  rartillerie  de  la  division 
hessoise  (1  heure).  —  L'attention  du  général  de 
Manstein  semble  s'être  portée,   dès  le  commence- 
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ment  du  combat^  sur  les  événements  qui  se  dérou- 
laient au  nord  du  bois  de  la  Cusse  et  s'y  être  ab- 
sorbée. Bientôt,  comme  le  fait  remairquerV Historique 
du  grand  éiat^major^  le  général  «  savait  d'une  façon 
«  certaine  que  l'aile  droite  de  l'ennemi  se  prolongeait 
e  bien  au  delà  d'Amanvillers.  A  ce  moment,  il  était 
c  en  possession  de  l'ordre  d'armée  donné  un  peu 
«  avant  midi,  prescrivant  au  IX^  corps  et  à  la  Garde 
<  d'attaquer  de  concert  la  droite  de  l'ennemi,  i  U His- 
torique conclut  que  :  «  Tous  ses  efforts  devaient  donc 
«  tendre  à  s'élever  lui  aussi  vers  le  nord  autant  que 
«  les  circonstances  le  comportaient  (').  » 

Cette  affirmation  ne  paraît  pas  être  une  conclusion 
bien  logique  des  termes  de  l'ordre  d'armée,  puisque 
celui-ci  spécifiait  en  même  temps  que  la  Garde  de- 
vait se  porter  de  Vernéville  sur  Amanvillers;  si 
l'exécution  de  cet  ordre  n'avait  pas  été  modifiée  par 
les  chefs  subordonnés,  à  la  suite  d'une  connaissance 
plus  exacte  de  la  situation  de  l'armée  française^  les 
colonnes  de  la  Garde  seraient  donc  venues  buter 
dans  la  gauche  du  IX^  corps.  Mais  l'observation  n'en 
reste  pas  moins  fort  juste,  en  ce  sens  que  «  s'élevant 
t  vers  le  nord  »,  le  général  commandant  le  IX*  corps, 
et  ce  devait  être  pour  lui  une  préoccupation  primor- 
diale, demeurait  lié  avec  la  Garde.  L'occupation  du 
contrefort  du  bois  de  la  Cusse,  dont  on  a  pr^^cédem- 
ment  fait  ressortir  la  valeur  tactique,  présentait  le 


I.  Grand  état-major  allemand,  p.  686. 
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double  avantage  de  favoriser  une  attaque  contre  les 
hauteurs  d'Amanvillers  et  d'établir  une  solide  sou- 
dure avec  la  Garde.  Quant  à  l'idée  première  d'une 
attaque  sur  la  Folie,  il  ne  pouvait  plus  en  être  ques- 
tion, pour  le  moment,  en  raison  de  la  marche  des 
événements.  Ces  considérations  devaient  nécessaire- 
ment amener  le  général  de  Manstein  à  faire  du  bois 
de  la  Cusse  le  principal  centre  d'action  de  son  corps 
d'armée.  Ce  sont  elles  sans  doute  qui,  pendant  la 
première  partie  de  la  bataille,  détournèrent  les  re- 
gards du  commandant  du  IX^  corps  du  large  inter- 
valle de  2  km  qui  séparait  Chantrenne  du  bois  de 
la  Cusse;  au  milieu,  son  artillerie  se  trouvait  isolée, 
sans  autre  soutien  sur  son  front  que  les  deux  com- 
pagnies de  l'Envie,  et  aurait  pu  être,  dans  cette 
direction,  à  la  merci  de  l'offensive  d'un  adversaire 
plus  actif. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toute  la  division  hessoise,  dont 
la  tête  d'avant-garde  allait  atteindre  Vernéville  vers 
midi  et  demi,  était  dirigée  vers  Anoux-la-Grange,  en 
contournant  par  l'ouest  le  bois  Doseuillons,  puis, 
en  passant  au  sud  d'Habonville,  vers  les  parties  nord- 
est  du  bois  de  la  Cusse.  Plus  tard,  il  fallut,  comme 
on  le  verra  par  la  suite  du  récit,  détacher  des  frac- 
tions d'infanterie  hessoise  dans  la  direction  du  sud 
vers  Champenois. 

Les  deux  batteries  d'avant-garde  (  — y —  1  venaient 

prendre  position,  vers  i  heure,  le  long  de  la  route 
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de  Vernéville  à  Habonville  et  engageaient  la  lutte  avec 
les  batteries  de  la  division  de  Cissey,  en  position  sur 
le  mamelon  328.  Malgré  la  distance  de  tir  considé* 
rable  (2  5oo  à  3  000  m)  les  batteries  allemandes  su- 
bissaient quelques  pertes  (');  une  pièce  de  la  r*  bat- 
terie légère  était  même  mise  hors  de  service.  «  Le 
c  lieutenant-colonel  StumpflT,  commandant  Tartillerie 
a  de  campagne  hessoise,  s'était  avancé  avec  le  major 
«  Herget,  chef  du  groupe,  pour  se  rendre  compte 
ce  de  la  situation.  Son  intention  était  d'appeler  éga- 
a;  lement  sur  ce  point  les  trois  autres  batteries  de 
«  la  division  qui  avaient  suivi  directement  Favant- 
i<  garde,  puis  de  se  porter  en  avant  par  échelons. 

(L  Mais  le  général  de  Manstein  arrivait  sur  ces 
«  entrefaites  ;  afin  d'obtenir  un  résultat  plus  prompt, 
«  il  prescrivait  de  mettre  immédiatement  les  cinq 
€  batteries  en  position  à  l'est  d'Habonville,  sur  la 
«  longue  croupe  coupée  par  le  chemin  de  fer.  Toute 
«  l'artillerie  montée  hessoise  s'établissait  donc  face 
€  au  nord-est,  à  cheval  sur  la  tranchée  de  la  voie 
t  ferrée. 

«  La  r*  batterie  légère,  qui  s'était  d'abord  en- 
e  gagée  à  la  gauche  de  la  batterie  de  droite,  s'in- 
€  tercalait  ensuite  entre  les  deux  batteries  de  gauche, 
«  d'où  elle  avait  de  meilleures  vues  sur  l'ennemi  (^).  » 


1.  Pour  certaines  pièces^  la  distance  devait  correspondre  àTévent 
de  2800  m  de  la  fusée  française,  c'est  ce  qui  expliquerait  les  pertes 
subies  par  Tartillerie  hessoise,  malgré  la  grande  distance  de  tir. 

2.  Grand  état-major  allemand,  p.  686. 
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Nous  voyons  donc  ici  le  général  commandant  le 
IX*  corps  affirmer  de  nouveau  l'idée  bien  nette  de 
lancer  la  masse  d'artillerie  immédiatement  en  avant. 
Heureusement  pour  l'artillerie  hessoise,  et  contraire- 
ment à  ce  qui  s'était  passé  pour  l'artillerie  de  corps, 
la  position  qui  lui  était  assignée  était  déjà  occupée 
et  protégée  par  de  l'infanterie  (fractions  de  la  i8' 
division),  et  se  trouvait  avantageusement  orientée 
par  rapport  aux  lignes  françaises.  Mais,  au  point 
de  vue  général  de  l'emploi  de  l'artillerie  du  IX'  corps, 
cette  précipitation,  avec  laquelle  les  cinq  batteries 
hessoises  furent  jetées  vers  les  positions  ennemies, 
dans  un  bond  de  i  km,  indique  le  manque  de  coor- 
dination qui  se  produisait  dans  l'action  des  groupe- 
ments tactiques  de  l'artillerie. 

A  600  ou  700  m  seulement  de  la  position  qu'al- 
laient occuper  ces  batteries,  symétriquement  à  elle 
par  rapport  au  grand  mouvement  de  terrain  du  bois 
de  la  Gusse,  se  trouve,  au  sud  du  bois,  une  crête 
secondaire  orientée  N.-E.-S.-O.  La  jeconnaissance 
du  terrain  aurait  montré  que  des  batteries  établies 
sur  cette  crête  flanquaient  la  gauche  de  l'artillerie 
de  corps  placée  sur  la  croupe  826.  L'intervention 
d'une  partie  de  l'artillerie  hessoise  arrivant  au  sud 
du  bois  de  la  Cusse  à  i  heure  (et  elle  pouvait  y 
être),  aurait  évité  peut-être  le  désastre  de  l'artillerie 
prussienne;  elle  modifiait,  en  tout  cas,  complètement 
les  conditions  de  la  lutte,  au  grand  avantage  des 
Allemands. 
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Au  lieu  de  cela^  rarlillerie  hessoise  tout  entière 
alla  s'engager  au  nord  du  bois,  dans  un  combat  où 
elle  obtint,  il  est  vrai,  un  premier  succès  rapide  et 
facile,  mais  sans  avoir  une  action  quelconque  sur  les 
événements  où  neuf  batteries  prussiennes  faillirent 
être  détruites. 

La  position  prise  par  Tartillerie  hessoise  faisait 
face  au  nord-est,  tandis  que  l'artillerie  prussienne 
de  la  croupe  826  était  tournée  vers  le  sud-est;  cette 
orientation  relative  des  deux  lignes  de  l'artillerie  alle- 
mande eut  des  conséquences  fâcheuses  qui  se  firent 
sentir  au  cours  ultérieur  du  combat,  et  que  signale 
l'Historique  du  grand  état-major  :  a:  Entre  ces  deux 
€  lignes,  dit-il,  le  village  d'Amanvillers  et  ses  abords 
c  immédiats  se  trouvaient  en  quelque  sorte  dans  un 
^  secteur  sans  feu(').  »  La  remarque  est  fort  juste; 
mais  l'Historique  ne  recherche  pas  les  causes  aux- 
quelles on  doit  attribuer  cette  fâcheuse  disposition 
et  ne  signale  pas  non  plus  la  non-intervention,  encore 
plus  regrettable,  de  l'artillerie  hessoise  dans  la  lutte 
qui  se  déroulait  au  sud  du  bois  de  la  Cusse. 

Particularité  singulière,  le  vide  qui  existait  dans 
l'artillerie  allemande,  entre  les  positions  hessoise  et 
prussienne,  correspondait  précisément  au  vide  ana- 
logue que  présentait  la  ligne  d'artillerie  française 
entre  les  mamelons  33 1  et  828;  des  deux  côtés,  l'er- 
reur avait  été  la  même,  et  elle  était  due  à  la  même 


I.  Grand  état^major  allemand,  p.  690. 
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eause  :  manque  d'une  direction  d*ensemble  de  Partil- 
lerie  du  corps  d'armée. 

La  détermination  des  emplacements  à  occuper  par 
rartillerie  sur  la  position  du  bois  de  la  Cusse,  (ace 
an  sud-est  et  à  Test,  exigeait  une  reconnaissance 
minutieuse  ;  à  cause  de  la  configuration  do  terrain  et 
de  la  présence  de  nombreux  boqueteaux,  ces  empla- 
cements sont  fort  restreints.  Or,  avec  le  canon  à 
tir  lent  en  usage  en  1870,  Tartillerie,  pour  produire 
des  résultats  de  quelque  importance,  devait  com- 
prendre un  groupement  assez  considérable  de  pièces  ; 
cette  idée  correspondait  de  plus  à  la  notion  de  la 
masse,  en  honneur  dans  l'armée  allemande.  Ce  sont 
peutp^tre  les  raisons  pour  lesquelles  le  commande- 
ment allemand  ne  songea  pas  à  diriger  une  partie 
de  l'artillerie  hessoise  sur  le  front  sud  de  la  position 
du  bois  de  la  Cusse.  En  tout  cas,  détail  typique  à 
noter,  te  général  de  Manstein  se  tint,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  bataille,  à  proximité  des  empla- 
cements qui  auraient  pu  être  occupés;  mais,  placé 
lui-même  à  5oo  m  plus  au  nord,  de  l'autre  côté  des 
bois  de  la  Cusse,  absorbé  sans  doute  par  la  pensée  de 
la  coopération  de  la  Garde,  dont  il  devait  suivre  les 
progrès  avec  angoisse,  il  n'assista  pas  aux  péripéties 
du  drame  qui  se  déroulait  sur  la  croupe  826. 

Aujourd'hui,  avec  le  matériel  actuel,  les  considé- 
rations précédentes,  qui  auraient  pu  à  la  rigueur  être 
invoquées  pour  motiver  la  non-occupation  des  em- 
placements d'artillerie  à  la  lisière  sud  du  bois  de  la 
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Cusse,  perdraient  toute  valeur;  ce  serait,  en  effet,  un 
cas  particulier  dans  lequel  Tapplication  de  la  puis- 
sance individuelle  du  canon  à  tir  rapide  se  trouve- 
rait pleinement  justiGée  (sous  la  condition  expresse, 
toujours  sous-entendue,  d'éviter  rémiettement  des 
pièces).  Au  besoin,  quelques  travaux  d'aménage- 
ment, rapides  et  faciles,  en  raison  de  la  nature  du 
bois  de  la  Cusse,  permettraient  d'embusquer  à  la 
lisière  de  certains  boqueteaux  un  nombre  très  res- 
treint de  pièces,  mais  ayant  une  action  considé- 
rable. 

Pendant  que  l'infanterie  hessoise  prenait  posses- 
sion du  bois  de  la  Cusse,  l'artillerie  de  la  division 
engageait  le  combat  avec  les  batteries  de  la  division 
de  Cissey  du  4*  corps  (de  i  3oo  à  1 600  m),  et  aveci 
quelques  batteries  du  6*  corps  français  installées 
plus  au  nord;  mais  bientôt  ces  dernières  durent 
contrebattre  l'artillerie  de  la  Garde  prussienne,  en 
sorte  que  les  cinq  batteries  hessoises  n'eurent  af- 
faire qu'aux  trois  batteries  de  la  division  de  Cissey  ; 
a  l'épais  nuage  de  fumée  qui  tourbillonnait  sur  le 
^  sol  gênait  tout  d'abord  le  pointage  des  pièces 
«  hessoises  et  leur  permettait  difficilement  de  rec- 
tt  tifîer  le  tir  ;  cependant,  on  ne  tardait  pas  à  recoa- 
u  naître  les  bons  résultats,  en  dépit  de  cet  incon- 
«:  vénient.  Mais  l'acfion  de  l'artillerie  française  se 
«  faisait  également  sentir;  la  batterie  de  droite, 
«  notamment,  avait  beaucoup  à  souffrir  sur  sa  droite 
<r  d'un  feu  de  flanc  de  l'infanterie  ennemie,  venant 
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«  du  sud  de  la  voie  ferrée  (')  9  (feu  de  mousqueterie 
à  grande  distance  de  i  200  à  i  3oo  m). 

L'artillerie  hessoise  avait  cependant  apporté  un 
léger  secours  à  Tartillerie  prussienne,  dont  Fefficacité 
toutefois  ne  fut  d'abord  guère  appréciable  :  c'était 
l'arrivée  sur  le  champ  de  bataille  de  la  batterie  à  che- 
val. Celle-ci,  lorsque  la  canonnade  se  fit  entendre  du 
côté  de  Vernéville,  se  trouvait  avec  la  brigade  de 
cavalerie  hessoise  qui  couvrait  le  flanc  gauche  de  la 
division  ;  aussitôt,  sur  l'ordre  du  général  de  Schlot- 
theim,  commandant  la  brigade,  elle  marche  au  canon 
et  vient  s'établir  à  l'est  du  village,  sur  l'emplace- 
ment même  qu'avait  occupé  la  -  lourde,  de  l'avant- 

garde  de  la  iS""  division  prussienne,  avant  de  se  por- 
ter sur  la  croupe  Saô  ;  immédiatement  prise  à  par- 
tie à  2800  m  par  la  ^  4  (Masson)  de  la  réserve  du 

4*^  corps  français,  qui  était  venue,  après  un  change- 
ment de  position,  s'établir  au  nord  de  Montigny,  à 
l'abri  d'une  haie,  «  elle  subit  des  pertes  sensibles  et 
«  abandonne  temporairement  la  position  (*)  ». 

Retraite  de  rartillerie  de  la  division  de 
Cissey  vers  3  heures.  —  Les  deux  batteries  de 


1.  Grand  état-major  allemand,  p.  088. 

2.  Grand  état^major  allemand,  p.  695. 

Il  est  à  remarquer  que  la  distance  de  2  800  m  correspondait  exac- 
tement à  révent  de  la  fusée  française. 
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4  de  la  division  de  Cissey,  voyant  apparaître  Tartille- 
rie  de  la  Garde  prussienne  du  côté  de  Saint-Ail  (de 
2  ooo  à  2  5oo  m)  et  croyant,  d'autre  part,  que  leur 
lutte  contre  les  batteries  hessoises  produisait  peu  de 
résultats,  avancèrent  leur  gauche  et  se  mirent  à 
canonner  le  nouvel  objectif  qui  se  présentait  à  elles; 

la  batterie  de  mitrailleuses  (  —f  M  Reuflet  j  continua 

à  tirer  sur  l'infanterie  ennemie  dans  le  bois  de  la 
Gusse.  L'artillerie  hessoise,  ainsi  débarrassée  du  feu 
des  batteries  françaises,  qui,  de  plus,  dans  leur  nou- 
velle position,  lui  présentaient  le  flanc,  s'empressa  de 

5 
diriger  contre  elles  un  tir  fort  efiicace.  La  — f  4  (Boni- 
face),  placée  à  gauche  et  par  conséquent  la  plus 
exposée,  se  reporta  derrière  la  crête;  puis  elle  vint 
occuper  un  peu  plus  au  nord  un  emplacement  abrité 
contre  le  feu  des  batteries  hessoises,  et  d'où  elle  put 
continuer  quelque  temps  encore  à  lutter  avec  l'artil- 
lerie de  la  Garde.  La  - V  4  (Gibouin)  se  maintenait  en 

position;  mais,  bientôt,  le  manque  de  munitions  com- 
mençant à  se  faire  sentir,  elle  crut  devoir  se  retirer 

pour  se  ravitailler  à  la  réserve.  Le  mouvement  fut 

5 
suivi  d'abord  par  la  —  4,  qui  venait  d'achever  de 

,      12    __        . 
consommer  ses  munitions,  puis  par  la  -f  M  qui, 

restée  sur  la  position,  dut  amener  les  avant-trains  à 
son  tour,  après  avoir  essayé  de  continuer  la  lutte. 
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Les  batteries  se  retirèrent  près  du  bois  de  Saulny, 
sur  la  route  de  Briey,  pour  se  ravitailler  ;  il  fallut  un 
certain  temps  pour  retrouver  les  réserves,  restées 
plus  en  arrière,  et  procéder  à  l'opération.  Bref,  les 
batteries  ne  furent  en  état  de  se  reporter  en  avant 
que  vers  4  heures. 

Ainsi,  à  partir  de  3  heures,  la  division  de  Cissey 
se    trouva    sans    artillerie.    La    seule    batterie    du 

4*^  corps  en  état  de  lui  porter  un  appui  était  la  ~  4 

(Baritot)  delà  division  de  Lorencez,  établie  entre  les 
mamelons  33 1  et  328.  Cette  situation  ne  laissait  pas 
d'être  critique,  dans  l'éventualité  d'une  attaque  pro- 
noncée par  la  division  hessoise  avec  l'appui  de  ses 
cinq  batteries. 

Est-il  besoin  de  remarquer  encore  ici  que,  si  une 
partie  de  la  réserve  d'artillerie  du  4'  corps  avait  été 
dirigée,  dès  le  début,  à  la  droite  de  la  division  Gre- 
nier, ces  batteries,  après  avoir  efficacement  coopéré 
à  l'écrasement  de  la  ligne  d'artillerie  prussienne  de 
la  croupe  326,  se  seraient  trouvées  disponibles  pour 
renforcer  la  division  de  Cissey  contre  les  batteries 
hessoises  ? 

Tel  est  un  des  rôles  de  l'artillerie  de  corps  :  de 
renforcer  alternativement  les  divisions,  de  leur 
apporter,  suivant  les  circonstances  de  la  lutte,  le 
supplément  de  force  nécessaire  pour  obtenir  le 
succès.  Mais,  encore  une  fois,  pour  que  ce  rôle  fût 
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rempli  par  la  réserve  d'artillerie  du  4*  corps,  il 
aurait  fallu  qu'une  direction  d'ensemble  se  fît  sentir 
dans  l'emploi  de  l'artillerie  du  corps  d'armée. 

L'infanterie  allemande  assure  à  l'artille- 
rie du  IX®  corps  la  sécurité  sur  son  Iront 
(3-4  heures).  —  A  partir  de  3  heures,  l'infanterie 
allemande  exécute,  sur  tout  le  front  du  IX®  corps, 
des  mouvements  ayant  pour  but  de  donner  de  l'air 
à  l'artillerie,  de  lui  procurer  la  zone  de  sécurité  et 
de  manœuvre  qui  lui  avait  manqué  au  début  de  l'en- 
gagement. 

A  l'extrême  gauche^  c'est  la  division  hessoise 
qui,  croyant  voir  une  attaque  de  la  Garde  se  pro- 
noncer contre  Saint-Privat,  esquisse  elle-même,  au 
nord  de  la  voie  ferrée,  une  attaque  prématurée.  Le 
mouvement  offensif  est  arrêté  par  le  commande- 
ment, lorsque  celui-ci  s'aperçoit  que  l'attaque  de  la 
Garde  ne  se  produit  pas,  mais  il  a  pour  résultat  de 
donner  une  sécurité  entière  aux  batteries  hessoises, 
en  portant  de  l'infanterie  en  avant  de  leur  posi- 
tion. 

D'autre  part,  le  général  de  M anstein  prend  des 
dispositions  en  vue  d'assurer  la  sécurité  de  l'artillerie 
placée  sur  la  croupe  SaG.  En  réalité,  cette  artillerie, 
depuis  l'échec  survenu  une  heure  auparavant,  se 
trouvait  réduite  à  trois  batteries  ;  mais  le  comman- 
dant du  corps  d'armée,  placé  à  ce  moment  au  nord 
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du  bois  de  la  Cusse,  ignorait  (')  encore  ce  grave 
événement. 

Un  bataillon  hessois  est  dirigé  du  bois  de  la  Cusse 
sur  la  droite  des  batteries  de  la  i8*  division,  en 
position  sur  la  croupe  826,  avec  ordre  d'enlever  la 
ferme  Champenois. 

Un  autre  bataillon  est  lancé  du  même  bois  vers 
la  gauche  de  ces  batteries;  ce  dernier  se  porte,  mal- 
gré de  dures  pertes,  bien  au  delà  de  l'emplacement 

IV" 
qu'avait  occupé  la  —  batterie  lourde,  et  se  couche, 

déployé  à  quelques  centaines  de  mètres  des  lignes 
françaises.  C'était  la  réédition,  mais  cette  fois  cou- 
ronnée de  succès,  du  mouvement  exécuté  par  un 
bataillon  prussien  au  moment  de  l'échec  de  l'artille- 
rie de  corps.  Les  Hessois  réussirent-ils  là  où  les 
Prussiens  avaient  échoué,  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
été,  comme  ceux-ci,  fauchés  par  les  mitrailleuses? 
Le  fait  est  possible,  car  l'Historique  allemand  ne 
mentionne  pas  que  le  bataillon  hessois  ait  eu  à  souf- 
frir du  feu  de  l'artillerie  française.     ' 

Quant  à  l'enlèvement  de  la  ferme  Champenois,  il 
avait  été  préparé,  sur  l'ordre  du  général  de  Putkam- 
mer,  par  les  trois  batteries  de  la  1 8*  division  restées 
sur  la  croupe  826  et  par  la  batterie  à  cheval  hessoise 
qui,  après  s'être  reconstituée,  était  venue  se  placer 


I.  Grand  état^inajor  allemand,  p.  697. 
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avec  cinq  pièces  {')  €  en  avant  et  à  droite  des  trois 
c  premières  batteries,  c'est-à-dire  sur  le  versant  sud- 
e  ouest  de  la  croupe  qui  porte  à  sa  partie  supérieure 
«  la  ferme  de  Champenois  (*)  ».  Cette  dernière  batte- 
rie se  trouvait  alors  <r  en  présence  d'un  feu  violent 
€  de  mousqueterie  qui  blessait  mortellement  son 
c  chef,  le  capitaine  de  Schœfer,  et  qui  mettait  une 
a  seconde  pièce  hors  de  combat  (^)  :». 

Sous  le  feu  d'artillerie,  exécuté  à  moins  de  i  ooo  m, 
la  ferme  de  Champenois  est  bientôt  en  flammes  ;  la 
compagnie  d'infanterie  française  qui  l'occupait  se 
retire,  chassée  par  l'incendie  ;  le  bataillon  hessois  qui 
avait  passé  par  l'Envie  peut  donc,  sans  coup  férir, 
occuper  le  point  d'appui  abandonné  par  le  défen- 
seur. 

Vers  4  heures,  ces  différents  mouvements,  les  uns 
exécutés,  les  autres  en  cours  d'exécution,  donnèrent 
enfin  à  l'artillerie  sur  le  front  du  IX*  corps,  toute  la 
sécurité  désirable.  Ils  s'étaient  produits  après  l'échec 
de  l'artillerie  du  IX^  corps,  qu'ils  auraient  dû  au 
contraire  prévenir;  mais  ils  vont  permettre  aux 
Allemands  de  procéder  à  la  reconstitution  d'une 
puissante  ligne  d'artillerie  qui  rétablira  leurs  affaires 
jusqu'ici  fort  compromises. 


1.  La  sixième  pièce,  laissée  cd  chemin,  rejoignit  ultérieurement 
la  ligne  d'artillerie  hessoise  au  nord  du  bois  de  la  Cusse. 

2.  Grand  état^major  allemand,  p.  695. 

3.  Grand  éiaUmajor  allemand,  p.  695. 
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Entrée  en  ligne  de  l'artillerie  du  III®  corps 
allemand  à  3**  30.  —  L'artillerie  du  III*  corps 
allemand  était  déjà,  en  effet,  entrée  en  ligne  pen- 
dant l'enlèvement  de  Champenois,  et  dans  les  cir- 
constances suivantes. 

Le  prince  Frédéric-Charles,  au  bruit  de  la  canon- 
nade qui  se  faisait  entendre  dans  la  direction  de 
Vernéville,  avait  quitté  vers  midi  son  quartier  géné- 
ral de  Vionville  et  s'était  porté  par  Saint-Marcel  sur 
Vernéville,  puis  sur  Habonville.  Aussitôt  après  s'être 
rendu  compte  de  la  physionomie  du  combat,  il  avait 
envoyé  à  l'artillerie  de  corps  du  III*  corps,  dont  il 
s'était  réservé  la  disposition  exclusive,  l'ordre  de  diri- 
ger ses  «  quatre  batteries  montées  sur  Vernéville  et 
ce  de  les  y  mettre  en  position  pour  renforcer  le 
«  IX*  corps  (0  » . 

Le  général  de  Bulow,  commandant  l'artillerie  du 
III*  corps,  avait  été  touché  par  cet  ordre  à  Saînt- 
MarceljVers  2^3o{^);  <r  il  fait  immédiatement  rompre 
«  au  trot  sur  Vernéville,  non  seulement  les  quatre 
<r  batteries  montées,  mais  encore  les  deux  batteries 
«  à  cheval  (^).   »    L'initiative  prise  par  le  général 


1.  Grand  élat^major  allemand,  p.  704. 

2.  L'artillerie  de  corps,  d'après  l'ordre  de  marche  du  HI*  corps, 
aurait  dû  marcher  eotre  les  deux  divisions  d'infanterie;  mais,  par 
suite  d'un  retard  occasionné  par  la  r(^  partition  entre  les  batteries  des 
171  chevaux  de  remplacement  destinés  à  combler  les  vides  occa- 
sionnés par  les  pertes  subies  le  16  août,  elle  se  trouvait  derrière  la 
division  de  queue;  ce  retard  explique  comment  l'artillerie  de  corps, 
bien  qu'ayant  pris  le  trot,  arriva  à  Vernéville  une  demi-heure  après 
l'avant^garde  de  la  division  de  tète. 

3.  Grand  état-major  allemand,  p.  704. 
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commandant  l'artillerie  du  III*  corps  est  à  retenir; 
elle  procède  du  même  sentiment  que  celui  qui  fit 
envoyer  au  canon,  par  le  général  de  Schlottheim, 
la  batterie  à  cheval  hessoise.  C'est  cet  esprit  d'ofTen- 
sive  à  outrance,  dont  étaient  imbus  les  officiers  alle- 
mands à  toute  l'échelie  hiérarchique,  qui  amenait 
cet  afflux  de  troupes  sous  lequel  devaient  nécessaire- 
ment succomber  les  défenseurs  passifs  des  positions 
françaises. 

Le  groupe  à  cheval  de  l'artillerie  de  corps  reste 
provisoirement  disponible  à  Vernéville,  pendant  que 
le  groupe  monté,  sous  la  conduite  du  capitaine 
Stumpff,  va  se  mettre  en  position,  vers  3^3o,  au 
sud-est  du  village,  étendant  sa  droite  jusqu'à  la  li- 
sière du  bois  des  Génivaux.  Le  feu  est  immédiate- 
ment ouvert  contre  les  batteries  françaises  établies 
en  avant  de  Montigny  et  sur  le  mamelon  343,  puis 
dirigé  contre  l'infanterie.  Les  batteries  prussiennes 
attribuaient  une  certaine  efficacité  à  leur  propre  tir, 
tandis  qu'elles-mêmes  souffraient  fort  peu  d'un  feu 
de  mousqueterie,  pourtant  assez  vif,  venant  du  bois 
de  la  Charmoise. 

Cependant,  le  général  de  Puttkammer  avait  com- 
mencé à  préparer  l'attaque  de  Champenois  ;  a:  sur  sa 
<K  demande,  les  deux  batteries  lourdes,  formant  la 
9  gauche  de  la  ligne  d'artillerie  du  IIP  corps, 
<r  gagnent  du  terrain  dans  la  direction  du  nord-est. 
«  La  IV*  lourde  franchissait  même  le  ravin  situé  en 
«  avant  et  accompagnait,  jusque  sous  le    feu   des 
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€  tirailleurs  ennemis,  l'infanterie  engagée  contre 
«:  Champenois  (').  y>  Le  tir  de  mousqueterie  à  longue 
portée  de  la  ligne  d'infanterie  française  déployée  le 
long  du  chemin  en  avant  de  Montigny  devient  dan- 
gereux ;  sur  Tordre  du  colonel  de  Dresky,  comman- 
dant l'artillerie  de  corps,  le  capitaine  Fromm  rétro- 
grade ;  il  vient  d'abord  installer  sa  batterie  à  côté  de 
la  batterie  à  cheval  hessoise,  au  sud-est  de  Cham- 
penois, puis,  sur  de  nouveaux  ordres,  il  va  se  placer 
à  la  gauche  de  son  groupe,  qui  s'était  maintenu  sur 
la  hauteur  entre  Vernéville  et  le  bois  des  Génivaux, 
à  peu  près  sans  changement.  Le  colonel  de  Dresky 
avait  seulement  fait  avancer  l'aile  gauche  de  la  ligne 
primitive  pour  mieux  battre  la  lisière  du  bois  ainsi 
que  les  batteries  françaises  du  mamelon  343,  dont 
le  tir  lui  paraissait  particulièrement  gênant. 

Peu  après  l'entrée  en  action  du  groupe  monté  de 
Tartillerie  de  corps,  le  général  d'Alvensleben,  com- 
mandant le  IIP  corps  d'armée,  «  avait  fait  également 
«  avancer  le  groupe  à  cheval,  avec  mission  de  ren- 
c  forcer  directement  l'aile  gauche  de  l'artillerie  de 
<r  la  iS*"  division,  encore  en  position  sur  la  croupe 
«  326.  Les  deux  batteries  étaient  arrivées,  au  prix 
«  de  mille  difGcultés,  sur  l'emplacement  qui  leur 
«  avait  été  assigné.  La  3"  à  cheval  s'était  établie  à 
a  la  gauche  et  sur  le  prolongement  des  batteries 
«  divisionnaires,    et  c'est    pendant    ce   mouvement 


1.  Grand  état-major  allemand ,  p.  704. 
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4c  que  le  major  Lentz,  commandant  du  groupe  à 
«  cheval,  avait  été  grièvement  blessé  d'un  coup  de 
«  feu.  La  r""  à  cheval,  manquant  de  l'espace  néces- 
<f  saire  pour  se  déployer,  s'était  portée  en  ^vant  et  à 
«  gauche  de  la  3"^  batterie.  Toutes  deux  étaient  arri- 
«  vées  encore  à  temps  pour  appuyer  par  quelques 
«  obus  l'attaque  exécutée  contre  Champenois  ;  mais, 
«  inquiétées  sur  leur  gauche  par  le  feu  de  mousque- 
«  terie  de  la  défense,  vivement  canonnées  par  une 
«  batterie  de  mitrailleuses,  elles  avaient  dirigé  leur 
^  tir  dans  cette  direction,  i^ 

Après  l'exécution  de  ces  divers  mouvements, 
cinquante-huit  pièces  allemandes  se  trouvaient  donc 
en  action  sur  la  partie  du  champ  de  bataille  com- 
prise entre  les  bois  de  la  Gusse  et  des  Génivaux 
(3  batteries  de  la  1 8'  division,  6  batteries  du  IIP  corps, 
4  pièces  de  la  batterie  à  cheval  hessoise).  Bientôt 
après,  arrivaient  successivement  deux  batteries  de 
l'artillerie  de  corps  du  IX*"  corps,  qui  étaient  allées 
se  reconstituer  et  se  ravitailler,  à  l'abri,  dans  le  bois 
de  la  Gusse.  G'est  d'abord  la  2*  batterie  à  cheval, 
qui  a  emprunté  les  attelages  du  deuxième  échelon 
de  voitures  et  qui,  dès  4  heures,  accourt  avec  ses 
six  pièces  sur  son  ancien  emplacement;  puis,  presque 
au  même  instant,  la  3*"  légère,  qui  est  parvenue  à 
reconstituer  cinq  pièces,  se  place  à  la  droite  de  l'ar- 
tillerie de  la  18*^  division. 

Enfin^  la  5""  batterie  légère  de  la  Garde,  qui  avait 
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été  mise  à  la  disposition  du  IX'  corps  avec  la  3'  bri- 
gade d'infanterie  de  la  Garde,  dans  des  conditions 
qui  seront  relatées  plus  tard,  ne  tardait  pas  à  arriver 
à  son  tour  sur  la  croupe  826.  D'autre  part,  la  3*"  lé- 
gère de  l'artillerie  de  corps  du  IX*  corps,  après  s'être 
remise  en  état,  s'était  portée  à  l'aile  droite  de  l'ar- 
tillerie hessoise,  sur  l'avis  qu'un  renfort  était  néces- 
saire sur  ce  point. 

Quant  aux  autres  batteries  du  IX'  corps  qui 
avaient  été  mises  hors  de  combat,  dans  le  désastre 
delà  croupe  326,  elles  ne  reparurent  pas('). 

En  résumé,  vers  5  heures,  les  Allemands  avaient 
en  hgne  dix-neuf  batteries  (6  au  nord  du  bois  de  la 
Gusse,  i3  au  sud,  soit  au  total  106  pièces  en  tenant 
compte  des  batteries  incomplètes)  sur  le  front  du 
IX*  corps. 

Gette  masse  d'artillerie  avait  pu  se  déployer  et 


I .  Grand  état-major  allemand^  p.  705. 

Les  II«  et  IV«  lourdes  n'avaient  pas  pu  réussir  à  se  reconstituer. 
La  III«  lourde  avait  bien  pu  mettre  en  état  quatre  de  ses  pièces  ; 
mais,  à  son  retour,  elle  faisait  fausse  route,  essuyait  une  violente  fu* 
sillade  en  cherchant  a  déboucher  sur  la  lisière  orientale  du  bois  de 
la  Cusse»  et  se  voyait  finalement  contrainte  à  faire  demi-tour. 

La  mésaventure  arrivée  à  la  III«  lourde  contient  une  leçon  de 
choses  ({u'il  importe  de  signaler,  à  propos  de  l'organisation  du  sei^ 
vice  des  agents  des  officiers  d'artillerie  (jalonnement  des  itinéraires, 
sécurité  d'une  batterie  en  marche);  ce  service  est  d'autant  plus  im- 
portant aujourd'hui  que  les  surprises  à  grande  distance  par  une  ar^ 
tillerie  très  puissante  sont  plus  à  craindre.  En  l'espèce,  il  s'agissait, 
pour  la  II[«  lourde,  de  regagner  une  position  connue  en  partant  d'un 
emplacement  qu'elle  venait  d'occuper  pendant  une  heure;  l'opéra- 
tion ne  devait  pas,  malgi'é  la  présence  des  bois,  être  bien  malaisée. 
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faire  sentir  très  efficacement  l'action  <ie  son  feu, 
parce  que  Finfanterie,  par  la  conquête  préliminaire 
de  certains  points,  pour  laquelle  elle  s'était  sacriGée 
au  besoin,  lui  avait  assuré  la  zone  de  manœuvre  et 
de  sécurité  indispensable.  A  son  tour,  l'artillerie  va 
permettre  à  l'infanterie  épuisée  du  IX""  corps  de  con- 
server les  positions  occupées  et  d'attendre  que  le 
moment  soit  venu  de  prendre  l'ofTensive,  lorsqu'elle 
aura  reçu  un  renfort  de  troupes  fraîches  et  lorsque, 
surtout,  les  corps  d'armée  de  gauche  auront  pro- 
noncé leur  attaque.  Cette  alternance  concordante 
des  efforts  des  deux  armes  est  typique  dans  la  deu- 
xième partie  du  combat  livré  par  le  IX'  corps  alle- 
mand ;  malheureusement  pour  lui,  elle  ne  s'était  pas 
produite  au  début,  et  c'est  la  cause  de  ses  pre- 
miers et  graves  échecs. 

L'emploi,  qui  a  été  fait  par  le  haut  commande- 
ment, de  l'artillerie  de  corps  du  IIP  corps  est  véri- 
tablement celui  d'une  réserve  d'artillerie.  Dans  la 
pensée  du  général  commandant  la  IP  armée,  cette 
artillerie  avait  dû  constituer  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  une  artillerie  d'armée  (question  des  ca- 
libres à  part). 

Cet  exemple  montre  qu'il  n'est  nul  besoin  de 
constituer  organiquement,  dans  les  corps  d'armée, 
ni  même  dans  les  armées  (restriction  faite  pour  l'ar- 
tillerie dite  lourde)  des  réserves  d'artillerie.  L'incon- 
vénient majeur  de  ces  réserves  serait  de  s'opposer 
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à  la  mise  en  œuvre,  dès  le  début  de  la  bataille,  de 
la  totalité  de  la  puissance  de  l'artillerie  des  corps 
de  première  ligne,  mise  en  œuvre  aussi  indispen- 
sable, on  ne  saurait  trop  le  répéter,  aujourd'hui, 
avec  le  canon  à  tir  rapide,  qu'en  1870. 

Ce  rôle  de  réserve  incombera  à  l'artillerie,  des 
corps  de  deuxième  ligne  et  tout  particulièrement  à 
leur  artillerie  de  corps,  sans  porter  atteinte  à  la 
constitution  des  divisions;  l'artillerie  ainsi  amenée 
devra  être  placée  sous  les  ordres  des  généraux 
commandant  les  unités  déjà  engagées. 

Les  manœuvres  exécutées  par  l'artillerie  du 
IIP  corps  contiennent  un  épisode  instructif;  c'est 
celui  de  la  IV*=  batterie  lourde  qui,  lancée  en  avant 
pour  accompagner  l'infanterie  allemande  dans  son 
attaque  sur  Champenois,  après  avoir  erré  à  l'aven- 
ture, sans  trouver  l'occasion  de  s'employer  utilement, 
faute  d'emplacement  convenable,  se  vit  obligée  de 
revenir  en  arrière  sur  sa  position  primitive. 

L'idée  du  mouvement  en  avant,  celle  des  batte- 
ries, d'accompagnement,  est  aussi  vraie  aujourd'hui 
qu'il  y  a  trente-cinq  ans  ;  elle  est  indépendante  des 
perfectionnements  apportés  au  matériel.  Mais,  avec 
les  armes  actuelles,  fusils  et  canons,  une  batterie 
marchant  à  découvert  constitue  un  objectif  d'une 
vulnérabilité  extrême  aux  grandes  distances  ;  l'artil- 
lerie ne  doit  donc  pas  sans  nécessité  absolue  s'ex- 
poser, en  pareille  formation,  au   feu  de   l'ennemi. 
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Sauf  les  cas  d'exceptionnelle  urgence,  dans  lesquels  \ 
disparaissent    les   considérations   de    sécurité    per- 
sonnelle, une  batterie  désignée  pour  accompagner  j 
l'infanterie  ne  se  lancera  en  avant  qu'après  s'être  ; 
assurée,   par  des  reconnaissances    préalables,   des 
itinéraires  plus  ou  moins  défilés  à  suivre,  ainsi  que  i 
des  emplacements  à  occuper    éventuellement.    Si  < 
elle  reconnaît  qu'en  marchant  sur  les  pas  de  l'in-  ; 
fanterie,  elle  ne  trouvera  pas  à  s'employer  faute  d'iti- 1 
aéraire  ou  de  position  convenables,  et  qu'au  con- 
traire^  en  se  maintenant  sur  sa  position,  elle  peut  \ 
utilement  appuyer  la  marche  de  l'infanterie  grâce  à 
la  grande  portée  de  ses  pièces,  elle  n'aura  qu'un  î 
parti  à  prendre  :  rester  en  place,  ou  se  contenter  de  • 
se  porter  légèrement  en  avant  sur  la  crête  miUtaire, 
si  elle  n'y  est  déjà,  pour  bien  voir  le  terrain  de  ■ 
combat  de  l'infanterie.  Bien  entendu,  dans  tous  les  . 
cas,  de  puissantes  contre-batteries  doivent  protéger 
contre  les  feux  de  l'artillerie  ennemie  les  batteries 
d'accompagnement  qui,   de  leur  côté,  doivent   se 
consacrer  exclusivement  à  leur  mission  spéciale. 

Une  batterie  qui  se  risquerait  aujourd'hui,  comme 
le  fit  la  IV'  lourde,  à  cheminer  à  l'aventure  derrière 
l'infanterie,  courrait  au-devant  d'une  destruction  to-  i 
taie  et  certaine,   sans  aucun  profit  d'ailleurs   pour 
cette  infanterie. 

Échec  de  l'artillerie  française  (4-5  heures). 
—  A  partir  de  4  heures  les  batteries  françaises,  dont 
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quelques-unes  avaient  été  fort  maltraitées  et  avaient 
épuisé  la  plus  grande  partie  de  leurs  munitions, 
commençaient  à  se  retirer  de  la  lutte. 

L'artillerie  allemande  avait  obtenu  ce  résultat  par 
la  convergence  des  feux  de  ses  deux  lignes  de  bou- 
ches à  feu,  de  la  croupe  3a6  et  de  la  hauteur  de 
Vernéville.  Les  deux  lignes  étaient  séparées  par  un 
intervalle  de  plus  de  i  200  m;  certaines  batteries 
tirant  sur  le  même  objectif  étaient  donc  distantes 
Tune  de  l'autre  de  plus  de  2  km;  il  y  eut  cepen- 
dant une  convergence  réelle  des  feux  de  l'artillerie 
allemande  contre  l'artillerie  française  en  avant  de 
Montigny.  Cette  convergence  constituera  aujour- 
d'hui un  des  moyens  d'action  les  plus  efficaces  de 
l'artillerie,  en  soumettant  le  personnel  ennemi  aux 
effets  d'un  tir  oblique,  contre  lequel  les  boucliers 
offrent  une  protection  très  précaire.  C'est  au  com- 
mandement supérieur  de  l'artillerie,  dans  le  corps 
d'armée,  qu'il  appartient  de  réaliser  la  convergence, 
autrement  dit  la  concentration  des  feux,  au  mieux 
des  circonstances  tactiques  et  des  conditions  topo- 
graphiques, 

A  l'extrême  gauche  de  la  ligne  française,  dans 
l'artillerie  du  3*  corps,  la  v  4  (Crassous)  avait,  lors 
d'un  précédent  retour  sur  la  position,  cédé  sa  place 
derrière  un  épaulement  à  la   ,-  M   (Barbe)  ;  néan- 
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moins,  bien  que  placée  à  découvert,  elle  subissait 
peu  de  pertes  parce  que  la  batterie  de  mitrailleuses 
et  les  deux  batteries  à  cheval  placées  à  sa  droite 
attiraient  sur  elles  le  feu  de  Tartillerie  allemande,  la 
première  à  cause  du  crépitement  signiGcatif  de  ses 
machines,  les  deux  autres  à  cause  de  la  visibilité  de 
leurs  pelotons  de   chevaux.  Malgré  ces  conditions 

favorables,  dès  4  heures,  la  r  4  croyait  devoir  se  re- 

g 
tirer.  La  y-  M,  grâce  à  la  protection  de  ses  épaule- 

ments,  put  rester  en  place  pendant  une  heure  en- 
core, malgré  la  concentration  des  feux  à  laquelle  elle 
se  trouvait  en  butte;  elle  se  retira  alors  auprès  de 

la  y  4  pour  remettre  de  nouveau  en  état  ses  culasses 

encrassées. 

Les  deux  batteries  montées  de  4  (>  4  Lécrivain, 

-j-  4  Margot]  et  les  deux  batteries  à  cheval  I  —    c 

Limbourg,  —  c  Loire  j,  de  la  réserve  du  3*^  corps, 

s'étaient  déjà  retirées  pour  se  refaire  et  pour  se  ra- 
vitailler. Les  batteries  à  cheval  n'avaient  plus  (jue 
vingt  coups  par  pièce  dans  leurs  coffres;  elles  igno- 
raient d'ailleurs  où  se  trouvaient  leurs  réserves  ainsi 
que  le  parc  du  corps  d'armée  (').  De  ces  quatre  bat- 


i.  Rapport  du  lieutenant-colonel  DuLArn..  —  D'après  les  Ilisto- 
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terieSy  seule  la  batterie  Margot  revint  plus  tard  en 
ligne  au  nord  de  son  emplacement  primitif,  pour  re- 
eommencer  la  lutte  avec  l'artillerie  ennemie  de  la 
croupe  326. 

Des  deux  batteries  à  cheval  de   la  réserve  du 

4*  corps,  Tune  (  —  c  Cahous  1,  après  avoir  subi  des 

pertes  énormes,  avait  dû,  vers  4^'3o,  sur  l'ordre  for- 
mel du  général  Laffaille,  et  pour  éviter  une  destruc- 
tion complète,  amener  ses  avant-lrains  ;  vu  le  man- 
que de  chevaux,  elle  dut  effectuer  la  retraite  en  deux 
voyages,  et  en  y  employant  les  attelages  de  sa  réserve. 

L'autre  batterie  (  —  c  Albenque  j,  défilée  derrière  la 

crête  au  sud  de  Montigny  et  en  partie  masquée  par 
le  rideau  de  peupliers  du  chemin  de  la  Folie,  n'avait 
pas  subi  jusque-là  de  pertes  bien  sensibles  ;  après  la 
retraite  des  batteries  du  3*  corps  placées  à  sa  gau- 
che, elle  se  trouvait  seule  à  supporter  le  feu  de  l'en- 
nemi ;  de  plus,  ses  coffres  étaient  à  peu  près  vides  ; 
elle  profitait  donc  de  la  rentrée  en  ligne  de  la  bat- 
terie Margot  pour  se  retirer  et  aller  se  ravitailler; 
après  s'être  procuré  quatre  caissons,  elle  revenait  à 
son  tour  vers  5  heures  sur  la  position. 

La  batterie  de  la  division  de  Lorencez  (  —  4  Des- 

rlques  des  batteries,  il  ne  serai!  plus  l'esté  que  quatre  a  cinq  coups 
par  pièce.  Le  <|éncral  de  Berckheim,  à  qui  s'adressa  le  lieutenant- 
colonel  Dclatte,  lui  fit  savoir  que  les  réserves  de  ces  batteries  se 
trouvaient  à  Lorry  avf  c  le  parc  du  3«  corps. 
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veaux),  cachée  derrière  les  arbres  qui  lui  masquaient 
les  vues,  n'avait  pas  beaucoup  souffert  du  feu  de 
Tenneini  ;  après  avoir  presque  épuisé  ses  munitions 
dans  son  tir  au  Jugé,  sans  doute  peu  efGcace  égale* 
ment,  elle  s'était  retirée. 

Sur  ces  entrefaites,  la  batt.erie  Masson  (  g  4  de  la 

réserve  du  V  corps),  qui  avait  déjà  changé  une  pre- 
mière fois  de  position  vers  Moutigny,  et  qui  avait 
mis  à  mal  la  batterie  à  cheval  hessoise,  se  porte  au 
sud  du  village  pour  se  rapprocher  des  batteries  du 
III''  corps  allemand  avec  lesquelles  elle  engage  la 
lutte;  ses  munitions  sont  épuisées  vers  4^30|  et 
elle  se  replie  sur  Amanvillers  pour  chercher  à  se  ra^ 
vitailler.  Au  même  moment,  l'autre  batterie  montée 

de  4  de  la  réserve  du  4'  corps  (  ^  4  Maringer  j 

retirait  également,  après  avoir  subi  de  lourdes  pertes 
et  avoir  épuisé  ses  munitions.  Le  mouvement  de 
retraite  venait  de  commencer  lorsque  le  comman- 
dant Heurte vent-Prémer  tombait  de  cheval,  frappé  à 
mort  par  un  éclat  d'obus. 

Les  deux  batteries  de  1 2  de  la  réserve  du  4*  corps 
avaient  d'abord  pris  une  part  active  à  la  lutte  sou* 
tenue  contre  les  batteries  prussiennes  de  la  croupe 
3a6  ;  après  la  disparition  partielle  et  momentanée  de 

celles-ci,  la  —  12  (Florentin)  dirigea  son  tir,  d*abord 

contre  les  rassemblements  d'infanterie  qui  se  mon- 


se 
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Iraient  dans  les  clairières  du  bois  de  la  Cusse,  puis, 
à  toute  volée  {%  contre  les  batteries  du  IIP  corps 
allemand,  à  leur  apparition  au  sud  de  Vernéville.  Ce 
dernier  tir,  suivant  toute  évidence,  produisait  peu  de 
résultats,  et  le  général  Laffaille  prescrivait,  au  bout 
dp  quelques  minutes,  au  commandant  Ladrange, 
d'interrompre  le  feu  jusqu'à  nouvel  ordre,  mais  de 
maintenir  ses  batteries  en  place.  C'est  le  premier 
exemple  du  côté  français  —  et  il  restera  malheureu- 
.^ement  sinon  isolé  du  moins  fort  rare  —  de  batteries 
inaintenues  sur  leur  position  de  combat,  sans  tirer, 
en  £(ttendant  que  le  moment  opportun  se  présente 
de  reprendre  le  feu.  «  Inaction  sous  le  danger,  mé- 
c  ritoire  de  la  part  de  la  troupe  »  dit  V Historique  du 
7"  régiment  ;  certes  oui,  mais  inaction  temporaire, 
peut-on  ajouter,  à  laquelle  les  batteries  allemandes, 
pénétrées  du  rôle  de  Tartillerie,  n'hésitèrent  pas  à 
se  soumettre  en  maintes  circonstances  en  1870  et 
qui,  aujourd'hui,  avec  le  mode  d'emploi  des  feux  du 
canon  à  tir  rapide,  sera  de  règle. 

Quant  aux  six  batteries  placées  en  avant  d'Aman- 
villers,  elles  s'étaient  successivement  retirées  de  la 
lutte  ;  prises  à  partie  par  l'artillerie  hessoise,  après  la 
retraite  des  batteries  de  la  division  de  Cissey,  elles 
avaient  subi  des  pertes  sérieuses  ;  de  plus,  leurs 
munitions   étaient  presque  épuisées.  Les  batteries 


I.  Historique  du  ;*f  régiment  (rarlillerie. 
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allemandes,  au  contraire,  abritées,  soit  derrière  le 
remblai  du  chemin  de  fer,  soit  par  des  parcelles  de 
bois,  avaient  peu  souffert. 

La  -  M  (Guérin),   de  la  division  de  Lorencez, 

après  avoir,  par  son  intervention  opportune,  décidé 
de  l'écrasement  de  la  gauche  de  l'artillerie  ennemie 
de  la  croupe  826,  avait  pris  pour  objectif  l'infan- 
terie allemande  du  bois  de  la  Cusse,  qui  a  se  rejetait 
«  dans  les  fourrés  après  chaque  décharge  des  ca- 
€  nous  à  balles  (')  :d.  Elle  avait  ensuite  dirigé  son  tir 
contre  les  batteries  du  IIP  corps  à  leur  apparition 
sur  la  crête  du  cimetière  de  Vernéville,  mais  la 
distance  (2  600  m  environ)  était  beaucoup  trop  con- 
sidérable pour  des  mitrailleuses }  le  tir  était  trop 
court  et,  de  toute  évidence,  inefBcace.  Le  général 
Laffaille  avait  donc  prescrit  à  la  batterie  de  mé- 
nager ses  munitions,  et  celle-ci  s'était  retirée  vers 
4  heures. 

Une  demi-heure  plus  tard,  la  -  4  (Baritot),  de  la 

même  division  Lorencez,  après  avoir  cruellement 
souffert  du  tir  d'écharpe  exécuté  à  faible  distance 
(i  200  à  I  5oo  m)  par  les  batteries  hessoises,  se  re- 
pliait également  vers  Amanvillers,  «  n'ayant  plus 
«  une  voiture  intacte  (*),  abandonnant  quatre  cais- 


1.  flistorique  du  i»'  régiment  d'artillerie, 

2.  Historique  du  /««^  régiment  d'artillerie. 


1.  Un  caisson,  traversé  par  un  projectile  ennemi,  avait  fait  explo- 
un. 

2.  Historique  du  capitaine  Migurski,  capitaine  en  second  de  la 


! 
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€  soDs  démolis  (')  et  obligée  de  tramer  deux  pièces 
c  à  bras  pendant  plus  de  3oo  m  (')  >.  | 

Pendant  ce  temps,  les  trois  batteries  de  la  divi-  ' 

sion  Grenier  avaient,  sous  une  pluie  d'obus,  aban- 
donné une  position  devenue  intenable.  Le  chef  d'es- 
cadron Vigier,  qui  avait  déjà  eu  un  cheval  tué  sous 
lui,  est  de  nouveau  renversé  par  un  projectile  avec 

n 

un  bras  et  une  jambe  fracassés.  Pendant  que  la  -  4 

exécute  son  mouvement  de  retraite,  vers  4  heures, 
le  capitaine  en  premier  Prunot  est  blessé  d'un  éclat 
d'obus,  le  lieutenant  en  premier  Miciol  a  les  deux 
jambes  emportées;  néanmoins  la  batterie  peut  se 
retirer  du  côté  d'Amanvillers,  où  le  capitaine  en 
second  Mathieu  reconstitue  une  section  avec  les  élé- 
ments restés  valides;  le  reste  est  renvoyé  à  Metz 

sous  les  ordres  de  l'adjudant. 

'fi  \ 
La  section  de  droite  de  la  batterie  Erb  (  -  4  l?  ins- 
tallée dans  le  chemin  creux,  avait  été  écrasée  par 
un  feu  d'enfilade  de  l'ennemi  et  avait  dû  se  retirer. 
Le  mouvement  est  suivi,  à  4^3o,  par  les  deux 
autres  sections  et  par  la  batterie  de  mitrailleuses 

(  ~  M  de  Saint-Germain],  qui  venait  de  perdre  en 


V.. 
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quelques  instants  ses  deux  lieutenants  (Genêt  et 
Feldniann)  blessés  par  des  éclats  d*obus. 

En  définitive,  vers  5  heures  du  soir,  sur  les  vingt 
et  une  batteries  françaises  qui  s'étaient  trouvées  en- 
gagées sur  le  front  de  combat  du  4^  corps,  quatre 
seulement  restaient  en  position  avec  des  coffres 
presque  vides;  en  face,  se  trouvaient  dix-neuf  bat- 
teries allemandes,  dont  un  bon  nombre  presque  in- 
tactes. Ces  chiffres  ont  une  éloquence  brutale. 

C'est  une  douloureuse  leçon  que  le  spectacle  de 
cette  artillerie  française  maîtresse  du  champ  de  ba- 
taille deux  heures  auparavant,  et  abandonnant  main- 
tenant le  terrain,  batterie  par  batterie.  La  situation 
de  celles  restant  en  position  devenait  de  plus  en 
plus  critique,  à  mesure  que  le  départ  de  leurs  voi- 
sins les  laissait  exposées  à  la  concentration  des 
feux  ennemis;  tandis  que  la  ligne  d'artillerie  aile* 
mande,  sans  cesse  renforcée  par  l'arrivée  de  batte- 
ries fraîches  ou  reconstituées,  prenait  une  supério- 
rité de  plus  en  plus  écrasante. 

Nous  avons  déjà  vu  comment  et  pourquoi  le 
4*  corps  français  perdit  sans  retour,  entre  i^3o 
et  â^3o,  l'occasion  qui  s'offrait  à  lui  d'infliger  au 
IX*  corps  allemand  un  échec  sanglant.  Les  causes 
n'en  sont  pas  imputables  à  telle  ou  telle  arme  ;  elles 
sont  d'un  ordre  beaucoup  plus  général  ;  elles  tien- 
nent à  l'erreur,  ou,  à  plus  proprement  parler,  à  l'ab- 
sence de  doctrine  dont  était  entachée   l'éducation 
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tactique  de  Tannée  française  en  1870;  rarliilerie, 
comme  l'infanterie^  comme  la  cavalerie,  était  atteinte 
de  ce  défaut  qui  rendit  impuissante  la  plus  brillante 
valeur,  et  stériles  les  plus  beaux  dévouements.  Mais 
nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  du  rôle  et  de 
l'emploi  de  Tartillerie. 

Nous  savons  que,  dans  le  premier  acte  du  com- 
bat, la  puissance  de  la  ligne  d'arlillerie  française  ne 
fut  pas  portée  au  degré  auquel  elle  aurait  dû  attein- 
dre, et  que  la  cause  en  est  le  manque  de  direction 
d'ensemble  de  l'artillerie. 

Nous  savons  également  que,  dans  l'exploitation 
des  succès  partiels  obtenus,  soit  par  l'artillerie,  soit 
par  l'infanterie,  il  n'y  eut  pas  de  concordance  dans 
les  efforts  des  deux  armes.  La  physionomie  donnée 
au  combat  par  cette  succession  d'actions  séparées 
de  Tartillérie  et  de  l'infanterie,  est  très  nettement 
exprimée  dans  le  Journal  de  marche  de  la  division 
de  Cissey  :  a:  La  lutte^  y  est-il  dit,  commence  par 
c  un  long  combat  d'artillerie  dont  la  division  est 
€  obligée  de  supporter  passiveo^nt  les  effets...  La 
«  bataille  présente  donc,  jusqu'à  4''3o  du  soir,  une 
fl:  succession  d'efforts  de  la  part  de  notre  artillerie 
«  pour  contrebattre  l'artillerie  prussienne.  "»  C'est, 
au  contraire,  grâce  à  cette  concordance  des  efforts 
que  le  IX''  corps  allemand  parvint  à  rétablir  sa  si- 
tuation qui  fut  presque  désespérée  à  un  certain  mo- 
ment de  la  journée. 

Plus  tard,  lorsque  l'artillerie  allemande  commença 
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à  prendre  ]a  supériorité  sur  Tartillerie  française, 
celle-ci  aurait  pu  certainement  lutter  avec  moins  de 
désavantages  qu'elle  ne  le  fit,  si  une  direction  d'en- 
semble s'était  fait  sentir  pour  procéder  à  une  répar- 
tition judicieuse  des  rôles  entre  les  différents  grou- 
pements d'artillerie,  d'après  leur  situation  respective 
vis-à-vis  des  groupements  ennemis.  Les  résultats 
fort  sensibles  obtenus  par  les  batteries  de  la  division 
de  Gissey  contre  les  deux  batteries  d'avant-garde 
de  la  division  hessoise,   et  par  la  batterie  Masson 

(  o  4  )  contre  la  batterie  à  cheval  hessoise,  à  des  dis- 
tances variant  entre  2  5oo  et  3  000  m,  montrent,  par 
exemple,  qu'il  aurait  été  possible  de  profiter  de  la 
puissance  particulière  du  4  à  cette  distance  (à  cause 
de  l'évent),  de  sa  supériorité  occasionnelle  sur  le 
matériel  allemand  placé  à  découvert. 

Mais  les  batteries,  comme  le  fait  ressort  de  pres- 
que tous  les  Historiques,  agissaient  individuellement, 
chacune  pour  son  compte,  sans  aucun  lien  tactique 
entre  elles  ;  l'action  des  officiers  supérieurs,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  la  direction  tactique  du  tir, 
est  tout  particulièrement  bien  difficile  à  déterminer. 
Les  déplacements  des  batteries,  pour  arriver  sur  la 
ligne  de  feu  ou  pour  la  quitter,  paraissent  même 
avoir  été  souvent  laissés  à  l'initiative  des  capitaines 
commandants.  Une  pareille  manière  de  procéder 
était  la  négation  même  de  toute  direction  d'en- 
semble. 
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Suivant  les  errements  en  usage  dans  Partillerie 
française  en  1870,  une  batterie,  lorsqu'elle  avait 
subi  des  pertes  qu'elle  jugeait  sérieuses,  ou  bien 
lorsqu'elle  se  trouvait  sur  le  point  de  manquer  de 
munitions,  amenait  ses  avant-trains,  et  se  retirait, 
au  moins  temporairement,  pour  se  remettre  en  état  et 
se  ravitailler  ;  ces  termes  se  trouvent  reproduits 
dans  tous  les  Historiques,  aveô  une  telle  uniformité 
qu'ils  en  prennent  comme  une  signiGcation  régle- 
mentaire. 

Les  réserves,  au  moyen  desquelles  s'exécutaient 
les  opérations  de  reconstitution  et  de  ravitaillement, 
se  trouvaient  en  arrière  des  batteries,  souvent  sans 
liaison  avec  elles;  ces  dernières  risquaient  donc 
d'être  remises  en  état  fort  tardivement  pour  revenir 
au  feu,  quand  toutefois  elles  pouvaient  y  revenir  en 
temps  utile. 

Il  faut  ajouter  que  ce  système  du  relèvement,  sur 
la  ligne  de  feu,  des  troupes  engagées,  n'était  pas 
spécial  à  l'artillerie  ;  il  était  également  en  usage  dans 
l'infanterie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  la  suite  du  départ  presque 
général  de  l'artillerie  française,  l'infanterie  du 
4'  corps  va  être  seule  à  supporter  le  poids  du  com- 
bat; et  ce  poids  lui  sera  d'autant  plus  lourd  que 
l'adversaire  aura  toute  latitude  pour  réunir  contre 
elle  les  efforts  combinés  de  son  artillerie  et  de  son 
infanterie.  L'abandon  de  la  lutte  par  l'artillerie  est 


COMBAT  Di:  IX*  CORPS  ALLEMAND        189 

signalé  dans  les  Historiques  de  tous  les  corps»  et  on 
n'a  pas  de  peine  à  imaginer,  sous  la  sécheresse  du 
compte  rendu  officiel,  l'impression  produite  par  ce 
départ.  Néanmoins,  les  idées  étaient  telles  en  1870 
dans  Tarmée  française,  que  Ton  n'y  supposait  pas 
qu'il  pût  en  être  autrement  ;  l'infanterie,  si  elle  souf- 
frait cruellement  de  cette  situation  angoissante,  la 
subissait  comme  un  fait  inéluctable;  elle  attendait 
le  retour  de  l'artillerie  avec  une  résignation  et  une 
fermeté  admirables,  dont  seules  sont  capables  de 
vieilles  troupes  :  c  Les  heures  s'écoulent,  lit^n  dans 
€  V Historique  du  5"  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ; 
<K  nous  attendons  la  rentrée  en  ligne  de  notre  artil- 
c  lerie  à  laquelle  les  munitions  doivent  arriver  de 
«  Metz.  »  Cette  rentrée  ne  pouvait  et  ne  devait, 
hélas  !  se  produire  que  pour  protéger  une  retraite 
inévitable. 

Les  Allemands,  au  contraire,  avaient  générale- 
ment pour  règle  de  maintenir  au  feu  les  troupes 
engagées,  malgré  les  pertes  subies  et  malgré  le 
manque  de  munitions;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que 
les  batteries  hessoises  (r*  lourde  et  i^'  à  cheval),  qui 
avaient  vidé  leurs  coffres  et  qui,  étant  isolées,  n'a- 
vaient pas  pu  se  ravitailler,  reçurent  du  général  de 
Puttkammer  Tordre  de  rester  en  position  (').  Si 
donc  l'artillerie  de  corps  du  IX'  corps  se  retira  du 
combat,  dans  les   conditions  que  l'on  connaît,  ce 
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mouvement  fui  sans  doute  dû  à  l'appréhension,  du 
reste  fort  justifiée,  du  commandement,  de  laisser  ces 
batteries  désemparées  à  la  merci  de  la  moindre  me- 
nace d'offensive  de  l'infanterie  française. 

Tel  n'était  pas  le  cas  des  batteries  françaises  ;  si 
plusieurs  d'enlre  elles  subirent  des  pertes  compa- 
rables à  celles  des  batteries  allemandes^  d'autres, 
en  revanche,  souffrirent  peu.  De  plus,  la  durée  de  la 
lutte  soutenue  par  les  batteries  françaises  est  à  peu 
près  double  de  celle  au  bout  de  laquelle  l'artillerie 
de  corps  du  IX*  corps  allemand  se  retira  ;  or,  on  sait 
que  la  rapidité  avec  laquelle  se  produisent  les  pertes, 
intervient  comme  un  élément  essentiel  de  désorga- 
nisation matérielle  et  morale  d'une  troupe.  Enfin,  la 
disposition  de  l'artillerie  sur  les  hauteurs  d'Aman- 
villers,  derrière  des  rideaux  d'arbres  ou  à  la  crête 
d'un  plateau  dominant  ('),  donnait  une  sécurité  rela- 
tive aux  mouvements  exécutés  en  arrière.  Toutes 
les  conditions  étaient  donc  beaucoup  plus  favorables 
à  la  reconstitution  et  au  ravitaillement  sur  place 
pour  les  batteries  françaises  que  pour  les  batteries 
allemandes. 

1  La  règle  est  formelle  aujourd'hui;  une  batterie 
en  position  ne  doit,  au  cours  du  combat,  changer 


I.  C'est  sans  doute  en  partie  à  cette  disposition  que  les  pertes 
en  attelages  furent  (sauf  pour  la  batterie  Cahous  et  deux  ou  trois 
autres)  inférieures  à  celles  de  l'artillerie  allemande.  Celle-ci  se 
trouvait  au  contraire  dominée  par  l'artillerie  française;  en  outre, 
elle  souffrit  beaucoup,  comme  on  le  sait,  du  tir  de  la  mousqueterie 
française. 
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d'emplacement  que  pour  un  motif  tactique,  et  ja- 
mais sous  prétexte  de  reconstitution  ou  de  ravitail-^ 
lement.  i 

Pendant  l'exécution  des  mouvements  d'avant- 
trains,  soit  pour  occuper  une  position,  soit  surtout 
pour  la  quitter,  Tartillerie  ne  se  trouve  pas  seule- 
ment dans  un  complet  état  d'inutilisation  et  d'im« 
puissance  ;  elle  passe  par  un  moment  de  crise  d'une 
gravité  parfois  extrême.  Il  importe  donc  au  plus 
haut  point  de  réduire  le  nombre  de  ces  mouvements 
au  strict  indispensable. 

Sur  une  position  découverte  les  mouvements  ne 
peuvent  s'exécuter  que  sous  la  protection  de  contre- 
batteries  neutralisant  Tartillerie  ennemie.  Sur  une 
position  déGlée  ils  présentent  infiniment  moins  de 
danger,  en  supposant  (cas  fort  rare)  qu'ils  échappent 
complètement  aux  vues  de  l'ennemi;  pour  peu  qu'ils 
soient  éventés,  ils  n'en  restent  pas  moins  très  vulné- 
rables aux  coups  d'une  artillerie  à  tir  rapide  adverse 
qui  a  réglé  son  tir  sur  la  crête. 

C'est  pourquoi  une  batterie  courra  les  plus  grands 
dangers  à  venir  réoccuper  une  position  qu'elle  aura 
une  fois  abandonnée,  et  qui  aura  été,  par  conséquent,  ^ 
repérée  par  l'ennemi.  ' 

D'autre  part,  l'adjonction  des  boucliers  à  l'artille- 
rie améliore  notablement  les  conditions  de  recons- 
titution sur  place  d'une  batterie  qui  a  souffert  et 
qui  a  eu  le  dessous  ;  il  s'agit  seulement  de  procéder 
d'une  façon  lente  et  discrète,  de  manière  à  ne  pas 
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éveiller  rattention  de  l'adversaire,  et  de  maintenir 
le  personnel,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  réorganisa- 
tion, tapi  derrière  les  boucliers  jusqu'au  moment  de 
la  reprise  du  feu. 

Les  déplacements  exécutés  par  les  batteries  fran- 
çaises donnèrent  à  leur3  adversaires,  habitués  à  la 
conception  et  à  l'emploi  de  la  masse,  une  impres- 
sion que  l'Historique  allemand  a  déGnie  d'une  for- 
mule bien  caractéristique  :  «  C'était  comme  un  écha- 
<r  faudage  mobile  (')  i>,  dit-il,  en  constatant  le  fait 
mais  sans  l'apprécier  ni  en  rechercher  les  causes. 
Sans  doute,  l'échafaudage  mobile  était  parfaitement 
justifié  à  Saint-Privat,  où,  comme  nous  l'apprendrons 
dans  la  suite  du  récit,  l'artillerie  du  6""  corps  français 
chercha  à  suppléer  par  sa  mobilité  au  nombre  qui 
lui  manquait.  11  n'en  était  pas  de  même  sur  les  hau- 
teurs d'Amanvillers.  Là,  l'échafaudage  mobile  fut  la 
conséquence  d'une  conduite  défectueuse  de  l'artil- 
lerie; c'était,  en  effet,  le  cas  ou  jamais,  pour  le 
4^  corps,  de  constituer,  à  la  manière  allemande,  c  la 
c  charpente  fixe  de  son  ordre  de  bataille  (')  3>,  avec 
les  vingt  et  une  batteries  (')  dont  il  disposait. 

Situation  vers  5  heures.  —  Sur  le  front  des 
positions  françaises,  en  avant  d'Amanvillers  et  de 
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Montigny,  toute  rartillerie  avait  disparu,  sauf  quatre 
batteries  qui  n'allaient  pas  tarder  à  se  retirer  à  leur 
tour  ;  par  contre,  les  trois  batteries  de  la  division  de 
Gissey  revenaient  s'établir  sur  le  mamelon  828,  à  peu 
de  distance  au  nord  de  leurs  premiers  emplace- 
ments. 

Certains  régiments  d'infanterie,  engagés  depuis  le 
commencement  de  l'action  et  à  court  de  cartouches, 
avaient  été  relevés  par  des  bataillons  frais  sur  la 
ligne  de  déploiement  initial.  Mais  la  situation  de 
l'infanterie  était  loin  «  d'être  ébranlée  (')  »,  comme 
se  le  Gguraient  à  tort  les  Allemands  ;  en  réalité,  elle 
était  presque  intacte. 

La  retraite  générale  (exception  faite  pour  les  bat- 
teries de  la  division  de  Cissey)  de  l'artillerie  fran- 
çaise, deux  heures  avant  le  premier  mouvement  de 
recul  de  l'infanterie,  avait  été  beaucoup  trop  pré- 
maturée. Il  pouvait  être  prudent  de  prévoir  l'occu- 
pation d'une  position  de  repli  à  l'est  d'Amanvillers  ; 
mais  une  partie  des  batteries  auraient  dû  rester,  ou 
tout  au  moins  revenir  sur  leurs  positions  (comme  le 
Grent  les  batteries  de  la  division  de  Cissey)  et  s'y 
maintenir  jusqu'au  dernier  moment. 

On  chercherait  .vainement  une  justification  de  ce 
départ  de  l'artillerie  dans  la  supériorité  de  l'artillerie 
ennemie  et  dans  l'absence  d'objectifs  d'infanterie. 
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L'artillerie  française,  même  si  elle  se  reconnaissait 
hors  d^étai  de  soutenir  la  lutte  contre  l'artillerie  aile* 
mande,  aurait  dû  néanmoins  maintenir  en  position 
quelques  batteries  ;  celles-ci,  placées  de  façon  à  être 
soustraites,  dans  la  mesure  du  possible,  au  tir  des 
batteries  adverses,  auraient  eu  pour  mission  de  re- 
prendre le  feu  au  moment  propice.  Quant  à  Tabsence 
d'objectifs,  il  est  vrai  qu'en  raison  des  formes  du 
terrain,  les  premières  lignes  d'infanterie  allemande 
échappaient  aux  vues  de  l'artillerie  installée  sur  les 
crêtes  du  plateau  d'Amanvillers  ;  toutefois,  celle-ci, 
en  tirant  à  grande  distance  dans  le  bois  de  la  Cusse, 
aurait  pu  contrarier  les  attaques  prussiennes  qui 
partaient  de  ce  bois. 

Il  est  de  règle  de  battre  toujours  l'objectif  le  plus 
menaçant,  c'est-à-dire  les  premières  lignes  d'infan- 
terie de  l'attaque.  Mais,  d'autre  part^  une  attaque  ne 
{)eut  réussir  que  si  elle  est  organisée  en  profondeur. 
Dans  le  cas  où  il  n'est  pas  possible  d'atteindre  les 
premières  lignes  du  dispositif,  on  aura  donc  encore 
quelque  chance  d'arrêter  l'attaque  en  battant  les 
lignes  plus  éloignées,  c'est-à-dire  en  empêchant  la 
profondeur  de  se  produire. 

De  toute  façon,  ne  serait-ce  qu'au  point  de  vue 
moral,  on  ne  peut  admettre  que  l'artillerie  tout  en- 
tière se  retire  sur  des  positions  situées  à  près  de 
2  km  de  celles  occupées  par  l'infanterie,  et  deux 
heures  avant  que  celle-ci  commence  elle-même  à  se 
retirer. 
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Du  côté  des  Allemands,  une  puissante  artillerie 
comprenant  dix-neuf  batteries  avait  pris  possession 
du  champ  de  bataille.  Néanmoins,  le  IX""  corps  €  se 
€  bornait  à  conserver  les  positions  enlevées  i^, 
comme  le  dit  THistorique  allemand;  ir  serait  plus 
juste  de  dire;  le  terrain  gagné,  car  aucune  position 
n'avait  encore  été  enlevée.  En  réalité,  l'infanterie 
était  épuisée,  et  a  on  manquait  de  troupes  fraîches 
«  pour  poursuivre  l'offensive  ».  Cette  accalmie  ré- 
pondait du  reste  aux  intentions  du  commandement 
en  chef,  qui  étaient  «  d'attendre  pour  agir  que  le 
«  corps  d'armée  de  l'aile  gauche  eût  complètement 
<r  débordé  la  longue  ligne  de  bataille  française (')  ». 

Pendant  ce  temps,  «  l'artillerie  allemande,  à  peu 
(r  près  seule,  continuait  un  feu  mesuré (*)  ». 

Cette  conception  d'un  tir  lent  et  continu,  après 
les  crises  violentes,  et  pendant  les  suspensions  mo- 
mentanées de  la  lutte,  faisait  parlie  de  la  doctrine 
allemande  de  l'emploi  de  l'artillerie  en  1870;  nous 
la  retrouverons  dans  toutes  les  circonstances  analo-  } 
gués;  loin  de  perdre  de  sa  valeur,  elle  s'est,  depuis 
cette  époque,  singulièrement  confirmée. 

Durant  les  longs  intervalles  qui  sépareront  les 
instants  très  courts  pendant  lesquels  il  enverra  ses 
rafales  à  toute  vitesse,  le  canon  à  tir  rapide  ne  de- 
vra pas,  en  effet,  sous  un  prétexte  d'économie   de 
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munitions,  se  renfermer  dans  un  silence  complet. 
Au  moyen  d'un  tir  lent  et  continu,  il  soutiendra  le 
moral  des  troupes  amies  par  la  manifestation  de  sa 
puissance  préseote  et  agissante  ;  il  maintiendra  en 
même  temps  l'ennemi  dans  un  état  moral  de  dé- 
pression et  d'énervement,  par  la  menace  constante 
de  l'envoi  d'une  rafale,  tout  en  s'opposant  matériel- 
lement à  sa  reconstitution. 

Attaque  et  échec  de  l'infanterie  alle- 
mande (3^  brigade  de  la  Garde  et  trois 
bataillons  hessois)  contre  les  hauteurs 
d'Amanvillers,   vers  6   heures.    —  Un    peu 

après  5  heures,  le  prince  Frédéric- Charles,  qui  se 
tenait  près  du  bois  de  la  Cusse,  apercevant  le  dé- 
ploiement de  la  4""  brigade  de  la  Garde  du  côté  de 
Sainte-Marie,  en  conclut  que  le  moment  est  venu 
de  passer  à  une  offensive  générale.  En  exécution  de 
ses  instructions,  le  général  de  Manstein  ordonne 
donc  à  la  S*"  brigade  de  la  Garde,  maintenue  jusque- 
là  en  réserve  à  Habonville,  de  se  porter  sur  Aman- 
villers,  et  aux  bataillons  hessois,  disponibles  dans  le 
bois  de  la  Cusse  (au  nombre  de  trois),  d'attaquer  les 
positions  françaises  de  part  et  d'autre  de  la  voie 
ferrée. 

Ces  mouvements  devaient  amener  les  Hessois  sur 
la  division  de  Cissey,  et  la  S*"  brigade  de  la  Garde 
sur  la  division  de  Lorenccz  (renforcée  de  plusieurs 
bataillons  de  la   division  Grenier).  Au  moment  où 
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Tattaque  se  prononçait,  c'est-à-dire  vers  6  heures, 
le  général  de  Ladmirault,  comptant  sans  doate  sur 
l'arrivée  imminente  de  la  division  de  grenadiers  de 
la  Garde  ('),  avait  porté  en  première  ligne  presque, 
toute  son  infanterie,  ne  conservant  en  réserve  que 
cinq  bataillons  à  Amanvillers  et  Montigny. 

Quelle  était,  à  ce  moment,  la  situation  respective, 
de  chacun  des  adversaires  ?  Quelle  était  surtout  son 
action  sur  le  terrain  de  l'attaque  ? 

Du  côté  des  Français,  les  quatre  batteries,  qui  se 
maintenaient  encore  à  5  heures  en  avant  de  Monti- 
gny, s'étaient  successivement  retirées.  A  l'extrémité 
nord  du  4*"  corps,  les  trois  batteries  de  la  division  de 
Gissey,  revenues  sur  le  mamelon  828,  se  trouvaient 
absorbées  dans  la  lutte  qu'elles  soutenaient  avec 
peine  contre  l'artillerie  hessoise;  préoccupées  des 
événements  pleins  de  menaces  qui  se  passaient  à 
leur  droite,  elles  n'intervinrent  pas  dans  l'affaire,  et 
les  quelques  obus  qu'elles  envoyèrent  à  la  3*"  bri- 
gade de  la  Garde,  au  moment  où  celle-ci  franchis- 
sait la  voie  ferrée  pour  se  porter  d'Habonville  dans 
les  bois  de  la  Gusse,  étaient -simplement  des  coups 
trop  longs  destinés  aux  batteries  hessoises.  Le  front 
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de  comlial  du  4*  corps  présentait  donc  cette  parti- 
cularité qu'il  était  constitué  par  une  ligne  de  feux 
d^infanterie  très  puissante  et  presque  intacte,  sans 
artillerie. 

L'artillerie  allemande  formait  trois  groupements 
de  batteries,  comme  à  5  heures.  Celui  du  sud  (artil- 
lerie de  corps  du  III*  corps)  était  engagé  dans  le 
combat  qui  se  livrait  dans  les  bois  des  Génivaux  et 
de  la  Charmoise,  et  qui  n'était  pas  sans  donner  des 
inquiétudes  aux  Allemands  ;  il  se  trouvait  du  reste  à 
une  trop  grande  distance  (3  km  au  moins)  des  posi- 
tions contre  lesquelles  se  portait  la  3""  brigade  do 
la  Garde,  et  aurait,  par  suite,  élé  hors  d'état  d'ap- 
puyer efficacement  l'attaque. 

.  Le  groupement  du  centre,  placé  sur  la  croupe  SaG, 
faisant  face  au  sud-est,  restait  étranger  à  une  action 
qui  se  développait  derrière  lui,  et  continuait  à  ca- 
nonner  l'infanterie  française  placée  en  avant  de 
Montigny. 

Seul,  le  groupement  du  nord  (artillerie  hessoise) 
était  en  situation,  tout  en  maîtrisant  l'artillerie  de  la 
division  de  Cissey,  à  laquelle  il  était  très  supérieur, 
de  coopérer  à  l'attaque  exécutée  par  l'infanterie. 
Mais,  absorbée,  tout  comme  l'artillerie  opposée,  par 
le  combat  qui  se  livrait  au  nord  du  bois  de  la  Cusse, 
l'artillerie  hessoise  ne  parait  pas  avoir  songé  à  faire 
sentir  son  action  sur  le  terrain  au  sud  de  la  voie 
ferrée;  au  reste,  cette  action,  bien  que  possible,  au- 
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rait  été  fort  restreinte,  à  cause  des  masques  interpo- 
sés par  les  bois. 

Ici,  apparaît  encore  l'importance  des  emplace-  | 
ments  situés  au  sud  des  bois  de  la  Cusse,  presque 
symétriques  de  ceux  des  batteries  hessoises,  et  que 
l'artillerie  allemande  négligea  de  faire  occuper  ;  leur  . 
occupation  aurait  permis  de  supprimer  cette  sorte 
d'angle  mort,  dépourvu  de  feux  d'artillerie,  que  les 
bois  de  la  Cusse  créaient,  au  grand  bénéfice  de  la 
défense,  en  avant  d'Amanvillers,  entre  le  mamelon 
33 1  et  la  voie  ferrée. 

En  résumé,  dans  l'attaque  exécutée  par  la  3*  bri- 
gade de  la  Garde  contre  la  division  de  Lorencez, 
l'affaire  fut  uniquement  traitée  entre  les  deux  infan- 
teries, sans  coopération  de  l'artillerie,  pas  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre.  Les  troupes  de  l'attaque,  déci- 
mées par  le  feu  de  mousqueterie  de  la  défense, 
s'avancent  jusqu'à  3oo  ou  4oo  m  des  lignes  fran<- 
çaises;  là,  elles  se  couchent,  se  cramponnent  au  ter- 
rain, hors  d'état  de  pousser  plus  loin.  Le  résultat 
est  ce  qu'il  devait  être  :  malgré  la  solidité  et  la  bra- 
voure déployées  de  part  et  d'autre,  il  reste  négatif; 
il  consiste  dans  l'immobilisation  réciproque  des  deux 
lignes  opposées. 

L'attaque  hessoise,  qui  pouvait  être  exécutée  avec 
la  coopération  des  deux  armes,  échoua  complète- 
ment ;  cet  échec  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  avoir 
été  entraîné  par  celui  de  la  3'  brigade  de  la  Garde  ; 
mais  il  est  très  probable  aussi  que,  dans  la  circons- 
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tance,  rinfanterie  ne  fui  pas  appuyée,  comme  elle 
aurait  dû  et  comme  elle  aurait  pu  l'être,  par  l'artil- 
lerie hessoise. 

Pour  expliquer  l'insuccès  de  l'attaque,  la  relation 
officielle  allemande  fait  observer  que  a:  le  village 
«  d'Amanvillers,  situé  sur  le  revers  oriental  du  pla- 
€  teau  et  point  d'appui  de  la  défense,  n'avait  pas 
«  encore  été  canonné  par  l'artillerie  du  IX*  corps (*)  ». 
Il  est  vrai  que  le  village  d'Amanvillers,  par  sa  posi- 
tion en  arrière  des  crêtes,  échappait  (sauf  dans  ses 
parties  élevées)  aux  vues  et  aux  coups  directs  de 
l'artillerie  du  IX'  corps  ;  il  est  vrai  également  qu'il 
constituait  pour  la  défense  un  point  d'appui  très 
fort.  Mais  le  premier  objectif  de  l'attaque  n'était 
pas  le  village  lui-même  d'Amanvillers  ;  il  s'agissait 
d'abord  d'enlever  les  crêtes  ouest  du  plateau,  qui 
étaient  garnies  d'une  nombreuse  infanterie,  sans 
artillerie.  Ce  premier  objectif,  on  le  sait,  pouvait 
être  battu  par  la  puissante  artillerie  dont  disposait 
le  IX'  corps,  si  celle-ci  avait  été  plus  judicieusement 
employée;  de  plus,  le  bombardement,  très  exécu- 
table, et  l'incendie  d'Amanvillers,  pendant  la  pre- 
mière phase  de  l'attaque,  auraient  constitué  une 
préparation,  incomplète,  il  est  vrai,  mais  compatible 
avec  les  circonstances,  de  l'attaque  ultérieure  du 
village. 

Bien   plus,  un  seul  bataillon  français  restait  en 
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réserve  à  Amanviliers,  au  moment  où  se  produisît 
l'attaque  allemande;  par  conséquent,  celle-ci,  après 
avoir  enlevé  les  premières  lignes  ennemies,  aurait 
eu  de  grandes  chances,  en  se  portant  à  la  suite  des 
défenseurs  repoussés,  d'arriver  du  même  élan  jus- 
qu'à Amanvillers,  de  prendre  pied  dans  la  partie 
occidentale  du  village;  en  tout  cas,  elle  aurait  pu 
gagner  assez  de  terrain  pour  permettre  à  quelques 
batteries  de  venir  couronner  les  crêtes  et  de  coopé- 
rer à  la  continuation  de  la  lutte. 

En  réalité,  pendant  cette  période  du  combat,  l'as- 
pect général  de  la  lutte  est  caractérisé  par  l'absence 
d'accord  entre  l'action  de  l'infanterie  et  celle  de  l'ar- 
tillerie. 11  ne  pouvait  pas  en  être  autrement  du  côté 
français,  puisque,  par  suite  de  la  déplorable  façon  f 
dont  on  y  entendait  l'emploi  de  l'artillerie,  il  n'y  en  / 
avait  plus  à  ce  moment;  du  côté  allemand,  il  n'en 
était  pas  de  même.  La  sorte  d'indépendance,  presque 
complète,  dans  laquelle  les  deux  armes  agissaient 
l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  ne  fut  certainement  pas  sans 
contribuer  à  l'allure  stationnaire  du  combat.  L'artil- 
lerie du  IX*'  corps  avait  subi,  au  début  de  l'engage- 
ment, un  désastre,  parce  qu'elle  n'avait  pas  attendu] 
la  coopération  de  l'infanterie;  c'est  maintenant  au 
lour  de  l'infanterie  d'aller  au-devant  d'un  échec  san- 
glant, parce  qu'elle  s'engage  sans  l'appui  combiné  à 
l'avance  de  l'arlillerie. 

Du  reste,  bien  que  le  village  d' Amanvillers,  dans 
ses  parties  basses  tout  au  moins  et  sur  sa  lisière 
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ouest,  ne  pût  être  battu  par  les  batteries  placées  sur 
le  front  du  IX*  corps,  depuis  et  y  compris  le  bois 
de  la  Cusse  jusqu'au  bois  des  Génivaux,  ce  fait 
matériel  ne  pourrait  être  invoqué  pour  justifier  la 
non-coopération  de  l'artillerie  à  l'attaque  dirigée 
contre  lui  par  l'infanterie. 

Dans  la  pratique,  et  aujourd'hui  encore  plus 
qu'autrefois,  en  raison  de  l'augmentation  de  puis- 
sance et  de  portée  du  canon,  les  objectifs  ne  rem- 
plissent pas  les  conditions  théoriques  voulues  pour 
permettre  à  cette  puissance  de  s'exercer  avec  toute 
son  efficacité  meurtrière;  au  surplus,  dans  le  cas  ex- 
ceptionnel où  de  pareilles  conditions  se  trouveraient 
réalisées,  s'il  s'agit  de  points  d'appui  ou  de  loca- 
lités, le  premier  soin  de  la  défense  sera  de  n'y  point 
se  maintenir.  Néanmoins,  l'artillerie' a  pour  devoir 
strict  d'apporter  son  concours  à  l'infanterie,  quel- 
que défectueuses  que  soient  les  conditions  dans 
lesquelles  elle  se  trouve  au  point  de  vue  de  l'utili- 
sation de  son  feu;  elle  n'y  trouvera  jamais  une 
excuse  à  sa  non-coopération,  et  elle  doit  s'ingénier 
à  tirer  de  la  situation  le  meilleur  ou  le  moins  mau- 
vais parti  possible.  C'est  au  commandement  qu'il 
appartient  de  rechercher  ou  de  créer,  au  besoin, 
les  situations  favorables  à  l'emploi  combiné  des 
deux  armes. 
ï  Ces  observations  font  ressortir  incidemment  la 
'  différence  essentielle  qui  existe  entre  l'efficacité  pra- 
tique d'une  arme,  sur  le  champ  de  bataille,  et  son 
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dfBcaciié  théorique   sur  le   champ   de    tir  d'expé-  f 
riences. 

Dans  le  cas  d'Amanviilers,  on  vient  de  le  voir, 
le  concours  de  Tartillerie  aurait  pu  être  obtenu  dans 
une  attaque  directe,  en  prenant  d'abord  pour  pre- 
mier objectif  les  lignes  d'infanterie  placées  eii  avant 
du  village. 

Si  une  semblable  opération  ne  paraissait  pas  exé- 
cutable au  commandement,  ou  si  elle  ne  pouvait 
être  menée  à  bonne  Gn,  l'assaillant  pouvait  recourir 
à  une  attaque  latérale  soit  au  sud,  soit  au  nord.  Il  est 
évident,  en  effet,  qu'en  amenant  du  canon  soit  sur 
le  mamelon  343  au  sud  de  Montigny,  soit  sur  la 
croupe  326  au  sud-ouest  de  Jérusalem,  elle  obli- 
geait la  défense  à  évacuer  le  plateau  d'Amanvillers 
et  le  village  lui-même.  La  première  manœuvre  pou- 
vait être  exécutée  au  moyen  d'une  attaque  dirigée 
par  l'Envie,  Chantrenne  et  le  bois  de  la  Charmoise 
sur  la  Folie,  c'est-à-dire  au  moyen  d'une  attaque 
centrale  contre  les  positions  françaises;  les  Alle- 
mands semblent  en  avoir  eu  un  moment  l'idée; 
elle  exigeait  la  coopération  de  toute  l'artillerie 
en  action  au  sud  du  bois  de  la  Cusse  jusqu'au 
bois  des  Génivaux,  et  placée  sous  la  direction 
d'ensemble  du  général  commandant  l'artillerie  du 
IX*  corps. 

La  seconde  manœuvre  devait  être  la  conséquence 
d'une  attaque  conduite  par  le  corps  d'armée  placé 
à  la  gauche  du  IX%  c'est-à-dire  par  la  Garde.  En- 
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suite,  pour  Tattaque  d'Amanvillers,  V infanterie  du 
IX'  corps,  parlant  du  bois  de  la  Cusse,  aurait  été 
appuyée  par  Vartillerie  de  la  Garde.  C'est  le  point 
que  l'on  voulait  faire  ressortir  :  la  coopération,  en 
vue  d'un  but  commun,  de  l'infanterie  et  de  l'artille- 
rie de  deux  corps  d'armée  différents,  chacune  opé- 
rant sur  le  terrain  de  son  corps  d'armée.  Une 
pareille  éventualité  n'a  été  rendue  possible  que  par 
les  grandes  portées  efficaces  du  canon  ;  elle  exige 
une  haute  direction  d'ensemble  de  Vartillerie  d'une 
armée. 

Cette  attaque  par  le  nord  était  la  plus  rationnelle  ; 
elle  répond  à  la  physionomie  des  événements  qui  se 
produisirent  réellement  sur  cette  partie  du  champ  de 
bataille.  Toutefois,  il  n'y  eut  pas,  à  proprement  parler, 
d'attaque  combinée  d'après  cette  conception,  comme 
le  montrera  la  suite  du  récit;  la  retraite  des  défen- 
seurs d'Amanvillers  se  trouva  tout  naturellement 
entraînée  par  celle  des  troupes  du  6""  corps  français 
placées  à  leur  droite. 

Situation  de  Tartillerie  allemande  vers 
7  heures.  —  Bien  que  l'attaque  de  l'infanterie  hes- 
soise  et  celle  de  la  3*^  brigade  de  la  Garde  «  n'aient 
a:  abouti  à  aucun  résultat  sérieux,  dit  l'Historique 
«  du  grand  état-major,  toute  la  gauche  du  IX^  corps 
fli  en  avait  profité  cependant  pour  s'avancer  sensi- 
«  blement  vers  l'est.  Par  suite,  les  deux  lignes  d'ar- 
«  tillerie   de   ce   corps  d'armée  se   trouvaient  am- 
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€  plemcni  couvertes  et  plus  en  mesure  d'agir 
«  vigoureusement  (')  >. 

Ce  résultat  était  sans  doute  appréciable,  mais  il 
était  la  conséquence  non  voulue  d'une  opération 
manquée;  il  était  surtout  hors  de  proportion  avec 
les  pertes  supportées  par  Tinfanlerie. 

Lors  du  désastre  de  l'artillerie  de  corps  du 
IX'  corps  sur  la  croupe  826,  de  l'infanterie  avait  été 
lancée  en  avant  dans  le  but  de  sauver  l'artillerie 
d'une  situation  presque  désespérée,  de  lui  donner 
de  l'air;  c'était  une  mission  de  sacrifice.  Aussi,  on  a 
pu  dire  avec  raison  que,  dans  cette  circonstance, 
l'infanterie,  bien  que  ne  recevant  pendant  l'exécu- 
tion de  l'opération  aucun  appui  de  l'artillerie,  agit 
néanmoins  en  combinaison  avec  elle,  puisque  la 
coopération  des  deux  armes  comportait  une  action 
successive  et  non  simultanée. 

Pour  les  attaques  conduites  respectivement  par 
la  3*^  brigade  de  la  Garde  et  par  les  troupes  hes- 
soises,  les  conditions  étaient  toutes  différentes;  le 
but  était  tout  autre.  Dans  l'exécution,  l'artillerie  au- 
rait dû  intervenir  pour  appuyer  l'infanterie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'artillerie  bénéficia  de  l'attaque, 
même  infructueuse,  exécutée  par  l'infanterie.  Les 
2^  et  II''  batteries  hessoises,  voyant  en  effet  le  terrain 
dégagé,  s'avancent  jusque  sur  la  croupe  3i5  et  pren- 
nent position  à  la  droite  dos  batteries  de  la  i''  di- 


1.  Grand  é la f -major  aliemand,  p.  816. 
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vision  de  la  Garde;  leur  mouvement  est  d^ailleurs 
facilité  par  riiiterveillion ,  déjà  commencée,  de 
celles-ci  contre  la  droite  du  4*  corps  français.  Plu- 
sieurs pièces  des  batteiîes  hessoises  se  trouvaient  à 
ce  moment  hors  de  combat;  par  contre,  une  pièce 
de  la  batterie  à  cheval  hessoise  et  quatre  pièces  de 
la  3*  légère  du  IX*  corps,  après  s'être  remises  en 
état,  étaient  rentrées  en  action  à  droite  de  la  ligne 
d'artillerie  hessoise  ;  celle-ci,  en  déGnitive,  continuait 
à  disposer  d'un  nombre  de  bouches  à  feu  à  peu  près 
égal  à  celui  qu'elle  possédait  au  début  de  l'action. 
Au  centre  du  IX*  corps,  le  mouvement  exécuté  par 
la  3*  brigade  de  la  Garde  avait  permis  au  i*''  ba- 
taillon de  chasseurs  hessois,  à  bout  de  forces  et  de 
munitions,  de  se  retirer  de  la  lutte  après  avoir  rem- 
pli, à  lui  seul,  pendant  près  de  trois  heures,  la  lourde 
tâche  de  couvrir  le  flanc  gauche  de  la  grande  bat- 
terie de  la  croupe  326.  En  avant  de  cette  ligne 
d'artillerie,  désormais  mieux  couverte,  une  seconde 
ligne  s'était  constituée  sur  la  croupe  3i3,  entre  les 
fermes  Champenois  et  l'Envie,  et  où  se  trouvait 
déjà  la  batterie  à  cheval  hessoise,  par  l'arrivée  suc- 
cessive de  plusieurs  batteries  ;  c'était  d'abord  la 
5*  batterie  de  la  Garde  (qui  avait  abandonné  sa  po- 
sition à  l'extrême  gauche  de  la  batterie  de  la  croupe 
326),  puis  les  I",  IV  et  VP  batteries  du  III*  corps 
(batteries  divisionnaires).  Ces  deux  lignes  d'artille- 
rie, par  suite  de  la  configuration  du  terrain,  étaient 
orientées  face   au   sud-est   et   entretenaient  un  feu 
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ient  et  continu  contre  rinfanterie  déployée  en  avant 
de  Montigny  (c'était  la  brigade  Pradier,  de  la  divi* 
sion  Grenier,  renforcée  par  quelques  bataillons  de 
la  division  de  Lorencez). 

Quant  à  Tartillerie  de  corps  du  IIP  corps  alle- 
mand, placée  sur  la  crête  du  cimetière  de  Vernéville, 
elle  venait  d'abandonner  vers  7  heures  son  objectif 
(c'est-à-dire  l'infanterie)  pour  canonner,  sur  l'ordre 
du  général  Alvensleben,  le  bois  de  la  Charmoise. 

Tous  les  efforts  des  bataillons  allemands  de  Chan- 
trenne  avaient,  en  effet,  échoué  contre  ce  bois, 
occupé  par  une  partie  de  la  division  Montaudon 
(droite  du  3^  corps  français).  L'artillerie  de  corps  du 
m*"  corps  allemand  faisait  connaître,  d'autre  part, 
qu'elle  était  vivement  battue  de  ce  côté,  et  le  com- 
mandement en  vint  à  se  préoccuper  de  l'éventualité 
d'une  offensive  française  par  les  bois  des  Génivaux, 
entre  le  IX*  corps  et  la  I"  armée.  En  conséquence, 
le  groupe  monté  de  l'artillerie  de  corps  du  IIP  corps 
se  porte  en  avant  et  exécute  un  changement  de 
front  à  droite  pour  battre  son  nouvel  objectif;  il  est 
bientôt  renforcé  par  la  V*  batterie  de  la  G""  division. 
C'était  à  ce  moment  que  trois  autres  batteries  di- 
visionnaires du  IIP  corps  (P%  IP  de  la  G""  division, 
et  VP  de  la  6*  division)  prenaient  position  sur  la 
croupe  3i3. 

Par  suite  de  ces  mouvements,  le  IIP  corps  alle- 
mand, rassemblé  à  l'ouest  de  Vernéville,  sans  qifun 
seul  de  ses   bataillons  ait  été   engagé,  se   trouvait 
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démuni  de  toute  son  artillerie  (sauf  les  quatre  batte- 
ries légères  divisionnaires),  au  proGl  du  IX*  corps; 
le  rôle  d'artillerie  de  réserve  joué  par  rartillerie  du 
III''  corps  est  donc  très  nettement  indiqué  à  la  (in 
de  la  journée.  Seules,  ces  quatre  batteries,  avec  la 
batterie  à  cheval  de  la  6'  division  de  cavalerie,  res- 
taient inemployées,  sur  cette  partie  du  champ  de 
bataille,  en  arrière  du  IX'  corps. 

Fin  du  combat  (7-9  heures.)  —  La  retraite 
du  ô""  corps  français  découvrait  la  droite  de  la  di- 
vision de  Cissey,  qui  se  trouvait  canonnée  en 
flanc  par  l'artillerie  de  la  Garde  prussienne.  Ce 
fut,  dit  l'Historique  du  i5*  régiment  d'artillerie, 
«  le  moment  le  plus  terrible  de  la  journée  :  Les 
«  munitions  sont  épuisées  et  les  trois  batteries 
m  de  la  division  de  Cissey  amènent  leurs  avant- 
«  trains.  A  la  5'  batterie,  un  obus  brise  l'avant-train 
«  d'une  pièce,  dont  tous  les  servants  avaient  été 
«  tués  ou  blessés,  et  qui  doit  être  abandonnée  (')  »  ; 
le  lieutenant  Duprez  avait  été  blessé,  et  le  capitaine 
Boniface  tué.  A  la  12*"  batterie,  trois  caissons  sont 
laissés  sur  le  terrain  faute  d'attelages.  Finalement, 


I .  Cette  pièce  fut  ramenée  par  une  autre  batterie  (Rapport  du  gé- 
néral Laffaille).  C'est  probablement  le  canon  (le  Fillre,  n®  uq)  que  la 

batterie  Cahous  ( —  c  j,  en  se  retirant  sur  Amanvillers,  rencontra 

«  trainée  par  des  hommes  d'infanterie,  à  l'aide  d'un  cheval  de  pay- 
«  San  »,  qu'elle  accrocha  derrière  un  caisson  et  ramena  à  Metz.  (///>- 
torique  du  jy^  régiment  d* artillerie) 
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rarlillerie  de  la  division  de  Gissey  abandonne  pour 
la  seconde  fois,  et  d'une  façon  définitive,  la  position 
des  Mares;  elle  se  retire  près  des  carrières  de  la 
Croix,  où  elle  se  réunit  à  l'artillerie  du  6'  corps. 

L'infanterie  de  la  division  de  Gissey,  privée  de  son 
artillerie,  attaquée  de  front  par  les  Hessois,  mena- 
cée sur  sa  droite  par  les  progrès  de  la  Garde  prus- 
sienne, exposée  à  un  feu  des  plus  violents,  n'avait 
qu'un  parti  à  prendre  :  celui  de  la  retraite.  G'est  ce 
qu'elle  fit,  en  se  retirant  du  côté  des  carrières  de  la 
Groix,  poursuivie  par  des  projectiles  de  l'artillerie 
ennemie  qui  allongeait  son  tir  par-dessus  la  crête 
des  Mares.  Le  départ  de  la  division  de  Gissey  dé- 
couvre à  son  tour  la  droite  de  la  division  de  Loren- 
cez;  mais  déjà  les  lignes  d'infanterie  placées  en 
avant  d'Amanvillers  avaient  eu  à  souffrir  cruelle- 
ment du  tir  des  batteries  de  la  Garde  prussienne 
qui,  de  la  croupe  320-333,  les  prenait  d'enfilade 
et  de  revers.  On  peut  même  supposer  que  le  feu 
était  beaucoup  plus  dangereux  pour  les  défenseurs 
du  plateau  d'Amanvillers  que  pour  ceux  de  la  crête 
des  Mares  et  du  mamelon  328,  bien  plus  rapprochés 
cependant  de  l'artillerie  ennemie;  le  fait  tient  à  ce 
que  les  seconds  étaient  couverts  des  coups  directs 
par  les  crêtes  mêmes  du  mamelon  328,  tandis  que 
les  premiers,  placés  dans  la  large  dépression  com- 
prise entre  les  mamelons  328  et  33 1,  se  trouvaient 
complètement  à  découvert.  La  division  de  Lorencez 
se  retire  donc  sur  Amanvillers,  et  la  S""  brigade  de 
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la  Garde  prussienne,  reprenant  l'offensive,  s'avance 
jusque  sur  les  emplacements  évacués  par  les  dé- 
fenseurs. 

Sur  ces  entrefaites,  la  nuit  était  venue;  il  était 
8  heures,  et  l'arrivée  dans  les  environs  d'Amanvil- 
1ers  du  4^^  régiment  d'infanterie,  mis  à  la  disposi- 
tion du  général  de  Ladmirault  par  le  maréchal 
Lebœuf,  commandant  le  3^  corps,  allait  permettre 
à  la  division  de  Lorencez  d'exécuter,  pendant  les 
premières  heures  de  la  nuit,  son  mouvement  de 
rétraite  sur  le  plateau  de  la  ferme  Saint-Vincent, 
Le  maréchal  Lebœuf  avait  également  envoyé  au 
général  commandant  le  4^  corps  deux  bataillons  du 
71*^  régiment  d'infanterie  et  deux   batteries   de  la 

réserve  du  3^  corps  ( —  c  j.   Les  bataillons  furent 

placés  sur  la  lisière  du  bois  des  Rappes,  face  à 
Amanvillers.  Les  batteries,  par  suite  de  circonstances 
restées  inexpliquées,  ne  parvinrent  pas  à  destina- 
tion ;  au  reste,  leur  arrivée  à  la  nuit  close  sur  le  pla- 
teau d' Amanvillers  n'aurait  pu  être  d'aucune  utilité, 

La  brigade  Pradier  resta  sur  ses  positions  et  bi- 
vouaqua en  avant  et  autour  de  Montigny;  elle  ne 
devait  se  retirer  que  le  lendemain  matin  à  6^3o, 

A  partir  de  5  heures  ou  5''3o  du  soir,  l'artillerie 
du  4'  corps  français,  à  l'exception  des  batteries  de 
la  division  de  Cissey,  n'avait,  nous  le  savons  déjà, 


COMBAT    DU    IX*    CORPS    ALLEMAND  211 

pris  aucune  part  à  la  lutte  ;  elle  s'était  retirée  vers 
la  lisière  des  bois  de  Saulny  et,  placée  au  sud  de 
l'artillerie  du  6*  corps,  elle  conserva  un  rôle  expec- 
tant,  sur  lequel  on  reviendra  à  propos  de  cette  der- 
nière. 

Quant  à  la  situation  de  Tartillerie  allemande  du 
IX*  corps,  elle  n'avait  pas  subi  de  modifications 
sensibles  depuis  5  heures. 

Au  nord  du  bois  de  la  Gusse,  la  ligne  d'artillerie 
hessoise,  au  fur  et  à  mesure  de  la  retraite  des  troupes 
françaises,  s'était  seulement  portée  sur  la  croupe 
3i5,  sur  laquelle  s'étaient  déjà  établies  les  2""  et 
II'  batteries;  à  la  tombée  de  la  nuit,  les  i",  2'^  et 
II*  batteries  seules  restèrent  sur  cette  position  et 
les  autres  rétrogradèrent  dans  le  bois  de  la  Cussc. 
Au  sud  du  bois,  la  masse  d'artillerie  répartie  sur 
les  deux  crêtes  826  et  3i3  continua  son  feu  lent 
contre  l'infanterie  française  de  Montigny;  mais  les 
compagnies  allemandes  de  Champenois  et  de  la 
Folie  continuant,  de  leur  côté,  à  rester  terrées  dans 
leurs  bas-fonds,  l'affaire  se  passa  exclusivement  entre 
l'artillerie  allemande,  d'une  part,  et  l'infanterie  fran- 
çaise d'autre  part  ;  résultat  :  immobilisation  réci- 
proque des  deux  armes  et  maintien  du  siata  quo. 

Plus  au  sud  encore,  le  groupement  d'artillerie  de 
la  crête  du  cimetière  de  Vernéville  était  resté  con- 
Gné  dans  le  combat  excentrique  du  bois  de  la  Ghar- 
moisc.  Le  III*  corps  allemand,  après  avoir  été 
vraisemblablement  destiné  à  prononcer  une  attaque 
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sur  la  Folie,  avait  été  acheminé  de  Vernéville  vers 
le  sud,  en  arrière  du  bois  des  Géoivaux,  pour  arrê- 
ter le  mouvement  offensif  de  l'ennemi  que  craignait 
le  commandement  allemand  ;  la  contre-attaque  fran- 
çaise ne  se  produisant  pas,  le  combat  était  devenu 
stationnaire  sur  toute  cette  partie  du  champ  de  ba- 
taille du  IX*"  corps. 


CHAPITRE  IV 

COMBAT  DE  LA  GARDE  PRUSSIENNE, 

DU  XII«  CORPS  (SAXON) 

ET  DU  X«  CORPS  (PRUSSIEN) 

CONTRE  LE  6«  CORPS  FRANÇAIS 

Déploiement  de  Tartillerie  du  6^  corps 
français.  —  Aux  premiers  coups  de  canon  enten- 
dus du  côté  de  Vernéville,  le  maréchal  Canrobert  se 
contenta  de  faire  prendre  les  armes  à  la  l\^  division 
(Levassor-Sorval),  et  de  la  porter  de  quelques 
centaines  de  mètres  en  avant;  les  deux  batteries 

de  la  division  (  ^-^r  c  commandant  Kesner  1  venaient 

s'établir  sur  la  croupe  333-3â6;  à  ce  moment,  on 
n'apercevait  encore  aucun  ennemi.  La  division  de  ca* 
Valérie  abandonnait  son  bivouac,  en  avant  de  Sainte 
Privât,  pour  se  porter  sur  un  emplacement  déBlé, 
sur  le  plateau  entre  ce  village  et  Roncourt. 

Vers  midi  45,  des  batteries  ennemies  (de  la  Garde 
prussienne)  étaient  apparues  au  sud  d'IIabon ville, 
puis,  après  avoir,  au  bout  de  quelques  minutes,  aban- 
donné leur  position,  étaient  réapparues  au  sud  de 
Saint-Ail.  D'autres  batteries  (hessoises),  après  avoir 
également  essayé   d'ouvrir  le   feu  d'une   première 
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position  prise  à  côté  des  batteries  précédentes,  au 
sud  d'Habonville,  étaient  venues  s'établir  à  la  lisière 
nord  du  bois  de  la  Cusse,  de  part  et  d'autre  de  la 
voie  ferrée.  Des  fractions  d'infanterie  se  montraient 
à  la  même  lisière. 

En  présence  de  cette  menace  venant  d'Habonville, 
les  deux  batteries  du  commandant  Kesner  avaient 
appuyé  à  gauche  en  s'avançant  sur  la  croupe  333- 
326,  pour  mieux  voir  le  terrain  dans  cette  direction. 
En  outre,  les  six  batteries  de  la  r*  division  (lieu- 
tenant-colonel de  Montluisant)  avaient  été  appelées 
pour  soutenir   la  4*   division.   Trois    d'entre   elles 

(^  4  Oster,  Flottes,  -^  12  Lequeuxj,  sous  les 

ordres  du  commandant  Vignotti,  venaient  s'installer 
sur  la  croupe  333  pour  renforcer  les  batteries  du 

commandant  Kesner;  deux  (o  4j  -^  12]  s'établis- 
saient, d'après  les  indications  du  maréchal  lui-même, 
sur  les  emplacements  que  ces  dernières  venaient 
d'abandonner;  la  troisième  prenait  position  contre 
la  route  de  Saint-Privat  à  Sainte -Marie.  Ainsi  se 
trouvèrent  réunies,  sur  la  partie  supérieure  de  la 
croupe  333,  cinq  batteries  dont  l'ensemble  fut  dési- 
gné sous  le  nom  de  «  batterie  de  position  ».  Les  trois 

(5-12 
—g— 4  Lethierry(') 

I.  Le  capitaine  commandant  Abord  avait  été  blessé  et  fait  pri- 
sonnier le  i4  aoât.  Le  capitaine  Lethierr^'  était  le  capitaine  en  second. 
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Blondel,  ~«  12,  Lippmann  j,  conduites  par  le  lieute- 
nant-colonel de  Montluisant,  s'étaient,  pendant  ce 
temps,  établies  entre  la  croupe  333  et  le  mamelon 

328.  Enfin,  une  des  batteries  (  —  Jaubert  )  de  la  di- 

vision  de  cavalerie,  mise  à  la  disposition  de  la  divi- 
sion Levassor-Sorval,  venait  s'installer  en  avant  de 
la  batterie  de  position. 

Le  commandant  du  6'  corps,  rassuré  pour  sa 
droite  par  les  rapports  de  reconnaissance  de  sa  ca- 
valerie, donnait  Tordre  à  la  1"  division  de  se  porter 
derrière  la  4'  ©t  de  déployer  une  de  ses  brigades. 
La  3'  division  déployait  de  son  côté  sa  brigade  de 
première  ligne  en  avant  du  front  Roncourt  —  Saint- 
Privat;  elle  poussait  plus  loin  sa  deuxième  brigade 
dans  la  direction  du  sud-ouest,  faisant  occuper  par 
un  régiment  (ou  plus  exactement  par  deux  batail- 
lons et  demi  du  gV)  Sainte-Marie,  tandis  que  l'autre, 
placé  au  sud  de  la  chaussée,  prolongeait  la  droite  du 
front  de  la  division  Levassor-Sorval. 

Les  trois  batteries  de  la  3''  division,  qui  devaient 
un  peu  plus  tard  être  renforcées  par  une  batterie 

réparties,  face  au  sud-ouest,  sur  le  front  de  la  division  ; 
l'une  (-7  4  Grimard  )  vint  s'établir  au  sud  de  la 
route,  en  avant  de  la  droite  de  la  batterie  de  posi- 
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Uon;le,  de„xao.re,(52  4„ei„u,Delabro„,s.) 

restèrent  au  nord  de  la  route  et  sur  la  crête  du 
plateau. 

En  résumé,  le  front  du  6'  corps  affectait  la  forme 
générale  d'un  angle  droit  dont  le  sommet  se  trouvait 
sensiblement  à  mi-distance  de  Saint-Privat  à  Saint- 
Ail;  chaque  côlé  avait  2  km  d'étendue,  à  peu  près. 
Celui  du  sud,  constitué  par  les  r*  et  4*  divisions 
(plus  un  régiment  de  la  3')  et  dix  batteries,  faisait 
face  au  sud-ouest,  c'est-à-dire  au  front,  bois  de  la 
Gusse  —  Habonville  —  Saint-Ail  ;  il  se  reliait  par 
sa  gauche  aux  troupes  de  la  division,  de  Cissey  du 
4"  corps.  Le  côté  nord,  face  à  l'ouest,  était  occupé 
par  une  brigade  de  la  3*  division,  avec  un  régiment 
(le  9%  l'unique  régiment  présent  de  la  2*  division) 
en  deuxième  hgne. 

Comme  le  fait  observer  le  commandant  Guillemin, 
les  dispositions  prises,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'en 
discuter  ici  la  justesse,  répondaient  <(  à  la  double 
«  préoccupation  du  commandant  du  G""  corps  de 
«  se  tenir  prêt  à  faire  face  à  une  attaque  débordante 
«  qu'il  prévoyait  par  Sainte-Marie  et  les  bois  d'Au- 
f  boue,  tout  en  cherchant  à  enrayer  dès  le  principe 
«  un  déploiement  de  l'adversaire  «  sur  la  droite  en 
«  bataille  Ji>,  déploiement  dont  il  découvrait  l'origine 
d  aux  environs  d'Habonville(')  ».  Par  suite,  pour  un 


I.  Revue  iV Histoire,  août  lyo^i,  p.  4oi. 
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observateur  placé  à  Saint-Privai)  et  qui  s'applique 
à  apprécier  le  dispositif  adopté,  en  tenant  compte  de 
Tétat  d'esprit  dans  lequel  se  trouvait  le  commandant 
du  6*  corps,  l'occupation  de  Sainte-Marie  n'apparaît 
pas  comme  celle  d'un  poste  avancé  en  avant  du  front 
de  combat  du  6^  corps,  ainsi  qu'il  est  d'usage  de  le 
dire.  Selon  la  remarque  neuve  et  fort  judicieuse  de 
l'auteur  des  opérations  autour  de  Metz,  le  village  de 
Sainte-Marie  constituait  un  véritable  point  d'appui 
de  la  ligne  de  bataille  faisant  face  à  Habonville. 

Au  centre  de  la  position  du  6'  corps,  le  village 
de  Saint-Privat  était  occupé  par  trois  ou  quatre 
bataillons  empruntés  à  différents  corps.  En  arrière 
se  trouvaient  deux  régiments  de  cavalerie  et  une 
batterie. 

iVinsi,  avant  que  la  bataille  fût  engagée  et  que 
la  direction  de  l'attaque  fût  connue,  toutes  les 
troupes  du  6*  corps,  à  l'exception  d'une  brigade, 
étaient  déployées.  Les  forces  avaient  été  accumulées 
au  sud  de  Saint-Privat  pour  parer  à  une  attaque 
éventuelle  du  côté  d'Habonville  et  de  Saint-Ail; 
mais,  contre  une  attaque  venant  à  se  démasquer  au 
nord  de  Sainte-Marie,  le  6*  corps  devait  être  pris 
au  dépourvu. 

Il  serait  sans  intérêt  de  reprendre  ici  les  observa- 
tions, déjà  formulées  à  propos  du  combat  soutenu 
par  le  4*  corps,  sur  la  non-occupation  des  points 
d'appui  en  avant  de  la  position,  et,  en  ce  qui  con- 
cerne spécialement  l'artillerie,  sur  la  non-préparalion 
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de  Foccupation  de  cette  position.  Au  point  de  vue 
de  remploi  de  Tartillerie,  les  dispositions  prises  par 
le  6"  corps  suggèrent  quelques  réflexions. 

Comme  au  4*  corps,  l'idée  de  la  mise  en  action, 
dès  le  début,  de  la  totalité  (exactement  douze  bat- 
teries sur  treize)  de  l'artillerie,  est  très  nette.  Mais 
l'application  de  ce  principe,  dans  la  situation  parti- 
culière où  se  trouvait  le  6*  corps  à  l'aile  droite  de 
la  ligne  française,  fut  défectueuse  ;  le  déploiement 
préventif  de  la  masse  était  prématuré. 

L'accumulation  de  l'artillerie  au  sud  de  Saint- 
Privât  était  due  à  la  prévision  d'un  mouvement 
prononcé  par  l'ennemi  au  sud  de  la  chaussée  de 
Briey.  Lorsque  l'attaque  se  développa  au  nord  de 
Sainte-Marie,  du  côté  de  Roncourt,  le  6*  corps  n'eut 
pour  y  répondre  qu'une  quantité  d'artillerie  insigni- 
fiante; il  dut  transporter  au  nord  de  Saint-Privat, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard,  des  batteries  em- 
pruntées à  la  masse  placée  au  sud  du  village,  et 
qui  se  trouva  ainsi  affaiblie.  La  manœuvre  fit  hon- 
neur à  l'artillerie  française  j  aujourd'hui,  en  présence 
d'un  ennemi  disposant  du  canon  à  tir  rapide,  elle 
serait  inexécutable,  tout  au  moins  pour  les  bat- 
teries placées  en  avant  de  la  crête.  Mais,  avec 
le  matériel  en  usage  en  1870,  cette  «  constitu- 
«  tion  du  rideau  mobile  »,  dont  parle  V Historique 
du  grand  éiat^major  allemand ^  répondait  parfaite- 
ment aux  conditions  dans  lesquelles  se  trouvait  le 


COMBAT    DE    LA    GARDE   PRUSSIENNE  2liJ 

6*  corps,  à  la  suite  des  premières  dispositions  prises  ; 
c'était  un  expédient  au  moyen  duquel  l'artillerie 
s'efforçait  de  suppléer  au  nombre  par  la  mobilité, 
Les  changements  de  position  des  batteries,  qui  en 
étaient  la  conséquence,  se  trouvaient  donc  pleine- 
ment justifiés  par  le  but  tactique,  à  l'encontre  de 
ceux  qui  étaient  uniquement  motivés  par  des  con- 
sidérations de  ravitaillement  ou  de  reconstitution. 

Le  6*  corps  ne  disposait  que  des  deux  tiers  de 
l'artillerie  qu'il  aurait  dû  normalement  posséder.  C'é- 
tait aux  corps  de  deuxième  ligne  (en  l'espèce,  la 
Garde  impériale  et  là  réserve  générale  d'artillerie) 
qu'incombait  la  mission  de  fournir  les  batteries 
nécessaires  pour  constituer  au  nord  de  Saint-Privat 
la  masse  d'artillerie  dont  l'absence  se  fit  cruelle- 
ment sentir.  Malheureusement,  le  renfort  envoyé  au 
6'  corps  fut,  comme  on  le  verra  plus  tard,  tout  à 
fait  insuffisant  ;  de  plus,  il  arriva  à  une  heure  beau- 
coup trop  tardive,  alors  que  la  défaite  avait  déjà 
fait  son  œuvre. 

La  formation,  dès  le  début,  de  la  masse  d'artille- 
rie a  pour  conséquence  d'enlever  momentanément 
à  certaines  grandes  unités  tactiques  les  batteries 
qui  entrent  organiquement  dans  leur  composition; 
de  faire  agir  l'artillerie  d'une  division  (tel  était  le 
cas  de  la  T"*  division  du  6*  corps)  sur  un  terrain  sur 
lequel  l'infanterie  de  cette  division  sera  appelée  en 
partie  seulement  et  plus  tard. 
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Les  trois  batteries  du  lieutenant-colonel  de  Mont- 
luisant^  placées  à  Textréme  gauche  de  la  ligne  d'ar- 
tillerie du  6*  corps,  et  dont  les  vues  à  Touest  étaient 
masquées  par  la  croupe  320-326-333,  avaient  une 
zone  d'action  imposée  par  la  conGguration  du  terrain 
et  qui  comprenait  :  la  grande  cuvette  3o8,  la  lisière 
nord  du  bois  de  la  Cusse  et  le  mouvement  de  ter- 
rain situé  à  r«st  d'Habonville,  sur  lequel  allaient 
apparaître  les  batteries  hessoises;  c'était  également 
la  zone  de  l'artillerie  de  la  division  de  Cissey.  Les 

deux  batteries  de  gauche  (  ^-^  c  1  de  la  c  batterie  de 

«  position  -ù  installée  par  le  commandant  du  6*  corps, 
et  qui  étaient  placées  à  la  partie  supérieure  du  ver- 
sant méridional  de  la  croupe  320-326-333,  agissaient 
nécessairement  aussi  sur  la  même  zone;  les  deux 

batteries  suivantes  (  o  4j  ^    12),  installées  sur  la 

crête  même  de  la  croupe  en  question,  étaient  à  même 
d'agir  à  volonté  soit  sur  la  même  zone,  soit  sur  le 
terrain  situé  en  avant  de  Saint- Ail. 

En  résumé,  la  masse  des  sept  batteries  de  gauche 
du  6°  corps  constituait,  dans  la  véritable  acception 
du  mot,  un  groupement,  une  masse  tactique,  par- 
faitement disposée,  suivant  les  intentions  du  com- 
mandement, pour  parer  à  une  attaque  venant  d'Ha- 
bonville;  elle  se  trouvait  dans  des  conditions  qui 
permettaient  de  la  soumettre  à  l'action  efficace  d'une 
direction  d'ensemble  unique.  C^ette  direction  aurait 
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dû  même  logiquement  s'étendre  aux  batteries  du  4'' 
corps  placées  sur  le  versant  nord  du  mamelon  828, 
pour  des  motifs  semblables  à  ceux  qui  auraient  dû 
faire  passer,  sous  Fautorité  du  général  commandant 
Tartillerie  du  4*  corps,  les  batteries  du  3*  corps  éta- 
blies au  nord  du  mamelon  343.  Il  aurait,  en  elTet, 
été  avantageux  de  placer  sous  la  même  autorité 
toutes  les  batteries  destinées  à  participer  au  combat 
qui  devait  se  livrer  au  nord  du  bois  de  la  Cusse, 
presque  indépendant  de  celui  qui  venait  de  com- 
mencer au  sud.  Bien  entendu,  il  en  aurait  fallu 
excepter  les  batteries  qui,  placées  sur  le  versant 
sud  du  mamelon  328,  auraient  été,  comme  on  Ta 
plusieurs  fois  répété  déjà,  en  très  heureuse  situation 
pour  intervenir  dans  ce  dernier  combat. 

Ainsi  donc,  s'il  convient  de  respecter  autant  que 
possible,  pour  bien  des  motifs  évidents  par  eux- 
mêmes,  l'autonomie  des  grandes  unités  tactiques, 
il  n'est  pas  moins  évident  que  cette  autonomie  de- 
vra être  souvent  sacriGée  à  des  considérations  tac- 
tiques d'ordre  supérieur.  Le  terrain  s'impose,  on  ^ 
effet,  tel  qu'il  est  ;  et  c'est  d'après  lui  que  le  com- 
mandement doit  arrêter  la  répartition  des  groupe- 
ments tactiques,  fût-ce  au  prix  de  la  dislocation 
temporaire  de  certaines  grandes  unités  constituées. 
L'observation  s'applique  à  l'artillerie  avec  d'autant 
plus  de  justesse  que  celle-ci  exerce  son  action  à  <!<»s 
distances  plus  grandes. 


\ 
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Les  cinq  batteries   qui  avaient  été   disséminées 

sur  le  front  de  la  3"  division  se  trouvaient  à  des 

distances  très   variables   de  la  position  principale 

5 
occupée  par  le  6'  corps  ;  ainsi,  tandis  que  la  -~j  4> 

placée  à  la  gauche  de  la  division,  avait  été  portée 

à  1  200  m  en  avant  de  Saint-Privat,  la  -4  4,  placée  à 

la  droite,  s'était  établie  sur  la  crête  militaire  même 
du  plateau.  Cette  disposition  était  motivée  par  la 
nécessité  où  se  trouvait  l'artillerie  française,  en  rai- 
son de  la  faible  portée  relative  des  canons  de  l'épo- 
que, par  rapport  à  l'étendue  du  terrain  à  battre,  de 
rapprocher  le  plus  possible  les  batteries  des  empla- 
cements éventuels  où  devaient  paraître  les  objectifs, 
en  proGtant  de  tous  les  accidents  favorables  du  sol. 

L'infériorité  de  l'artillerie  du  6*  corps  vis-à-vis  de 
l'artillerie  ennemie,  contre  laquelle  elle  allait  avoir 
à  lutter,  se  trouvait  aggravée  par  le  fait  de  la  pénurie 
des  munitions.  On  sait  que,  par  suite  de  l'absence 
du  parc,  les  batteries  n'avaient  pas  pu  être  ravitail- 
lées après  la  bataille  du  i6.  La  situation  n'était  pas, 
il  est  vrai,  ou  plutôt  aurait  pu  ne  pas  être  aussi  alar- 
mante que  le  supposait  le  commandement.  Sur  l'en- 
semble des  batteries  du  corps  d'armée,  les  coffres 
contenaient  encore,  en  effet,  plus  des  deux  tiers  de 
l'approvisionnement  normal;  mais,  aucune  opération 
de  nivellement  n'ayant  été  prescrite  entre  les  batte- 
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ries,  certaines  d'entre  elles  possédaient  leur  com- 
plet, tandis  que  d'autres  se  trouvaient  avoir  leurs 
caissons  à  moitié  vides  ;  ces  dernières  se  présen- 
taient au  combat  dans  des  conditions  véritablement 
impressionnantes.  L'ordre  fut  donc  donné  aux  bat- 
teries, dès  le  commencement  de  la  bataille,  de  mé- 
nager les  munitions.  De  plus,  très  justement  préoc- 
cupé  de  l'état  de  son  artillerie,  le  commandant  du 
6*  corps,  en  prenant  ses  premières  dispositions,  un 
peu  après  midi,  avait  chargé  le  lieutenant  de  Belle* 
garde  de  se  rendre  auprès  du  maréchal  Bazaine, 
pour  l'aviser  de  l'imminence  de  l'attaque  de  l'ennemi 
et  lui  demander  des  munitions;  celui-ci  répondit 
qu'une  division  de  la  Garde  impériale  et  une  batterie 
de  12  allaient  être  envoyées  au  secours  du  6*  corps 
c  pour  le  cas  où  l'attaque  dont  il  était  l'objet  de- 
«  viendrait  plus  sérieuse  (')  >  ;  il  ajouta  :  c  Vous 
€  direz  au  maréchal  Canrobert  d'envoyer  remplir  ses 
c  caissons  au  parc  d'artillerie  qui  se  trouve  ici.  > 

Déploiement  de  rartillerie  de  la  Garde 
prussienne.  — *  La  Garde,  en  exécution  des  ins- 
tructions verbales  données  à  Mars-la-Tour,  le  i8  à 
5  heures  du  matin,  par  le  commandant  de  la  deuxième 
armée,  s'était  mise  en  marche  vers  5**3o  en  une 
seule  colonne;  la  r""  division  marchait  en  tète,  puis 
venait  l'artillerie  de  corps  ;  la  2*  division  se  trouvait 


I.  Revue  d'Histoire,  octobre  1904,  p.  102. 
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en  queue.  A  1 1  heures,  la  i"  division  se  rassemblait  à 
Doncourl,  quand  le  commandant  de  la  Garde  reçut 
l'ordre  d'armée  expédié  à  lo  heures  et  lui  enjoignant 
de  se  porter  sur  Vernéville.  Entre  temps,  il  avait 
appris,  par  des  reconnaissances  de  cavalerie,  la  pré- 
sence de  camps  français  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Privat;  il  prenait  donc  l'initiative  d'accorder  l'exé- 
cution des  ordres  reçus  aux  circonstances  nouvelles 
et,  pendant  que  de  sa  personne  il  se  dirigeait  sur 
Habonville  par  Jouaville,  avec  la  r^'  division  et  l'ar- 
tillerie de  corps,  il  prescrivait  à  la  a*  division  de  se 
porter  sur  Vernéville  par  Saint-Marcel.  En  cours  de 
route,  pendant  que  la  marche  s'exécutait  au  bruit 
de  la  canonnade  de  Vernéville,  le  prince  de  Wur- 
temberg recevait,  un  peu  après  midi,  l'ordre  d'armée 
daté  de  ii^So  par  lequel  il  était  prescrit  à  la  Garde 
de  <r  s'engager  sur  Amanvillers  en  prenant,  si  faire 
((  se  pouvait,  par  Habonville  ^;  ainsi  se  trouvaient 
confirmées  les  dispositions  spontanément  prises  par 
le  commandant  de  la  Garde. 

Le  général  de  Pape,  commandant  la  i"  division, 
arrivait  à  midi  45,  avec  son  avant-garde,  au  sud 
d'Habonville.  En  raison  de  la  situation  qui  se  pré- 
sentait à  ses  yeux,  il  prend  la  résolution  c  d'en- 
<(  gager  ses  quatre  batteries,  pendant  que,  sous  la 
«  protection  de  leur  feux,  la  division  filerait  sur 
a  Sainte-Marie.  Devant  la  position  maintenant  con- 
(k  nue  de  l'adversaire,  un  mouvement  sur  Aman- 
«  villers  devenait  en  effet  impossible,  tandis  qu'en 


COMBAT    DE   LA    GARDE    PRUSSIENNE  2^5 

c  appuyant  plus  au  nord  on  pouvait  espérer  trouver 
c  un  meilleur  point  d'attaque.  En  conséquence,  la 
c  i"  batterie  légère  se  porte  sur  un  large  dos  de 
c  terrain  au  sud-ouest  d'Habonville,  et  il  n'est  pas 
c  encore  i  heure  lorsqu'elle  tire  son  premier  coup 
c  de  canon  (')  ».  A  ce  moment,  les  deux  batteries 
de  Tavant-garde  hessoise  s'installaient  précisément 
à  sa  droite. 

Le  lieutenant-colonel  Bychelberg,  commandant 
l'artillerie  de  la  i'*  division  de  la  Garde,  amène  ses 
trois  autres  batteries  et  les  établit  à  côté  de  celle 
déjà  en  action,  en  se  prolongeant  à  gauche  jusqu'au 
remblai  du  chemin  de  fer. 

c  Cependant,  ajoute  la  relation  allemande,  on  ne 
c  tardait  pas  à  constater  que  cet  emplacement  était 
«  mal  choisi,  et  le  groupe,  rompant  par  batterie  par 
€  la  gauche,  remontait  vers  le  nord  pour  y  chercher 
€  une  position  plus  avantageuse.  Lancées  au  galop, 
c  les  batteries  franchissent,  sous  une  violente  canon- 
c  nade,  d'abord  la  profonde  tranchée  de  la  voie  fer- 
€  rée,  dont  les  talus  étaient  garnis  d'un  réseau  de  fils 
f  métalliques,  puis  un  ravin  étroit,  aux  versants 
€  escarpés,  et  viennent  s'établir  au  sud-ouest  de 
«  Saint-Ail,  les  batteries  légères  à  droite,  les  batte- 
c  ries  lourdes  à  gauche.  » 

Sans  contester  la  vigueur  avec  laquelle  le  mouve- 
ment fut  exécuté  par  l'artillerie  allemande,  on  peut 
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faire  observer  du  moins  que  la  canonnade  française^ 
en  raison  de  la  distance  à  laquelle  elle  s'exécutait 
(près  de  3  km),  devait  faire  plus  de  bruit  que  de 
mal  ;  quant  au  e  réseau  de  fils  de  fer  ï>  il  n'avait  cer- 
tainement pas  été  placé  par  l'ennemi,  qui  avait  né- 
gligé de  prendre  aucune  disposition  défensive,  et  il 
se  réduisait  vraisemblablement  à  une  très  légère 
clôture.  Enfin,  il  est  facile  de  constater  que  la  tra- 
versée de  la  voie  ferrée  est  des  plus  aisées,  en  de 
nombreux  points  ;  de  même,  si  les  pentes  du  ravin 
d'Habonville  sont,  en  effet,  fort  raides  en  certains  en- 
droits, elles  sont  en  d'autres  très  sufGsamment  prati- 
cables. Par  conséquent,  d'abord  la  première  mise  en 
batterie  inopportune,  puis  les  difficultés  rencontrées 
dans  l'exécution  du  changement  de  position,  au- 
raient été  évitées  au  premier  groupe  d'artillerie  de 
la  Garde,  si  son  chef,  au  lieu  d'amener  lui-même 
ses  trois  dernières  batteries,  avait  précédé  sa  troupe 
et  avait  exécuté  ou  fait  exécuter  la  reconnaissance 
préalable  du  terrain.  Telle  est  la  conclusion  la  plus 
claire  à  tirer  du  récit  allemand. 

De  pareilles  pratiques,  en  présence  des  canons 
de  4  6^  d^  1^9  surtout  aux  distances  auxquelles  opé- 
raient les  batteries  allemandes,  ne  présentaient  pas 
d'inconvénients  graves;  aujourd'hui,  elles  pourraient 
avoir  des  conséquences  funestes. 

Cependant,  le  prince  de  Wurtemberg,  devançant 
le  gros  de  la  colonne  de  gauche  de  la  Garde,  arrive 
sur  le  terrain  vers  i  heure,  quelques  minutes  après 
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le  général  de  Pape.  Ignorant  encore  que  Taile  droite 
.  française  s'étendit  jusqu'à  Roncourt,  il  prend  la  dé- 
cision de  prononcer  une  attaque  sur  Saint-Privat 
avec  tout  son  corps  d'armée,  ainsi  que  le  lui  deman- 
dait le  commandant  du  IX""  corps,  c  II  approuve  en- 
c  tièrement  les  dispositions  prises  par  le  général  de 
c  Pape  ;  puis,  remarquant  bientôt  la  nécessité  d^un 
c  plus  grand  déploiement  de  bouches  à  feu,  il  pres- 
a:  crit  de  faire  avancer  également  l'artillerie  de 
a  corps  ('))^,  en  recommandant  de  ne  lui  faire  fran- 
chir la  voie  ferrée  que  lorsque  l'infanterie  aurait  oc- 
cupé Saint-Ail.  Le  colonel  de  Scherbening,  comman- 
dant cette  artillerie,  entendant  les  premiers  coups 
de  canon,  avait,  de  son  propre  mouvement,  fait  dé- 
boîter ses  batteries  sur  le  flanc  de  la  colonne  et  leur 
avait  fait  prendre  le  trot  à  travers  champs,  «  les  bat- 
a:  teries  marchant  en  bataille  les  unes  derrière  les 
a  autres.  11  y  avait  tant  d'espace  libre  sur  le  flanc 
«  de  la  division  !  comme- lui-même  le  racontait  plus 
«  tard  ;  si  l'on  ne  veut  pas  m'employer,  on  m'arrêtera 
a:  bien,  ou  on  me  fera  attendre  (').  > 

Le  colonel,  suivi  de  sa  troupe,  arrivait  donc  sur 
le  terrain  au  moment  où  le  commandant  du  corps 
d'armée  l'envoyait  chercher  ;  déjà,  les  deux  batteries 
légères  de  l'artillerie   de  corps   prenaient  position 


1.  Cim}  batteries  (2^  groupe  luouté  et  2"^  batterie  à  cheval^  les  i^« 
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lerie de  la  Garde.) 
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près  du  croisement  de  la  voie  ferrée  avec  le  chemin 
de  terre  venant  de  Jouaville.  Le  groupe  de  la  i  ""•  di- 
vision était  en  train  d'exécuter  son  changement  de 
position  vers  le  nord  ;  les  cinq  batteries  de  Tartille- 
rie  de  corps  suivent  spontanément  le  mouvement  ; 
elles  viennent  se  placer  à  l'aile  gauche  «  de  la  ligne 
«  d'artillerie,  qui  se  prolonge  ainsi  jusqu'à  45o  m  au 
«  sud-ouest  de  Saint-x\il,  tandis  que  la  droite  va 
«  s'appuyer  au  nord-ouest  d'Habonville  (')  »•  Il  était 
i^3o. 

On  ne  saurait  certes  assez  louer  l'acte  de  haute 
initiative  prise  par  le  colonel  de  Scherbening,  et  qui 
peut  être  cité  comme  un  modèle;  grâce  à  lui,  le 
commandant  de  la  Garde  eut  sous  la  main,  au  mo- 
ment précis  où  il  voulait  l'employer,  une  force  de 
cinq  batteries.  Mais  on  doit  reconnaître  que  la  masse 
/   d'artillerie  de  la  Garde  (9  batteries)  fut  lancée  au 
nord  de  la  voie  ferrée  sans  que  l'infanterie  lui  ait 
^  préalablement  assuré  sa  zone  de  sécurité,  en  occu- 
pant le  point  d'appui  Saint-Ail,  comme  l'avait  pour- 
tant recommandé  le  commandant  du  corps  d'armée. 
La  manœuvre  présente  la  plus  complète  analogie 
avec  celle  qu'exécutait  presque  dans  le  même  ins- 
j    tant  la  masse  d'artillerie   du  IX^   corps  au  sud  du 
j    bois  de  la  Cusse  ;  elle  dérivait  des  mêmes  principes 
\    et  était  inspirée  par  la  même  conception  de  l'emploi 
^  de  l'artillerie. 


I.  Grand  état-major  allemand,  p.  712. 
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La  seule  couverture  de  l'arlillerie  de  la  Garde  qui 
existât  dans  les  premiers  moments,  du  côté  du  nord, 
était  constituée  par  un  régiment  de  cavalerie  divi- 
sionnaire chargé  d'établir  la  liaison  entre  la  Garde  et 
le  XIP  corps.  Préoccupé  à  juste  titre  de  cette  situa- 
tion, le  général  de  Pape  s'empresse  de  faire  occuper 
Habonville,  par  le  bataillon  de  tète  de  son  avantr- 
garde,  et  de  diriger  sur  Saint- Ail  les  bataillons  sui- 
vants. Ceux-ci,  dit  la  version  allemande,  parvenus  à 
hauteur  du  village  «  aperçoivent  au  nord-est  un  gros 
«  d'infanterie  ennemie  s'approchant  au  pas  de  course 
«  pour  venir  l'occuper  ;  ils  parviennent  à  l'atteindre 
«  avant  les  Français  qui,  après  une  courte  fusillade, 
«  se  replient  sur  Sainte-Marie  (')  ».  En  réalité,  il  s'a- 
gissait d'une  simple  compagnie  du  94%  que  le  colo- 
nel de  Geslin  avait  envoyée  de  Sainte-Marie  sur  la 
crête  283  masquant  Saint-Ail,  et  qui  se  retirait,  sur 
l'ordre  envoyé  par  le  général  Lafont  de  Villiers,  et , 
malheureusement  exécuté  à  la  lettre,  de  ne  pas  dé- 
passer Sainte»Mane{^).  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  le 
constate  la  relation  allemande,  c  la  gauche,  jusqu'a- 
<  lors  en  l'air,  de  l'artillerie,  se  trouvait  désormais 
«  assurée  par  l'occupation  de  Saint-Ail  (^)  ». 

Le  fait  est  exact;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  ac- 
quis que  cette  gauche  avait  été  terriblement  com- 
promise ;  elle  aurait  pu  trouver,  sur  le  rebord  du  ra- 
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vin  de  Saint-Ail,  un  désastre  pareil  à  celui  que 
subissait,  dans  le  même  moment,  Tartillerie  du 
IX*  corps  sur  la  croupe  de  Veméville,  si  l'ordre 
donné  par  le  colonel  de  Geslin  n'avait  pas  été  si  ma- 
lencontreusement décommandé. 

Le  général  de  Pape,  jugeant  que  l'attaque  de 
Saint-Privat  devait  être  précédée  de  l'enlèvement  du 
point  d'appui  de  Sainte-Marie,  occupé  par  l'ennemi 
dirige  sur  ce  dernier  village  le  gros  de  sa  division 
par  le  ravin  d'Habonville.  Le  mouvement  put  être 
exécuté  en  toute  sécurité  par  la  masse  d'infanterie, 
sous  la  protection  de  la  masse  d'artillerie,  à  laquelle 
l'infanterie  avait  préalablement  donné,  dans  les  con- 
ditions que  l'on  connaît,  la  sécurité  nécessaire. 

Malgré  l'importance  des  forces  accumulées  devant 
Sainte-Marie,  et  très  supérieures  à  celles  du  défen- 
^seur,  pensant  sans  doute  que  le  village  était  mis  en 
état  de  défense,  le  général  commandant  la  Garde, 
sur  la  recommandation  verbale  du  général  comman- 
dant la  II*"  armée,  donne  à  la  r^  division  l'ordre  de 
stopper,  jusqu'à  l'entrée  en  ligne  du  XIP  corps,  dont 
les  têtes  de  colonnes  approchaient. 

Le  prince  Frédéric-Charles,  qui,  comme  on  le 
sait,  s'était  d'abord  dirigé  sur  Vernéville,  ne  s'y  était 
pas  arrêté  ;  la  vue  était  trop  bornée  par  les  bois 
vers  le  nord  pour  lui  pé'rmettre  d'embrasser  le 
champ  de  bataille  de  ce  côté.  Ayant  paré  au  danger 
d'un  mouvement  offensif  de  l'ennemi  au  sud  du  bois 
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de  la  Cusse,  en  faisant  soutenir  le  IX""  corps  par  le 
Ilh*,  et  en  faisant  mettre  à  sa  disposition  une  brigade 
de  la  2^  division  de  la  Garde  (mesure  déjà  prise  du 
reste  à  la  suite  d'une  entente  entre  les  deux  com- 
mandants de  corps  d'armée  intéressés),  il  tournait 
toute  son  attention  sur  les  événements  qui  allaient 
se  produire  au  nord  du  bois.  Afin  d'être  mieux  à 
même  de  les  suivre,  il  se  dirigeait  sur  Habon ville, 
où  il  arrivait  vers  2  heures  ;  se  plaçant  sur  la  hau- 
teur située  à  Test  du  village,  il  prenait  la  direction 
de  la  bataille  ou,  plus  exactement,  celle  du  combat 
qui  se  livrait  immédiatement  sous  ses  yeux. 

En  arrivant  à  Habonville,  le  prince  Frédéric- 
Charles  avait  reçu  une  communication  du  grand 
quartier  général  prescrivant  de  ne  procéder  <r  à  l'at- 
f  taque  générale  et  à  fond  que  quand  on  serait  en 
c  mesure  de  lancer  des  forces  imposantes  sur  Aman- 
«  villers  ».  L'application  stricte  de  cet  ordre,  donné 
par  le  général  de  Moltke,  alors  qu'il  croyait  encore 
que  la  droite  française  s'arrêtait  à  Montigny,  était 
inexécutable.  On  ne  pouvait  songer  à  faire  rompre 
le  combat  au  IX""  corps;  il  fallait  maintenir  celui-ci 
sur  ses  positions  jusqu'à  ce  que  la  Garde  et  le 
XI P  corps  fussent  en  état  de  combiner  leurs  forces 
en  vue  de  l'attaque  de  Saint-Privat. 

Mais  à  ce  moment  le  commandant  de.  la  11^  armée 
croyait  que  la  droite  française  s'arrêtait  à  Saint- 
Privat,  et  il  ne  se  doutait  pas  qu'elle  se  prolongeait 
jusqu'à  Roncourt.  Les  instructions  qu'il  donna  ré- 
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pondaient  donc  à  la  situation  telle  que  Ton  pouvait 
Tenvisager  de  la  hauteur  d'Habonville  ;  ces  ordres 
s'accordaient  d'ailleurs,  d'une  part,  avec  les  dispo- 
sitions que  Ton  connaît,  déjà  spontanément  prises 
par  le  commandant  de  la  Garde,  et  d'autre  part,  avec 
celles  qu'avait  également  prises  de  son  côté  le  com- 
mandant du  XII''  corps,  et  que  l'on  va  rapidement 
exposer. 

Entrée  en  ligne  du  XII®  corps  (saxon). 

—  Le  XIP  corps,  après  avoir  exécuté,  dans  les  pre- 
mières heures  de  la  matinée  du  i8,  la  marche  qui 
lui  avait  été  prescrite,  commençait,  dès  9  heures,  à 
se  masser  à  Jarny,  en  se  couvrant  par  sa  cavalerie. 

Les  rapports  de  reconnaissance  ayant  appris  que 
tout  le  pays  était  libre  du  côté  de  Briey,  et  ayant  si- 
gnalé la  présence  de  l'ennemi  seulement  dans  la  ré- 
gion Valleroy  —  Sainte-Marie,  le  commandant  du 
XII'  corps,  prince  royal  de  Saxe,  prenait  la  décision, 
vers  11^  3o,  de  porter  son  corps  d'armée  dans  cette 
direction  ;  les  ordres  furent  donnés  en  conséquence, 
et  le  XIP  corps  commença  de  s'acheminer  en  plu- 
sieurs colonnes  vers  l'est,  le  gros  de  ses  forces  dirigé 
sur  Sainte-Marie. 

Bientôt,  le  bruit  de  la  canonnade  de  Vernéville 
parvenait  à  Jarny.  Le  prince  royal  de  Saxe  était 
touché  par  l'ordre  d'armée  expédié  à  11^  4o,  et  qui 
enjoignait  au  XIP  corps  de  marcher  sur  Sainte- 
Marie  ;  il  suffisait  de  prendre  quelques  mesures  de 
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détail  complémentaires  pour  mettre  les  dispositions 
déjà  prises  d'accord  avec  les  instructions  du  com- 
mandant de  la  II""  armée.  Le  commandant  du 
XI P  corps  se  transportait  ensuite  avec  son  état- 
major  sur  le  mamelon  situé  entre  Jouaville  et  Ba- 
tilly  ;  de  ce  point,  on  apercevait  les  nuages  de  fumée 
qui  décelaient  la  présence  des  lignes  françaises  jus- 
qu'au nord  de  Saint-Privat  ;  d'autre  part,  l'intensité 
croissante  de  la  canonnade  du  côté  de  Vernéville 
révélait  la  gravité  du  combat  au  sud  du  bois  de  la 
Cusse  ;  en6n,  les  rapports  de  la  cavalerie  permettaient 
d^inférer  que  la  droite  française  s'étendait  jusqu'à 
Roncourt. 

En  présence  de  cette  situation,  le  général  com- 
mandant le  XII*  corps  prend,  vers  2  heures,  la  déci- 
sion d'exécuter  un  mouvement  tournant  sur  Ron- 
court avec  une  partie  de  son  corps  d'armée,  pendant 
que  l'autre  prononcera  une  attaque  sur  Saint-Privat 
en  se  reliant  avec  la  Garde.  En  réalité,  cet  acte  de 
haute  initiative  était  du  ressort  du  commandant  de  la 
IP  armée,  plutôt  que  de  celui  d'un  simple  comman- 
dant de  corps  d'armée  ;  ce  fut  lui  qui  amena  le  dé- 
nouement de  la  bataille,  c'est-à-dire  la  victoire  pour 
les  Allemands. 

La  23'  division  marchait  en  plusieurs  colonnes; 
ses  divers  éléments  devaient  converger  à  Goinville, 
et  se  diriger  ensuite  de  ce  point  sur  Roncourt,  par 
Auboué  et  les  bois  situés  à  l'est  de  ce  dernier  vil- 
lage. 
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La  24""  division,  suivie  de  rartillerie  de  corps, 
marchait  sur  Sainte-Marie  par  Jouaville  et  Batilly  ; 
elle  devait  diriger  une  brigade  sur  Sainte-Marie  et 
laisser  l'autre  à  Touest  du  bois  de  Batilly,  à  la  dispo- 
sition du  général  commandant  le  XIV  corps. 

Avis  de  ces  diverses  dispositions  était  adressé 
vers  2^3o  au  commandant  de  la  IP  armée;  à  ce 
moment,  la  tête  de  colonne  de  la  24'  division  débou- 
chait à  l'est  de  Batilly. 

Déploiement  de  l'artillerie  saxonne.  At- 
taque et  enlèvement  de  Sainte-Marie-aux- 
Chônes  par  la  l'®  division  de  la  Garde 
prussienne  et  la  47®  brigade  saxonne 
2**  45-3*^30.  —  Cependant,  l'infanterie  de  la  r*  di- 
vision de  la  Garde,  à  l'encontre  des  ordres  donnés, 
s'était  trouvée  engagée  contre  les  défenseurs  de 
Sainte-Marie,  dans  un  combat  que  le  commande- 
ment, bon  gré  mal  gré,  fut  obligé  de  nourrir. 

Le  général  de  Pape  désirait  faire  préparer  l'atta- 
que du  village  par  l'artillerie,  et  il  ne  pouvait  y  em- 
ployer ses  batteries  divisionnaires,  placées  à  l'ex- 
trême droite  de  la  ligne  d'artillerie;  il  fait  alors 
appel  à  l'artillerie  de  corps  de  la  Garde.  Celle-ci,  en- 
gagée contre  l'artillerie  et  surtout  contre  l'infanterie 
française  de  Saint-Privat,  ne  peut  mettre  à  la  dispo- 
sition de  la  r^  division  que  ses  dix  pièces  de  gau- 
che ;  la  4*^  batterie  légère  et  deux  sections  de  la 
2*^  batterie   à   cheval   exécutent  une   conversion    à 
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gauche,  se  portent  dans  la  direction  de  Sainte- 
Marie  et  ouvrent  le  feu  contre  le  village  à  i  4oo  m. 
Ce  concours  est  jugé  insuffisant,  et  le  général  de 
Pape  s'abouche  avec  le  général  Nehroff  de  Holder- 
berg,  commandant  la  2l\^  division  (saxonne),  en  vue 
de  régler  la  coopération  de  celle-ci  à  Tattaque  de 
Sainte-Marie;  la  4?^  brigade,  qui  marchait  en  tête, 
continue  son  mouvement  vers  Test  ;  elle  descend 
dans  le  ravin,  puis  en  suit  le  fond  en  se  dirigeant 
vers  le  nord,  dépasse  la  r*  division  de  la  Garde  et 
vient  se  former  à  l'ouest  de  Sainte-Marie,  face  au  vil- 
lage. Trois  batteries  divisionnaires  (4,  IH,  IV)  re- 
montent les  pentes  est  du  ravin  et  s'établissent  au 
nord-ouest  de  Saint-Ail,  à  i  ooo  m  de  Sainte-Marie  ; 
la  quatrième  batterie  du  groupe  (3*  légère)  est  main- 
tenue provisoirement  dans  le  ravin.  Un  peu  avant 
3  heures,  vingt-huit  pièces  saxonnes  et  prussiennes 
se  trouvent  donc  en  action  contre  Sainte-Marie,  à 
des  distances  variant  de  i  ooo  à  i  5oo  m.  (c  C'est 
«:  ainsi,  fait  observer  la  relation  du  grand  état-major 
«  allemand,  que  commença  la  coopération  du 
«  XIP  corps  et  de  la  Garde  (').  }> 

Sur  ces  entrefaites,  l'artillerie  de  corps  du 
XII*  corps  était  venue  déployer  ses  sept  batteries 
(5,  V,  VI  —  6,  VII,  VIII,  2  c)  sur  la  hauteur  située 
à  l'ouest  du  ravin,  le  long  du  chemin  de  Batilly  à 
Auboué;  son  tir  portait  partie  contre  Sainte-Marie, 


I.  Grand  étai'major  allemand,  p.  718. 
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partie  contre  l'infanterie  et  l'artillerie  ennemies  dans 
la  direction  de  Saint-Privat  et  de  Roncourt  (*).  Bien 
plus,  trois  batteries  divisionnaires  de  la  23""  division, 
se  séparant  de  leur  infanterie,  étaient  venues  prendre 
part  à  la  lutte  qui  se  livrait  autour  de  Sainte-Marie  ; 
c'était  d'abord  la  i"  légère  qui,  après  avoir  pris  une 
première  position  sur  la  hauteur  à  l'ouest  du  ravin, 
avait  cédé  sa  place,  à  l'arrivée  de  l'artillerie  de  corps, 
et  franchissant  le  ravin,  s'était  portée  à  côté  des  bat- 
teries de  la  24*  division  ;  c'étaient  ensuite  les  2*  et 
IP  batteries  qui  s'étaient  placées  à  i  5oo  m  au  nord 
de  l'artillerie  de  corps. 

En  résumé,  vers  3  heures,  toute  l'artillerie  du 
XII*  corps,  sauf  trois  batteries  (la  I"  restée  avec 
l'infanterie  de  la  23*  division,  la  3*  maintenue  dans 
le  ravin,  et  la  i"  c  attachée  à  la  division  de  cavalerie 
saxonne),  se  trouvait  en  action. 

Le  village  de  Sainte-Marie  était  entouré  au  sud  et 
à  l'ouest  par  dix-sept  bataillons  et  quatorze  batteries 
tleux  tiers,  tant  de  la  Garde  prussienne  que  du 
XII*  corps  (saxon)  ;  sa  garnison  comprenait  deux  ba- 
taillons et  demi  du  94*  régiment,  soutenus  en  ar- 
rière par  quelques  faibles  fractions  d'autres  corps, 
d'infanterie,  et,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,* 
,sans  appui  efficace  de  l'artillerie.  «  Quand  les  géné- 
«  raux  de  Pape  et  de  NehrofiF  jugent  que  le  tir'con- 
f  vergent  de  l'artillerie  a  produit  un  effet  suflisant, 


1.  Grand  état^major  allemand,  p.  721. 
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€  ils  donnent  Tordre  d'attaquer,  et  toutes  les  troupes 
c  s'ébranlent  à  peu  près  à  la  fois  vers  3  heures  (')•  » 
Devant  une  attaque  prononcée  avec  de  pareilles 
masses,  les  défenseurs  n'avaient  évidemment  qu'à 
battre  en  retraite.  Le  village  est  évacué;  les  batail- 
lons saxons  et  prussiens  viennent  s'y  engouffrer  et 
s'y  confondre  dans  une  inextricable  confusion. 

Il  est  superflu  d'insister  sur  la  disproportion  des 
moyens  mis  en  œuvre  par  l'attaque  par  rapport 
à  ceux  dont  disposait  la  défense  dans  le  combat 
de  Sainte-Marie.  En  ce  qui  concerne  l'artillerie,  il 
est  bien  évident  qu'aujourd'hui,  dans  une  circons- 
tance analogue,  le  simple  bon  sens  commanderait  de 
tenir  compte  de  la  puissance  individuelle  du  canon 
pour  l'évaluation  du  nombre  de  pièces  à  mettre  en 
ligne. 

La  préoccupation  des  Allemands,  d'amener  dès  le 
début  de  l'engagement  leur  masse  d'artillerie,  s'af- 
firme ici  avec  d'autant  plus  de  force  qu'elle  n'était 
pas  entièrement  justifiée  ;  c'est  la  preuve  qu'elle  pro- 
venait chez  eux  d'un  principe  tactique  absolu.  Il  est 
juste  de  faire  remarquer  que  le  déploiement  de  la 
masse  d'artillerie  saxonne  s'exécuta  en  toute  sécu- 
rité, contrairement  à  ce  qui  avait  eu  lieu  pour  les 
masses  d'artillerie  du  IX''  corps  et  de  la  Garde  ;  mais 
le  fait  tient  en  partie  à  ce  qu'une  certaine  zone  de 


1.  Grand  état-major  allemand j  p.  723. 
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sécurité  et  de  manœuvres  se  trouvait  déjà  assurée 
par  l'infanterie  de  la  Garde. 

Au  point  de  vue  de  l'emploi  de  l'artillerie,  de  cet 
épisode  de  Sainte-Marie  deux  faits  de  principe  res- 
sortent,  qui  sont  indépendants  de  l'augmentation  de 
puissance  du  canon,  et  peuvent  se  produire  avec  le 
matériel  actuel  comme  avec  celui  en  usage  il  y  a 
trente-cinq  ans.  L'artillerie  de  la  2*  division  de  la 
Garde  prussienne  fut  engagée  dans  des  conditions 
telles  qu'elle  ne  put  pas  coopérer  ensuite  à  la  lutte 
entreprise  par  l'infanterie  de  cette  division;  on  fît 
donc  appel  d'abord  à  des  batteries  de  l'artillerie  de 
corps  de  ce  corps  d'armée  (la  Garde),  puis  à  des 
batteries  d'un  autre  <?brps  (le  XIP),  et  ce  fut  à  ces 
dernières  qu'incomba  finalement  le  rôle  de  l'artil- 
lerie divisionnaire  de  la  2*^  division  de  la  Garde. 

Ainsi,  il  arrivera  dans  un  corps  d'armée  que  les 
batteries  divisionnaires  et  de  corps  auront  à  se 
substituer  réciproquement  les  unes  aux  autres  j  elles 
seront  donc  appelées  à  passer  sous  l'autorité  de 
chefs  tactiques,  officiers  supérieurs  d'artillerie  et 
commandants  des  troupes,  autres  que  ceux  dont 
elles  dépendent  organiquement. 

D'autre  part,  c'est  à  Tartillerie,  en  raison  de  la 
longue  portée  du  canon  et  de  la  possibilité  pour 
elle  de  précéder  l'infanterie,  qu'incombe  le  rôle  de 
commencer  la  coopération  des  corps  d'armée  voi- 
sins; et  cette  coopération  a  pour  conséquence  de 
faire   passer   momentanément    sous    une    direction 
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d'ensemble  unique  des  batteries  appartenant  à  des 
corps  différents. 

Manœuvres  et  tirs  exécutés  par  l'artil- 
lerie française  1^30-2^30.  —  Les  sept  batteries 
de  gauche  du  6^  corps  qui  étaient  placées,  comme 
on  l'a  expliqué,  pour  agir  dans  la  direction  du  bois 
de  la  Cusse,  prirent  tout  naturellement  pour  ob- 
jectifs l'infanterie  et  l'artillerie  hessoises.  Réunies 
aux  trois  batteries  de  la  division  de  Cissey,  du 
4""  corps,  elles  auraient  donc  pu  lutter,  à  raison  de 
dix  contre  cinq,  avec  les  batteries  hessoises  ;  mal- 
heureusementy  il  ne  paraît  pas  y  avoir  eu  une  direc- 
tion d'ensemble  pour  la  conduite  du  feu  de  cette 
masse  d'artillerie.  De  plus,  la  supériorité  numérique 
était  loin  de  compenser  l'infériorité  du  matériel,  ag- 
gravée encore  par  le  manque  de  munitions.  Le  lieu- 
tenant-colonel de  Montluisant,  après  avoir  constaté 

'ineiBcacité  du  lir  de  ses  deux  batteries  de  4  (  —5—  4  )j 

leur  prescrivit  de  suspendre  le  feu  et  de  reculer  de 
quelques  mètres  en  arrière  de  la  crête  ;  il  ordonna 
en  même  temps  à  sa  batterie  de  12  d'exécuter  un 
tir  lent.  Le  commandant  de  l'artillerie  de  la  r*  divi- 
sion jugeait  que  les  distances  étaient  €  énormes  ; 
<r  3  5oo  m  environ  (')  ».  Cette  évaluation  est  assez 
exacte  pour  la  première  position  occupée  pendant 
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quelques  instants  par  Tartillerie  hessoise  et  Tartil- 
lerie  de  la  i'^  division  de  la  Garde  (3ooo  m);  mais 
elle  est  très  erronée  pour  la  deuxième  position,  c'est- 
à-dire  pour  le  véritable  emplacement  de  combat  de 
Tartillerie  hessoise  (2060  m).  Le  lieutenant-colonel 
de  Montluisant  ajoute  que  «c  les  pièces  prussiennes 
c  étaient  admirablement  placées  sur  une  crête  verti- 
c  cale  derrière  un  petit  épaulement  fixe  qui  avait  dû 
«  être  élevé  pendant  la  nuit  }».  Il  s'agit  donc  bien 
des  batteries  hessoises  qui  étaient  placées  sur  la  pe- 
tite crête  située  à  Test  d'Habonville,  et  non  de  Tar- 
tillerie  de  la  Garde  qui,  en  position  au  sud  de  Saint- 
Ail  sur  un  terrain  en  contre-pente,  ne  pouvait  pas 
paraître,  à  un  observateur  placé  sur  les  hauteurs  de 
Saint-Privat,  occuper  une  crête.  D'épaulement  il  n'en 
existait  point;  l'illusion  était  peut-être  produite  par 
des  terrassements  provenant  de  la  construction  de 
la  voie  ferrée.  En  tout  cas,  nous  verrons  que  cette 
illusion  fut  assez  fréquente  de  la  part  des  artilleurs 
français. 

Bientôt,  les  batteries  du  lieutenant- colonel  de 
Montluisant  n'eurent  plus  dans  leurs  coffres  que 
dix  à  quinze  coups  par  pièce  ;  néanmoins,  elles  res- 
tèrent en  place,  en  conservant  ce  petit  approvision- 
nement comme  une  ressource  suprême,  et  se  con- 
tentant de  tirer  un  coup  tous  les  quarts  d'heure. 

/7-8 
Les  deux  batteries  de  la  4*  division  («^  c  Ghar- 

paux,  Boyet),  à  qui  le  feu  des  batteries  hessoises 
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avait  infligé  des  pertes  très  sensibles,  s'étaient  por- 
tées au  nord  de  Saint-Privat  et  placées  de  façon  à 

battre  les  abords  de  Sainte-Marie;  la  -^  c,  ayant 

perdu  en  quelques  instants  dix  hommes  et  dix-huit 
chevaux,  avait  dû  emmener  deux  pièces  avec  un  seul 

cheval  chacune.  La  seconde  batterie  de  12  (-«  12, 

Lequeux),  placée  sur  la   croupe  333,  continuait  à 

tirer  dans  la  direction  du  bois  de  la  Cussc,  tandis 

7 
que  la  ô  4  (Oster),  établie  immédiatement  à  sa  droite, 

après  avoir  pris  pour  objectif  l'infanterie  ennemie 
débouchant  d'Habonville,  avait  fait  un  changement 
de  front  à  droite  pour  tirer  contre  les  troupes  de  la 
l '^  division  de  la  Garde  prussienne  qui  se  dirigeaient 
d'Habonville  vers  Sainte-Marie.  Quant  aux  batteries 
de  la  division  de  Cissey  placées  à  la  gauche  de 
l'artillerie  du  6*  corps,  elles  se  retiraient  vers 
3  heures,  comme  on  l'a  vu  dans  le  chapitre  précé- 
dent. Par  conséquent,  dans  le  secteur  sud  du  champ 
de  bataille  du  G""  corps,  face  au  bois  de  la  Gusse  et 
aux  cinq  batteries  hessoises,  quatre  batteries  fran- 
çaises restaient  seules  en  position,  à  bout  de  muni- 
tions et  hors  d'état  de  lutter. 

La   seconde   batterie  de  la  division  de  cavalerie 
(  —  c  Bédarrides  ),  provisoirement  maintenue  en  ré- 

BAT.    DU    18   AOUT  IG 
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serve,  s'était  sur  ces  entreiailes  portée  en  ligne,  sur 

7  6 

la  crête  militaire,  entre  les  -^  4  et  -y  A  de  la  3*=  divi- 

i4  i4 

sion,  en  sorte  que  six  batteries  se  trouvaient  en  po- 
sition au  nord  et  à  Touest  de  Saint-Privat.  Par  suite, 
lorsque  les  neuf  batteries  de  la  Garde  prussienne 
vinrent  s'établir  au  sud  de  Saint-Ail,  elles  n'eurent 
à  répondre  au  feu  que  de  cinq  batteries,  la  batterie 

française  établie  à  l'extrémité  nord  de  la  ligne  (    /  4  ) 

étant  beaucoup  trop  éloignée  (3  5oo  m)  pour  prendre 

6 
part  à  la  lutte;  sur  ces  cinq  batteries,  la  —  c  était 

également  trop  éloignée  (3  ooo  m)  pour  pouvoir  avoir 

5 
quelque  action  efficace.  La  -^  4  (Grimard)  était  la  plus 

rapprochée  (2  000  m)  ;  de  plus,  elle  était  bien  placée 
pour  battre  d'écharpe  la  ligne  d'artillerie  prussienne; 
c'était  presque  la  seule  batterie  qui  pût  lutter  avec 
quelque  avantage. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'artillerie  du  prince 
de  Hohenlohe  ait  été  fort  peu  éprouvée  par  le  feu 
des  batteries  françaises,  bien  que  celui-ci  ait  été 
conduit  au  début  avec  beaucoup  de  vivacité  (').  En 
revanche,  les  batteries  prussiennes  souffraient  très 
sérieusenient  du  tir  dos  tirailleurs  ennemis  (de  deux 
ou  trois  compagnies,  pas  davantage)  embusqués  à 
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I  ooo  OU  I  200  mètres  ;  ceux-ci,  placés  hors  d'at- 
teinte des  balles  du  fusil  à  aiguille,  pouvaient,  avec 
le  chassepot,  exécuter  un  tir  à  longue  portée  fort 
incommode  pour  l'artillerie  allemande.  «  Néanmoins, 
«  quelque  gênants  que  fussent  ces  essaims  de  tirail- 
«  leurs,  les  canonniers  prussiens  se  bornaient  à  leur 
c  envoyer  de  temps  à  autre  quelques  projectiles  et 
t(  ne  cessaient  pas  pour  cela  de  prendre  pour  ob- 
«  jeclif  principal  l'artillerie  adverse  (').  »  Cette  con- 
duite du  feu,  parfaitement  judicieuse,  ne  pouvait 
manquer  de  produire  bientôt  ses  effets.  En  raison 
de  la  pénurie  des  munitions  et  de  la  supériorité  du 
tir  des  pièces  prussiennes,  les  batteries  françaises 
ne   tardaient  pas    en  effet  à  ralentir  ou  à  cesser  le 

feu  ;  plusieurs  même  se  retirèrent.  C'était  d'abord  la 
5 
—  c  (Jaubert)  qui  rétrogradait  pour  s'établir  derrière 

un  léger  remblai  de  la  route  de  Briey  ;  mais  l'empla- 
cement était  jugé  encore  trop  dangereux,  une  section 
seulement  était  maintenue  sur  cette  position,  tandis 
que  les  deux  autres  allaient  prendre  une  position 
masquée  derrière  les  clôtures  basses  de  la  lisière  sud 

5-6 
de  Saiut-Privat.  Les  — t-  4  (Grimard,  Ileiutz)  de  la 

3*  division  se  retiraient  bientôt  au  nord  de  Saint- 
Privat  et  se  plaçaient  provisoirement  en  réserve.  La 

^  4  ^Flottes)  de  la  i'^  division,  après  avoir  tiré  quel- 
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ques  coups  de  canon,  s'élail  retirée,  sur  l'ordre  du 
maréchal  Canroberf,  qui  la  voyait  sans  doute  trop 
exposée  au  tir  réglé  de  l'ennemi;  mais  elle  avait 
presque  aussitôt  été  reportée  en  avant  et  placée  au 
sud  de  la  route. 

Ainsi,    pendant   la    préparation    de   l'attaque    de 
Sainte-Marie,    les  vingt^deux  batteries  prussiennes, 
et  saxonnes  n'avaient  en  face  d'elles  que  sept  batte- 
ries françaises  (^  4j  —  c,  ^  c,  -y-  4)'  Parmi 

celfes-ci,  quatre  seulement,  placées  hors  d'atteinte  de 
l'artillerie  ennemie,  se  trouvaient  en  situation  d'inter- 
venir dans  l'épisode  de  Sainte-Marie  (    /  4>  ^  c, 

fi      \  7 

-  c  j  ;  encore  la     .  4  n'ouvrit-elle  le  feu  que  plus 

tard,  lorsque  les  Saxons  débouchèrent  de  Sainte- 
Marie  après  l'enlèvement  du  village.  Quant  aux  trois 

/  5 
batteries  placées  en  avant  de  Saint-Privat  (—  c, 

-lT  4)>  elles  se  trouvaient  en  fort  mauvaise  posture 

devant  les  neuf  batteries  de  la  Garde,  de  Saint-Ail  ; 
lorsque  le  prince  de  Hohenlohe  fit  exécuter  à  ces 
dernières  le  bond  en  avant  qui  sera  décrit  plus  tard, 
les  batteries  françaises  dirigèrent  sur  elles  un  feu 
aussi  violent  que  le  leur  permettait  la  pénurie  des 
munitions  et  qui  acheva  de  vider  leur  coflres;  elles 
n'f^urent  plus  alors  qu'à  se  retirer  derrière  la  crête. 
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5 
Toutefois,  la  —  c  (Jauberl)  put  se  procurer  quelques 

projectiles  qu'un  officier,  sur  Tordre  du  maréchal, 
était  allé  demander  au  général  commandant  le 
V  corps;  une  pièce  de  la  section  avancée  ayant  été 
démontée,  les  cinq  pièces  restantes  furent  réunies 
sur  la  chaussée  même,  les  avant-trains  et  les  che- 
vaux abrités  derrière  les  maisons  du  village  ;  grâce 
à  ces  dispositions,  le  feu  put  être  continué  jusqu'au 
moment  où  la  malheureuse  batterie,  comme  on  le 
verra  par  la  suite,  se  trouva  en  proie  à  un  terrible 
feu  d'enGlade  exécuté  par  l'artillerie  saxonne. 

Après  avoir  reçu  les  demandes  de  secours  qui  lui 
avaient  été  apportées  à  Plappe ville,  de  la  part  du 
maréchal  Canrobert,  par  le  lieutenant  de  Bellegarde, 
le  maréchal  Bazaine  avait  fait  donner  des  ordres 
pour  envoyer  au  6*  corps  deux  batteries  de  12  de  la 
réserve  et  un  petit  convoi  de  munitions  (')  prélevé 
sur  le  parc  mobile.  Par  suite  de  différentes ,  circons- 
tances, qui  n'offrent  au  reste  aucun  intérêt,  les  deux 

/6-7 
batteries  (— ^    12  de  Reynaud  de  Ville verd,  Bel- 

lorger)  sous  les  ordres  du  commandant  de  Conta- 
mine (^)  ne  devaient  partir  du  mont  Saint-Quenthi 
qu'entre  3  et  4  heures,  pour  arriver  à  Saint-Privat 


1 .  D'après  la  Revue  iV Histoire,  l'envoi  des  munitions  paraîtrait  dû 
à  l'initiative  du  général  Suleille,  commandant  l'artillerie  de  l'armée. 

6-7 

2.  Les-„-  12  ne  faisaient  pas  partie  du  même  groupe  (division. 
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vers  5  heures.  Quant  au  petit  convoi  de  munitions 
commandé  par  le  commandant  Abraham  ('),  il  ne 
devait  quitter  Plappeville  que  vers  5  heures,  pour 
arriver  après  6  heures  dans  les  environs  de  la  ferme 
Marengo(-). 

Cependant,  aussitôt  après  le  retour  du  lieutenant 
de  Bellegarde  à  Saint-Prival,  le  maréchal  Canrobert 
avait  envoyé  un  second  officier  (le  capitaine  de  Gha- 
lus)  au  maréchal  Bazaine  «  pour  presser  l'envoi 
(n  d'une  colonne  de  munitions  et  d'une  division 
«  d'infanterie  déjà  demandées  l'une  et  l'autr»^  »;  le 
commandant  du  6*  corps  ajoutait  qu'il  tiendrait  tant 
a  qu'il  aurait  des  munitions (')  ».  Le  maréchal, 
auquel  le  capitaine  de  Ghalus  (^)  se  présenta  vers 
3  heures,  répondit  à  cet  officier  que  «  la  colonne  de 
«  munitions  était  déjà  partie  et  qu'il  allait  presser  le 
((  départ  de  la  division  d'infanterie...  »  «  Il  Gnit, 
(r  raconte  le  colonel  de  Ghalus,  par  me  donner  ou 
((  me  faire  donner  un  petit  mot  afin  qu'on  me 
«  déUvrât  quatre  caissons  de  munitions  de  4  au  fort 
«  de  Plappeville  (0-  »  En  réalité,  le  petit  convoi  de 


suivant  l'expression  de  rëpO(|ue);  leur  réunion  tint  sans  doute  à  ce 
que  les  ^^  et  S^  batteries,  qui  formaient  respectivement  groupe  avec 
les  0"=  et  7«^,  avaient  élr  mises  en  batterie  pour  tirer  dans  la  direction 
de  la  vallée  de  la  Moselle. 

1.  Voir  chapitre  II,  p.  63. 

2.  Revue  d' Histoire ^  octobre  190/4,  p.  104. 

3.  Revue  d'I/ivfoirc,  noût  190/1,  p.  422. 

4.  Revue  d'Histoire,  octobre  1904,  p.  m. 

5.  Ex:ictcment  :  au  p.irr  de  la  (îarde  impéri.Tle.  Note  du  colonel  de 
Vassoigne,  directeur  du  parc  de  la  (iarde.  (Revue  d'Histoire,  dé- 
cembre 190'j,  p.  732.) 
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munitions  ne  devait  partir  que  deux  heures  plus  tard  ; 
le  seul  secours  immédiat  en  munitions  que  put 
obtenir  le  commandant  du  6'  corps  consistait  dans 
les  quatre  caissons  emmenés  par  le  capitaine  de 
Chalus.  Quatre  caissons,  pour  ravitailler  l'artillerie 
d'un  corps  d'armée  qui,  depuis  trois  heures  déjà,  se 
trouvait  engagée  dans  une  grande  bataille  com- 
mencée avec  des  coffres  d'un  tiers  vides  ! 

Quant  à  la  division  d'infanterie  (de  la  Garde)  dont 
l'envoi  était  réclamé  par  le  maréchal  Canrobert,  nous 
verrons  plus  tard  les  conditions  dans  lesquelles  elle 
fut  mise  en  route  et  arriva  sur  le  champ  de  bataille. 

Manœuvres  et  tirs  exécutés  par  Tartllle- 
rie  de  la  Garde  prussienne  pendant  l'atta- 
que et  l'enlèvement  de  Sainte-Marie  (2^30- 
3*^30).  —  Après  que  les  batteries  du  6'  corps 
les  plus  avancées  sur  les  pentes  entre  Saint-Privat 
et  Saint-Ail  se  furent  retirées,  les  conditions  du  tir 
de  l'artillerie  de  la  Garde  prussienne  contre  les 
pièces  françaises  devinrent  tout  à  fait  défavorables  ; 
celles-ci  en  effet,  défilées  derrière  des  crêtes  ou  mas- 
quées par  des  clôtures,  échappaient  aux  vues  et  aux 
coups  de  leur  adversaire  ;  de  plus,  «  une  épaisse 
<r  fumée  qui  traînait  sur  le  champ  de  bataille  gênait 
<  ie  pointage  et  entravait  le  réglage  du  tir  des  batte- 
ur ries  allemandes  (*)  ».  Néanmoins,  pour  justifier  la 


I.  Grand  èlat-major  allemand,  p.  716. 


248  BATAILLE    DU     l8    AOUT 

continuation  de  ce  tir,  THistorique  du  grand  état-ma- 
jor émet  la  supposition,  toute  gratuite  du  reste,  qu'il 
«  paraissait  ne  pas  être  sans  résultat  ».  Avec  l'artil- 
lerie à  tir  rapide,  le  tir  à  exécuter  dans  des  circons- 
tances semblables  ne  serait  pas  un  tir  «  vigoureux  » 
comme  celui  qu'entretenaient  les  Allemands,  et  qui 
produirait  un  gaspillage  condamnable  de  munitions; 
ce  serait  un  tir  lent  et  continu,  comme  celui  dont 
l'artillerie  du  IX*'  corps  Ct  l'usage  qu'on  sait  ('). 

La  raison  du  statu  quo  momentané  de  l'artillerie 
de  la  Garde  est  donnée  dans  la  relation  officielle 
allemande  :  <  Il  était  impossible,  y  est-il  dit,  de  se 
«  porter  plus  en  avant,  tant  que  l'ennemi  resterait 
((  maître  de  Sainte-Marie  et  du  terrain  situé  plus  au 
(c  nord  (^).  »  C'est  une  manifestation  concrète  du 
principe  de  l'accord  des  deux  armes,  infanterie  et 
artillerie,  de  l'alternance  des  progrès  réalisés  par 
chacune  d'elles  grâce  à  ceux  de  l'autre. 

«  Aussitôt  que  l'occupation  de  Saint-Ail  et  les 
«  progrès  de  l'avant-garde  prussienne  eurent  assuré 
«  la  gauche  de  la  ligne  des  pièces,  le  général  de 
c  Hohenlohe  prescrivit  donc  à  ses  batteries  un 
«  mouvement  en  avant  (').  )) 

Il  faut  d'ailleurs  ajouter  que,  si  la  sécurité  de  la 
ligne  d'artillerie  de  la  Garde  était  assurée  à  gauche, 
elle  ne  l'était  guère    ni  sur  le  front  ni   à   droite. 


1.  Voir  chapitre  IIÏ,  p.  kjS. 

2.  Grand  élat'-major  allemand,  p.  716. 

3.  Grand  état-major  allemand,  p.  725. 
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Le  bataillon  envoyé  par  le  général  de  Pape  à 
Habonville  ayant  été  dirigé  sur  Sainte-Marie,  l'es- 
pace de  2  km  compris  entre  Saint-Ail  et  le  bois  de 
la  Casse  paraît  avoir  été  laissé  pendant  un  certain 
temps  (')  sans  infanterie,  jusqu'à  l'arrivée  d'un 
bataillon  envoyé  par  la  a*  division.  Avec  les  fusils 
actuels  à  longue  portée,  une  pareille  situation  ne 
serait  pas  sans  danger;  en  1870,  elle  aurait  pu  deve- 
nir désastreuse  en  face  d'une  infanterie  nombreuse. 
D'après  les  pertes  inQigées  à  l'artillerie  prussienne 
par  les  quelques  tirailleurs  ennemis  embusqués  à 
I  000  ou  I  200  m  en  avant  d'elle,  on  peut  préjuger 
le  résultat  qu'aurait  produit  un  rapide  et  vigoureux 
mouvement  offensif.  Ce  mouvement  n'aurait  pu  être 
appuyé  efBcacement  par  l'artillerie,  et  pour  cause 
(puisque  celle-ci  avait  été  réduite  au  silence)  ;  mais 
il  aurait  mis  aux  prises  l'infanterie  française  et  l'ar- 
tillerie allemande,  chacune  livrée  à  elle-même.  Dans 
des  conditions  aussi  anormales,  une  pareille  tentative 


I.  On  se  rappelle  que  le  général  de  Pape  avait  envoyé,  au  mo- 
ment de  l'arrivée  de  l'avanirgarde  de  la  i^*  division,  le  i*^  ba- 
taillon de  fusiliers  à  Habonville.  Mais  ce  bataillon  avait  ensuite 
suivi  le  mouvement  de  la  i'«  division  sur  Sainte-Marie,  pour  en 
former  la  réserve  immédiate  avec  deux  autres  bataillons  (Grand 
état^major  allemand,  p.  723).  L'attaque  de  Sainte-Marie  eut  lieu 
vers  3  beures.  D'autre  part,  le  bataillon  de  la  2^  division  désigné 
pour  remplacer  le  bataillon  de  fusiliers  arriva  à  3l>i5  à  Habonville, 
d'après  l'Historique  allemand,  p.  736.  (La  2^  division  avait  com- 
mencé à  se  rassembler  à  21*30  entre  Anoux-la-Grangc  et  Jouaville.) 
Il  semble  donc  qu'il  y  eut  un  battement  d'une  demi-heure  au  moins 
entre  le  départ  d'un  bataillon  et  l'arrivée  de  l'autre,  pendant  lequel 
l'artillerie  n'eut  pas  de  soutien. 
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était  justifiée  par  la  puissance  du  chassepot  par  rap- 
port à  celle  des  canons  allemands,  et  elle  pouvait 
être  couronnée  de  succès.  Aujourd'hui,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  en  présence,  d'une  part,  du  canon 
à  tir  rapide  et  à  boucliers,  et  du  fusil  de  petit  calibre, 
d'autre  part,  il  semble  que  l'avantage  serait,  au 
contraire,  à  l'artillerie. 

Le  bond  en  avant  de  t\oo  à  5oo  m,  prescrit  par  le 
général  de  Hohenlohe  et  exécuté  pendant  l'enlève- 
ment de  Sainte-Marie,  ne  pouvait  avoir  évidemment 
ni  pour  but  ni  pour  résultat  de  mettre  l'artillerie 
prussienne  dans  de  meilleures  conditions  pour  con- 
trebattre  les  quelcjues  batteries  françaises  dont  le  feu 
n'était  pas  complètement  éteint;  celles-ci,  en  sup- 
posant qu'elles  eussent  été  mieux  vues  des  batteries 
allemandes  transportées  sur  leurs  nouveaux  empla- 
cements, n'avaient  qu'à  reculer  de  quelques  mètres 
pour  retrouver  leur  défilement  perdu. 

Le  bond  marquait  le  progrès  réalisé  par  l'infante- 
rie; malgré  le  redoublement  du  feu  qu'il  provoqua 
de  la  part  de  l'ennemi  et  les  quelques  pertes  (')  qu'il 
occasionna,  il  était  parfaitement  justifié.  Non  seule- 
ment il  devait  produire  un  effet  moral  puissant, 
mais  encore  il  sanctionnait  matériellement  la   prise 


I.  Dans  ce  mouvement,  le  capitaine  de  Niederstelter^  comman- 
dant la  2«  batterie  légère,  fut  tué.  Dans  un  mouvement  antérieur, 
le  capitaine  de  Dawilz/coni mandant  la  i^^  batterie  légère,  avait  été 
tué. 
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de  possession  du  terrain  conquis,  el  allait  mettre 
l'artillerie  à  même  de  prendre  part  d'une  façon  plus 
efficace  au  combat  d'infanterie. 

Les  batteries  du  prince  de  Ilohenlohe  (elles  ap- 
partenaient, et  la  remarque  est  à  retenir,  non  seule- 
ment à  rarlillerie  de  corps  mais  aussi  à  l'artillerie 
de  la  i"  division)  (c  se  portèrent  en  avant  par  éche- 
«  Ions.  La  manœuvre  s'exécuta  par  l'aile  gauche 
«  pour  l'artillerie  de  corps,  par  le  centre  pour  le 
«  premier  groupe  monté  ('),  le  prince  ayant  grand 
(c  soin  d'en  modérer  l'allure  en  raison  de  la  situation 
«  du  combat  et  des  lignes  épaisses  (*)  de  tirailleurs 
c(  que  l'on  avait  devant  soi. 

«  Parvenues  sur  la  hauteur  de  Saint-Ail,  les  batte- 
«  ries  se  remettaient  en  position  face  au  nord-est.  La 
«  ligne  tout  entière  ayant  appuyé  à  droite  dans  ce 
«  mouvement,  la  r*  batterie  lourde  ne  trouvait  plus 
ce  un  espace  suffisant  pour  se  former  à  son  ancienne 
«  place  de  bataille,  et  elle  allait  s'établir  alors  à  l'ex- 
«  tréme  droite,  se  reliant  ainsi  à  l'artillerie  hessoise, 
or  en  action  au  nord  du  chemin  de  fer(5).  » 

Une  pareille  manœuvre  d'ensemble,  exécutée  sous 
le  feu  de  l'ennemi  par  une  masse  de  huit  batteries, 
méritait  d'être  signalée;  elle  peut  être  rapprochée 
des  mouvements  individuels  des  batteries  en  usage 
dans  l'artillerie   française.   Elle  paraît  confirmer   et 


1.  C'esl-à-dirc  l'artillerie  de  la  f*  division. 

2.  Il  serait  plus  exact  de  dire  seulement  ((  des  tîraillcui's  ». 

3.  Grand  élat-majur  allemand,  p.  725. 
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justifier  les  observations  précédemment  faites  sur  ta 
nécessité  de  donner  une  certaine  amplitude  aux  mou- 
vements de  manœuvre  de  l'artillerie  ('). 

Échec  de  la 47''  brigade  (saxonne).  Contre- 
attaque  de  la  brigade   de  Sonnay.  —  Le 

maréchal  Ganrobert,  voyant  la  menace  d'une  attaque 
allemande  se  prononcer  d'Habonville  vers  le  nord, 
par  Sainte-Marie,  avait  retiré  deux  régiments  de  la 
division  Tixier,  placée  en  seconde  ligne  derrière  sa 
gauche,  pour  renforcer  sa  droite.  IV  avait  pris  en 
même  temps  le  parti  de  limiter  la  défense  aux  hauteurs 
de  Saint-Privat  ;  c'est  ainsi  que  le  94**  s'était  trouvé 
abandonné  à  ses  seules  forces  dans  Sainte-Marie. 

Cependant,  après  avoir  rallié  et  reformé  les 
troupes  qui  étaient  entrées  dans  ce  dernier  village, 
les  Allemands  s'occupent  de  continuer  leur  marche. 
Les  bataillons  de  la  Garde  occupent  Sainte-Marie, 
pendant  que  la  47*"  brigade  (saxonne)  en  débouche 
vers  4  heures,  pour  poursuivre  le  94*  de  ligne,  en 
retraite  sur  Roncourt  ;  ce  mouvement,  insuffisam- 
ment appuyé  par  l'artillerie,  va  aboutir  à  un  échec. 

En  voyant,  en  effet,  l'infanterie  saxonne  dessiner 
sa  manœuvre,  le  général  Lafont  de  Villiers  a  donné 
l'ordre  à  la  brigade  de  Sonnay  d'exécuter  une  contre- 
attaque  en  se  portant  en  avant,  et  en  se  rabattant 
ensuite  à  gauche  de  façon  à  prendre,  sur  les  croupes 


I.  Voir  chapitre  II,  p.  80. 
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parallèles  situées  au  nord  de  Sainte-Marie,  des 
emplacements  favorables  à  Texécution  du  tir. 

Les  quelques  batteries  françaises  placées  au  nord 
de  Saint-Privat,  sans  se  soucier  du  feu  d'ailleurs 
peu  efficace  de  l'artillerie  ennemie,  appuient  le  mou- 
vement en  dirigeant  leur  tir  sur  les  bataillons  saxons 
aventurés  dans  les  ravins  au  nord  de  Sainte-Marie. 

7-8 
Ce  sont  les  deux  batteries  ^  c  (Charpaux,  Boyet) 

5—6-7 
du  commandant  Kesner,  les  trois  batteries  — r-^  4 

14 
(Grimard,  Heintz,  Delabrousse)  de  la  division  Lafont 

/» 

de  Villiers,  et  en6n  la  —  c  (Bédarrides)  de  la  divi- 
sion de  cavalerie.  Malheureusement,  les  batteries  du 
commandant  Kesner  devaient  se  retirer  dès  4*^30, 
après  avoir  épuisé  leurs  munitions;  sur  l'ordre  du 
maréchal  Canrobert,  elles  se  rendaient  à  Plappeville 
pour  se  réapprovisionner,  et  disparaissaient  ainsi  du 
champ  de  bataille  pour  n'y  plus  revenir.  Tel  est  le 
résultat  que  doit  nécessairement  produire  le  système 
du  ravitaillement  de  l'avant  vers  l'arrière. 

Les  —T-  4)  qui  s'étaient  momentanément  retirées 

en  arrière  de  la  crête  Saint-Privat-Roncourt,  et  qui 
avaient  profité  de  ce  moment  de  répit  pour  se  réap- 
provisionner, se  reportaient  précisément  en  ligne 
au    moment   où    se  prononçait  l'attaque  saxonne  ; 

elles  joignirent  donc  leurs  feux  à  ceux  de  la  -y  4  qui 
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n'avait  pas  eu  jusque-là  l'occasion  de  tirer.  Quant  à 

la  —  c  (Bédarrides),  elle  s'était  portée  en  avant,  avec 

un  entrain  remarquable,  sur  les  pas  de  l'infanterie  ; 
prenant  trois  positions  successives,  la  dernière  à 
700  m  seulement  des  tirailleurs  ennemis,  mais  hors 
de  la  portée  efficace  du  fusil  allemand,  elle  infligeait 
des  pertes  sérieuses  à  la  brigade  saxonne  et  ne 
contribuait  pas  peu  à  son  échec.  Sa  mobilité  lui 
permettait  d'échapper  au  tir  de  l'artillerie  ennemie  ; 
au  reste,  les  obus  allemands,  s'enfonçant  sans  éclater 
dans  les  terres  labourées,  ne  lui  occasionnèrent  en 
cette  circonstance  que  des  pertes  insignifiantes  (un 
homme  et  un  cheval)  [']. 

La  brigade  saxonne  ne  reçut  de  l'artillerie  alle- 
mande qu'un  secours  tout  à  fait  insuffisant.  La  masse 
de  l'artillerie  de  la  Garde  était  trop  éloignée  et,  en 
même  temps,  trop  mal  placée,  pour  lui  apporter 
un  appui  efficace;  quant  à  la  masse  de  l'artillerie 
saxonne,  son  emploi  donne  heu  à  des  critiques  qui 
seront  formulées  plus  tard.  Les  deux  seules  batteries 
qui  paraissent  avoir  été  en  état  de  soutenir  la 
47''  brigade  (saxonne)  sont  la  4*"  batterie  prussienne, 
de  l'artillerie  de  corps  de  la  Garde,  et  la  4*"  batterie 
saxonne  de  la  24"  division.  La  première,  après  l'en- 
lèvement de  Sainte-Marie,  était  d'abord  revenue  à 


I .  Historique  du  75^  régiment  d'artillerie. 
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la  gauche  de  la  ligne  des  batteries  de  la  Garde  ;  mais 
ne  trouvant  pas  d'emplacement  convenable,  elle 
était  ensuite  allée,  sur  l'initiative  de  son  capitaine, 
prendre  une  position  isolée  au  nord  de  Saint-Ail, 
face  à  la  grande  route  ;  de  là,  dit  l'Hislorique  alle- 
mand, elle  prenait  part  au  combat  d^infanterie  qui 
se  livrait  au  nord  de  la  chaussée.  La  seconde,  après 
Tenlèvement  de  Sainte-Marie  également,  avait  été 
envoyée  au  sud  du  village,  par  le  major  Richter, 
commandant  le  deuxième  groupe  saxon  ;  ainsi  placée, 
d  elle  canonnait  les  lignes  ennemies  entre  Saint- 
ce  Privât  et  Roncourt(')  ». 

Dans  de  pareilles  conditions,  la  contre-attaque 
française,  pour  laquelle  l'infanterie  et  l'artillerie  réu- 
nissaient leurs  efforts,  devait  nécessairement  avoir 
raison  de  l'attaque  de  l'infanterie  saxonne,  insufG- 
samment  soutenue  par  l'artillerie.  La  4?^  brigade 
(saxonne)  se  retira  donc  non  sans  peine,  après  avoir 
subi  des  pertes  lourdes,  et  après  avoir  été  même  un 
moment  sérieusement  compromise;  à  5  heures,  elle 
se  trouvait  rassemblée  dans  le  ravin  au  nord-ouesl 
de  Sainte-Marie.  La  brigade  de  Sonnay  ne  poursui- 
vit pas  son  succès.  Elle  ne  pouvait  pas  d'ailleurs, 
avec  les  moyens  dont  elle  disposait  en  infanterie  et 
arlillerie,  songer  à  reprendre  le  point  d'appui  de 
Sainte-Marie.  En  plus  de  la  brigade  de  la  Garde  qui 
occupait  le  village  et  de  la  brigade  saxonne  qui  se 


I.  Grand  éfai-major  allemand,  p.  7.3 1. 
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ralliait  au  nord,  une  troisième  brigade  (appartenant 
à  la  Garde)  se  trouvait  rassemblée  à  l'ouest;  enfin, 
comme  nous  allons  le  voir,  les  batteries  saxonnes  se 
démasquaient  successivement  en  face  d'elle.  Ces 
raisons  auraient  certes  suffi  pour  justifier  l'arrêt  de 
la  brigade  de  Sonnay,  quand  bien  même  elle  n'eût 
pas  eu  à  craindre  sur  sa  droite  l'attaque  de  l'infan- 
terie ennemie,  qui  déjà  apparaissait,  menaçante,  dans 
les  bois  d'Auboué. 

Déploiement  de  l'artillerie  saxonne  au 
nord  de  Sainte -Marie  (4  heures- 5^  30). 
Retraite  des  batteries  françaises.  —  Aussi- 
tôt que  le  village  de  Sainte-Marie  était  tombé  aux 
mains  des  Allemands,  le  colonel  Funcke,  comman- 
dant l'artillerie  de  corps  du  XIP  corps  (saxon), 
s'était  occupé  de  porter  ses  batteries  en  avant.  Lais- 
sant donc  provisoirement  le  quatrième  groupe  en 
position  en  arrière,  il  gagnait,  avec  le  troisième 
groupe,  un  emplacement  au  nord  de  Sainte-Marie. 

La  VI''  batterie  se  place  près  du  village,  sur  la 
route  d'Auboué,  pendant  que  les  deux  autres  batte- 
ries du  groupe  (5  et  V)  essayent  de  s'établir  plus 
au  nord,  entre  la  route  d'Auboué  et  le  chemin  d'Ho- 
mécourt.  C'était  le  moment  de  l'action  la  plus  vive 
entre  les  deux  brigades  saxonne  et  de  Sonnay;  les 
5^  et  V''  batteries  saxonnes,  dans  l'instant  où  elles 
prennent  position,  sont  reçues  à  coups  de  fusil  par 
les  fractions  avancées  de  l'infanterie  française,  em- 
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busquées  à  i  ooo  à  i  200  m  en  avant  de  leur  gau- 
che, dans  les  boqueteaux  sud-est  du  bois  d\\uboué. 
En  quelques  minutes,  elles  perdent  une  grande  par- 
tie de  leurs  attelages  et  de  leurs  servants;  le  major 
Hoch,  commandant  du  groupe,  et  le  capitaine  Ham- 
mer,  de  la  V*  batterie,  sont  blessés  (').  Les  deux  bat- 
teries abandonnent  donc  le  terrain  ;  elles  se  retirent 
à  l'ouest  de  la  route  d'Auboué  et  viennent  se  placer 
sur  le  prolongement,  mais  à  une  assez  grande  dis- 
tance, de  la  YV  batterie.  Bientôt,  c'est-à-dire  un  peu 
après  4  heures,  les  3%  IIP,  IV^  batteries (^)  de  la 
24*  division  prennent  position  de  part  et  d'autre  de 
la  VI*  batterie.  «  Alors,  ainsi  établies,  ces  six  bat- 
«  teries,  dit  l'Historique  allemand,  tout  en  entamant 
«  la  lutte  avec  l'artillerie  française  en  position  entre 
«  Saiflt-Privat  et  Roncourt,  ainsi  qu'à  l'ouest  de  ce 
«  dernier  village,  concentraient  surtout  leurs  feux 
€  sur  les  masses  d'infanterie  que  l'adversaire  por- 
«  tait  en  avant,  et  qui,  chaque  fois  qu'elles  se  dis- 
«  posaient  à  attaquer,  se  voyaient  contraintes  de 
€  faire  demi-tour  (').  » 

L'examen  du  terrain  montre  qu'en  réalité  ces  bat- 
teries étaient  bien  mal  placées,  dans  la  dépression  à 
l'ouest  de  la  croupe  263-206,  pour  avoir  une  action 


i.  Grand  étal^major  allemand,  p.  7.30. 

a.  La  quatrième  batterie  du  groupe  (4^  légère)  prit  position  au 
sud  de  Sainte-Marie,  avant  de  se  porter* au  nord  du  village,  sur  la 
grande  ligne  de  batteries  qui  y  fut  constituée  plus  tard,  comme  on 
le  verra  dans  la  suite  du  récit. 

3.  Grand  étal-major  allemand^  p.  73 1. 
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efficace;  elles  ne  pouvaient  pas,  sauf  peut-être  les 
VP  et  IV*  batteries,  voir  les  fractions  avancées  de 
l'infanterie  française,  et  elles  se  trouvaient  à  aBoo 
et  3  000  m  de  la  position  principale  de  la  défense. 
Elles  pouvaient  n'exécuter,  surtout  avec  le  matériel 
en  ul^age  en  1870,  qu'un  tir  très  incertain,  et  les 
troupes  françaises  paraissent  en  avoir  été  fort  peu 
incommodées.  Les  5*  et  V'^  batteries  occupaient 
même  véritablement  une  position  d'attente,  de  répit 
après  leur  premier  échec,  bien  plutôt  qu'un  empla- 
cement de  combat. 

Quant  aux  trois  batteries  de  la  aS'  division  (1'%  a% 
IV)  qui  avaient  concouru  à  l'attaque  de  Sainte- 
Marie,  elles  étaient  parties  pour  rejoindre  leur  divi- 
sion du  côté  d'Auboué. 

Cependant,  le  prince  royal  de  Saxe,  placé  avec 
son  état^major  sur  la  hauteur  à  l'ouest  du  grand 
ravin  d'Auboué,  supposait  que  la  position  française 
s'étendait  au  nord  de  Roncourt;  on  croyait  en  eflFet 
distinguer  de  l'artillerie  française  dans  cette  direc- 
tion(').  Dans  cette  hypothèse,  la  aS' division,  en  se 
dirigeant,  par  les  bois,  directement  d'Auboué  sur 
Roncourt,  ainsi  que  l'ordre  lui  en  avait  été  primi- 
tivement donné,  risquait  d'être  amenée  devant  le 
front  de  l'ennemi,  au  lieu  de  tomber  sur  son  flanc. 


I.  L'erreur  s'explique  par  l'illusion  que  pouvait  produire^  sur  un 
observateur  occupant  la  croupe  du  bois  de  Batilly,  les  batteries 
françaises  en  position  au  S.-O^  et  à  grande  distance  de  Roncourt. 
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En  conséquence,  Tordre  était  envoyé  au  général 
commandant  la  a4^  division  de  se  borner  à  l'occu- 
pation de  Sainte-Marie,  et  au  général  commandant 
la  23"^  division,  de  prolonger  la  manœuvre  par  le 
nord  pour  réaliser  le  mouvement  tournant  projeté  ; 
à  cet  effet,  cette  dernière  division  était  renforcée 
par  la  48*  brigade,  jusque-là  maintenue  en  réserve 
générale  de  corps  d'armée.  Enûn^  la  division  de 
cavalerie  saxonne,  qui,  arrivée  au  bois  de  FIeury{') 
à  3  heures,  s'était  dirigée  sur  Coinville  et  Auboué, 
devait  se  placer  à  l'aile  gauche  du  mouvement  et  se 
porter  sur  les  derrières  de  l'ennemi. 

Les  progrès  des  troupes  de  la  23'  division  à  tra- 
vers les  bois  d'Auboué  ne  tardaient  pas  à  donner  à 
l'artillerie  saxonne  toute  la  sécurité  nécessaire  pour 
l'occupation  de  la  croupe  263-256  au  nord  de  Sainte- 
Marie.  Le  général  commandant  le  XII*  corps  pres- 
crit donc  au  général  de  Kôhler,  commandant  l'artil- 
lerie du  corps  d'armée,  de  rapprocher  toutes  les 
batteries  dont  il  peut  disposer,  pour  appuyer  k 
marche  de  l'infanterie  sur  la  position  de  Saint- 
Privat. 

Le  quatrième  groupe,  qui  avait  été  laissé  en  ar- 
rière, est  appelé;  il  vient,  avec  le  troisième  groupe. 


I .  D'après  le  texte  du  Grand  éiat^major  allemand,  ce  serait  le 
bois  de  Poniy;  mais,  sur  la  carie  jointe  à  ce  texte,  le  bois  désigné 
sous  le  Dom  de  Ponty  est  le  bois  «  de  Fleury  »  de  la  carte  française 
au  i/8oooo«  ;  sur  celle  dernière,  le  bois  Ponty  est  le  petit  bois  sîluc 
entre  Batilly  et  Anoux-la-Grange.  On  a  adopte  les  appellations  por- 
tées sur  la  carte  au  i/8oooo<:. 
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porté  en  même  temps  en  avant,  se  déployer  le  long 
du  chemin  de  Sainte-Marie  à  Ilomécourt;  rarlillerie 
de  corps  est  ensuite  prolongée  à  droite  par  les 
quatre  batteries  de  la  24""  division,  et  à  gauche  par 
la  II*"  batterie  (de  la  aS*'  division),  qui  était  parvenue 
sur  ces  entrefaites  à  la  lisière  des  bois  d*  Au  boue. 
La  formation  de  cette  longue  ligne  de  douze  batte- 
ries (c'est-à-dire  de  la  totalité  de  l'artillerie  saxonne, 
moins  quatre  batteries  ['])  était  terminée  un  peu 
avant  6  heures. 

La  distance  qui  sépare  les  deux  positions  occu- 
pées par  l'artillerie  saxonne,  d'abord  à  l'ouest  du 
ravin  d'Auboué,  puis  au  nord  de  Sainte-Marie,  est 
de  2  000  m  environ;  il  n'existe  point  de  position  in- 
termédiaire. 

Cette  distance  était  beaucoup  trop  considérable 
pour  permettre  à  l'artillerie,  surtout  en  1870,  de 
soutenir,  de  la  première  position,  l'infanterie  débou- 
chant de  Sainle-Marie  après  l'enlèvement  du  vil- 
lage. L'exécution  rationnelle  de  l'opération  aurait 
nécessité  entre  les  mouvements  des  deux  armes, 
artillerie  et  infanterie,  une  liaison  qui  fit  défaut  et 
dont  l'absence  fut  successivement  funeste  à  chacune 
d'elles.  La  cause  semble  pouvoir  en  être  en  partie 
attribuée  à  la  confusion  des  rôles  différents  qui  in- 
combaient à  l'artillerie. 


I.  Soit  trois  batteries  (1-2-I)  de  la  23«  divisioa,  et  une  batterie 
(i'«  c)  atlacbée  â  la  12^  division  de  cavalerie  (saxonne). 
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Dans  l'épisode  de  l'enlèvement  de  Sainle-Marie, 
poiat  d'appui  de  la  défense  en  avant  de  la  position 
principale,  l'artillerie  de  l'attaque  devait  en  effet  in- 
tervenir suivant  les  règles  générales  de  son  emploi. 
On  sait  que  ces  règles  sont,  en  elles-mêmes,  indé- 
pendantes de  l'effet  à  produire,  qu'il  s'agisse  d'une 
attaque  principale  ou  secondaire;  mais  que  leur  ap- 
plication doit  se  plier  aux  circonstances.  Si  donc 
l'inranierie,  qui  avait  enlevé  Sainte-Marie,  avait  été 
suivie  immédiatement  par  des  batteries  d'accompa- 
gnement, celles-ci  auraient  pu  coopérer  efficacement 
à  arrêter  la  contre-attaque  de  la  brigade  de  Sonnay 
et  à  protéger  le  débouché  des  troupes  saxonnes. 
Ensuite,  lorsque  les  progrès  de  l'infanterie  en  avant 
de  Sainte-Marie,  et  surtout  du  côté  du  boîs  d'Au- 
boué,  auraient  donné  une  zone  de  sécurité  suffi- 
sante, la  masse  d'artillerie  aurait  été  portée  au  nord 
de  Sainte -Marie.  C'est  bien  ainsi  que  la  seconde 
partie  de  la  manœuvre  fut  comprise  et  ordonnée 
par  le  commandant  du  XII^  corps;  mais,  déjà^  six 
batteries  avaient  été  lancées  vers  Sainte-Marie,  trop 
tard  si  on  les  considère  comme  batteries  d*accom- 
pagnement,  et  trop  tôt  si  elles  agissaient  comme 
premier  échelon  de  la  masse.  En  fait,  elles  durent 
s'arrêter  dans  une  sorte  de  position  d'attente  où 
elles  ne  paraissent  pas,  au  moins  la  plupart  d'entre 
elles,  avoir  pu  produire  une  action  efficace;  deux 
furent  même  cruellement  éprouvées. 

La  II'  batterie,  au  moment  où  elle  s*installe  à  la 
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gauche  de  la  ligne  d'artillerie  saxonne,  aperçoit  du 
côté  de  Roncourt  un  mouvement  de  la  cavalerie  en- 
nemlie  ;  c'étaient  des  escadrons  du  général  du  Barail 
qui  changeaient  d'emplacement  pour  échapper  au 
tir  de  l'artillerie  allemande.  La  IP  batterie  prend 
immédiatement  ces  escadrons  pour  objectif,  pen- 
dant que  la  2*^  batterie  à  cheval  s'avance  en  avant 
de  la  ligne  et  franchit  le  ravin  pour  se  porter  à  leur 
rencontre.  Le  régiment  de  cavalerie  divisionnaire 
reçoit  en  même  temps  du  général  commandant  le 
XIV  corps  l'ordre  de  refouler  la  cavalerie  ennemie  ; 
mais  ce  régiment,  ayant  eu  la  malencontreuse  idée 
de  passer  au  sud  du  bois  d'Auboué,  se  trouve  ac- 
cueilli par  le  feu  des  batteries  du  colonel  Jamet  et 
se  voit  contraint  de  faire  demi-tour. 

Les  batteries  françaises  qui  prirent  part  à  cet  épi- 
sode, d'ailleurs  peu  important,  étaient  à  peu  près  les 
seules  qui  restassent  alors  en  action  sur  le  front  du 
6^  corps. 

Les  dernières  batteries  qui,  des  hauteurs  de 
Saint-Privat,  avaient  continué  à  soutenir  pénible- 
ment la  lutte  avec  l'artillerie  de  la  Garde  prussienne, 
avaient  du,  en  effet,  se  retirer  lorsqu'elles  s'étaient 
trouvées  également  prises  à  partie  par  l'artillerie 
saxonne,  dont  les  pièces  de  droite  enQlaient  la  grande 
route. 

5 
La  —  c  (Jaubert),  après  avoir  perdu  en  quelques 
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instants  deux  pièces  mises  hors  de  service  et  tous 
ses  officiers  blessés  ou  contusionnés,  avait  dû,  sous 
peine  d'une  destruction  complète,  se  retirer  en  ar- 
rière de  Jérusalem. 

Les  six  batteries  du  lieutenant-colonel  de  Mont- 
luisant  s'étaient  aussi  retirées;  les  trois  de  droite 

(  ^  4>  o  4>  -^  1 2  j  avaient  eu  à  souffrir  du  feu  de  l'ar- 
tillerie saxonne  ;  les  trois  de  gauche  (  ^  4?  "0"  4>  "tj  '  2  j 

avaient  été  entraînées  par  le  mouvement  de  reflux 
de  l'infanterie  française  vers  les  crêtes.  De  ces  six 

batteries,  quatre  (  — ^ 4^  -0  12)  venaient  prendre 

des  positions  de  repli  étagées  sur  la  croupe  des  car- 
rières de  la  Croix;  une  ("^12  Lequeuxj, contour- 
nant Saint-Privat,  venait  renforcer  vers  Roncourt  l'ar- 
tillerie de  la  3*"  division;  la  sixième  (^4  Flottes) 

devait  rester  encore  quelque  temps  en  position  près 
de  Saint-Privat,  avant  de  se  retirer  vers  les  carrières 
de  la  Croix. 

Mouvement  des  Saxons  sur  Roncourt.  — 

En  exécution  des  instructions  données  par  le  gé- 
néral commandant  le  XI ^  corps,  le  prince  Georges 
de  Saxe,  commandant  la  23^  division,  avait  donné 
vers  4*^30  à  la  45*  brigade  (général  de  Craushaar), 
déjà  envoyée  dans  les  bois  d'Auboué,  l'ordre  de  dé- 


i 
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blayer  ces  bois  et  de  se  porter  sur  Uoncourt,  La 
48*  brigade  (colonel  de  Schultz),  renforcée  d'un  ré- 
giment de  cavalerie  et  de  trois  batteries  du  prenûer 
groupe  (1-2-II  [']),  devait  se  porter,  par  Auboué  et  la 
la  vallée  de  l'Orne,  jusqu'à  hauteur  de  Jœuf  et  de 
Montois,  pour  se  rabattre  sur  Roncourt.  L'emploi 
de  la  46''  brigade,  en  marche  sur  Moineville  et  Coin- 
ville,  et  avec  laquelle  se  trouvait  la  I'*  batterie,  était 
provisoirement  réservé.  Enfin,  une  partie  de  la  divi- 
sion de  cavalerie  saxonne,  avec  la  r^  batterie  à  che- 
val, se  joignait  au  mouvement  tournant  de  la  28*  di- 
vision, pendant  que  l'autre  surveillait  vers  le  nord 
les  routes  d'Etain  et  de  Briey. 

Ainsi,  pendant  que  rartillerie  de  la  ^^^  division 
était  réunie  à  l'artillerie  de  corps  pour  constituer 
vue  puissante  ligne  de  bouches  à  feu,  celle  de  la 
23^  division  (ou  plus  exactement  trois  batteries  de 
cette  dernière)  marchait  avec  des  troupes  de  la 
2^^  division  (48*  brigade). 

Entrée  en  ligne  de  la  2^  division  de  la 
Garde  prussienne.  —  La  2*  division  de  la  Garde 
était  arrivée  vers  i  heure  à  Saint-Marcel  ;  là,  elle 
avait  reçu  du  quartier  générai  d'armée  l'ordre  de 
prendre  Habonville  pour  point  de  direction,  et  elle 


I.  La  Ile  balterie  prit  position,  comme  on  le  sait^  pendant  un  cer- 
tain temps,  à  la  gauche  de  la  grande  ligne  d'artillerie  saxonne,  au 
nord  de  Sainte-Marie;  la  ke  batterie  marchait  avec  la  ffi^  brigade. 
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s'était  aussitôt  dirigée  sur  la  ferme  de  Caulre.  L'a- 
vant-garde était  parvenue  vers  2^  3o  entre  Anoux-la- 
Grange  et  Jouaville,  et  le  gros  de  la  colonne  s'était 
rassemblé  au  nord  du  petit  bois  (*)  situé  sur  ce 
point.  La  2^  division  envoya  alors  sur  Habonville  un 
bataillon,  pour  remplacer  celui  de  la  r*"  division  qui 
y  avait  été  placé,  dans  le  but  d'assurer  la  sécurité 
du  flanc  droit  de  l'artillerie  de  la  Garde,  et  qui 
venait  d'être  appelé  vers  Sainte-Marie  par  le  géné- 
ral de  Pape;  les  compagnies  réparties  en  avant  et 
sur  les  flancs  de  l'artillerie  de  la  Garde  chassèrent 
les  tirailleurs  français  qui  avaient  jusque-là  fort  in- 
commodé les  pièces  prussiennes  (*).  Ce  fut  seule- 
ment à  ce  moment,  entre  3  et  4  heures,  comme  on 
l'a  déjà  fait  remarquer,  que  la  sécurité  de  cette  artil- 
lerie se  trouva  complètement  assurée. 

Le  commandant  de  la  Garde  mettait  en  même 
temps  une  brigade  (la  3^)  de  la  2*^  division,  avec  une 
batterie  (la  5'),  à  la  disposition  du  commandant  du 
IX*'  corps,  prévenant  ainsi  l'ordre  qui  allait  être 
donné  par  le  commandant  de  l'armée. 

A  la  suite  de  la  mise  à  exécution  de  ces  mesures, 
la  3*  brigade  était,  un  peu  après  4  heures,  dirigée, 
par  le  général  de  Manstein,  sur  Habonville,  en  sou- 
lien  de  la  division  hessoise;  la  5*^  batterie  venait 
renforcer  la  ligne  des  batteries  en  position  au  sud 


1.  Boîs  Ponty,  d'après  la  carie  au  1  8oooo«. 

2.  Grand  état^major  allemand,  p.  786. 
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du  bois  de  la  Cusse  sur  la  croupe  826.  Le  reste  de 
la  division  était,  bientôt  après,  acheminé  vers  Saint- 
Ail  par  le  grand  ravin  d'Habonville. 

Ce  mouvement  amena  l'artillerie  de  la  :à^  division 
(ou  plus  exactement  les  V%  6*  et  VI*  batteries)  à 
venir  s'établir,  un  peu  avant  5  heures,  au  sud  de 
Sainte-Marie,  prolongeant  ainsi  vers  le  nord  la  ligne 
de  l'artillerie  de  corps  de  la  Garde;  la  4*  batterie 
servait  de  trait  d'union  entre  les  deux  groupements 
de  bouches  à  feu. 

La  division  de  cavalerie  de  la  Garde  avec  deux 
batteries  à  cheval  (r*  et  3*)  était ~  rassemblée,  for- 
mant réserve,  à  l'ouest  de  Batilly. 

Situation  de  la  II''  armée  allemande  vers 
5  heures  du  soir.  —  Pendant  que  le  XI P  corps 
(saxon)  commence  l'exécution  de  son  mouvement 
tournant  sur  Roncourt,  et  que  la  Garde  prussienne 
achève  de  se  concentrer  entre  Sainte-Marie  et  Saint- 
Ail,  jetons  un  regard  en  arrière  pour  Gxer  la  situa- 
tion d'ensemble  de  la  IP  armée  allemande,  vers 
5  heures  du  soir. 

La  manœuvre  exécutée  successivement  par  la 
Garde  et  par  le  XIP  corps,  et  qui  se  résumait  en  un 
immense  mouvement  de  sur  la  droite  en  bataille, 
fut  le  développement  logique  de  Tacte  initial  de  la 
bataille  entamée  par  le  IX*'  corps.  Dans  l'exécution 
de  cette  manœuvre,  le  XI P  corps  et  la  Garde  firent 
de  leur  masse  d'artillerie  exactement  le  même  em- 
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ploi  ;  ils  constituèrent  avec  elle  un  barrage  protec- 
teur derrière  lequel  leur  masse  d'infanterie  put,  en 
toute  sécurité,  se  concentrer  et  prendre  les  disposi- 
tions préliminaires  de  Tattaque.  Sans  nous  arrêter 
aux  observations  et  aux  critiques  auxquelles  peu- 
vent donner  lieu  la  conception  et  l'exécution  de 
Tattaque,  on  peut  affirmer  que  Tadoption  du  canon 
à  tir  rapide  ne  fera  pas  disparaître  ce  mode  d'utili- 
sation de  la  masse  d'artillerie.  Les  arguments  déve- 
loppés au  commencement  du  chapitre  II,  pour  jus- 
tiGer  la  mise  en  action,  dès  le  début,  de  la  masse 
d'artillerie,  montrent  également  que,  quelque  puis- 
sant que  soit  individuellement  un  canon,  la  véri- 
table puissance  d'une  ligne  d'artillerie  ne  peut  être 
obtenue  que  par  la  réunion  de  la  masse. 

Pendant  que  la  Garde  achevait  sa  manœuvre  et 
que  le  XI P  corps  continuait  la  sienne,  il  se  produi- 
sait, vers  5  heures  du  soir,  sur  tout  le  front  de  la 
IV  armée,  une  suspension  générale  de  la  lutte  :  «  L'ar- 
«  tillerie  allemande  seule  continuait  un  tir  très  me- 
«  suré(').  »  Cette  expression  de  tir  lent  et  mesuré, 
qui  revient  si  souvent  dans  l'Historique  allemand, 
répond  à  une  conception  du  tir  sur  laquelle  on  s'est 
assez  longuement  étendu  à  propos  du  combat  du 
IX^  corps,  et  dont  l'application  s'imposera  avec 
l'artillerie  à  tir  rapide  comme  avec  l'artillerie  à  tir 
lent. 


I.  Grand  élat^major  allemand,  p.  738. 
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En  deuxième  ligne  se  trouvaient:  le  III''  corps  et 
la  6*  division  de  cavalerie,  à  l'ouest  de  Vernéville, 
derrière  le  IX*  corps  ;  le  X^  corps  et  la  5*"  division 
de  cavalerie,  aux  environs  de  Batilly,  <  constituant 
«  un  repli  pour  la  gauche  de  l'armée  et  particuliè- 
«  rement  pour  la  Garde  (')  ». 

Situation  du  6®  corps  français  vers  5  heu- 
res du  soir.  —  La  4*"  division  (Levassor-Sorval), 
bien  que  faisant  face  depuis  plusieurs  heures  à 
l'artillerie  de  la  Garde  prussienne,  avait  eu  peu  à 
souffrir;  elle  était  en  effet  mal  vue  par  les  pièces 
ennemies  placées  en  contre-bas  près  de  Saint-Ail. 
Dans  la  3*  division  (Lafont  de  Villiers),  le  94*"  et  la 
brigade  de  Sonnay  s'étaient  retirés  sur  les  hauteurs 
de  Saint-Privat  et  Roncourt,  le  premier  après  l'en- 
lèvement de  Sainte-Marie  par  les  Allemands,  la 
seconde  après  avoir  exécuté  la  contre-attaque  dont 
on  a  parlé.  Les  autres  régiments  étaient  intacts,  en 
sorle  que  l'on  peut  dire  que  l'infanterie  du  6^  corps, 
presque  entièrement  déployée,  n'avait  pas  encore 
été  entamée. 

Par  contre,  la  situation  déplorable  dans  laquelle 
s'était  trouvée  l'artillerie  du  6*"  corps  avait  été  bien 
loin  de  s'améliorer.  Sur  les  treize  batteries  dont  se 
composait  cette  artillerie,  six  seulement  se  mainte- 


I .  Grand  étut'rnajor  allemand,  p.  739. 
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naient  encore  à  grand'peine  en  position  et  |)Our  peu 
de  temps.  C'étaient,  entre  Roncourt  et  Sainl-Prîvat, 
les  trois  batteries  de  la  S*"  division  (Lafont  de  Vil- 

liers),  renforcées  par  les  -4  12  (Lequeux),  de  la  r*  di- 

vision,  et  —  c  (Bédarrides),  de  la  division  de  cava- 
lerie; celles  de  ces  batteries  qui  avaient  été  portées 
entre  Roncourt  et  Sainte-Marie  allaient  voir  pa- 
raître sur  leur  gauche  rinfanterie  de  la  i"  brigade 
de  la  Garde  prussienne,  au  nord  de  ce  dernier  vil- 
lage, pendant  que  sur  leur  droite  les  Saxons  s'avan-* 
çaient  à  travers  les  bois  d'Auboué  ;  exposées  de 
plus  au  feu  de  l'artillerie  saxonne,  elles  ne  devaient 
pas  tarder  à  rétrograder  sur  la  crête  militaire,  entre 

Roncourt  et  Saint^Privat.  Au  sud  de  Saint-Privat,  la 

g 

^4  (Flottes),  de  la  r'  division,  se  maintenait  encore 

en  position.  Toutes  les  autres  batteries  s'étaient  re- 
tirées, les  unes  pour  aller  s'établir  sur  une  posi- 

tion  de  repli  près  des  carrières  de  la  Croix  f  ^-^  4> 
—Ki2jï  4['])>  les  autres  pour  ne  plus  reprendre  la 


n 

I.  Les  inunitioiis  éianl  épuisées^  la  ^  4  se  plaça  d'abord  en  ré- 
serve sur  la  route  de  Bricy,  a  en  attendant  les  munitions  qu'on  était 
«  allé  chercher  à  Plappeville  >^.  Quand  ces  munitions  arrivèrent,  la 
retraite  était  en  train  de  s'effectuer;  elles  ne  purent  servir  qu'à  pro- 
léger le  mouvement  (Historique  du  8^  régiment  d'artillerie). 
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lutte  ( —  c['],  ^  c[*]j.  Il  est  vrai  qu'un  peu  plus 

tard  les  deux  batteries  du  commandant  de  Conta- 
mine, de  la  réserve  générale,  vinrent  prendre  posi- 

g 
tion  à  côté  de  la  ^  4î  et  que,  plus  au  sud,  les  batte- 
ries de  la  division  de  Cissey  se  reportèrent  sur  le 
mamelon  828,  à  la  gauche  du  6^  corps. 

En  résumé,  il  s'était  produit  au  6*  corps  un  fait 
semblable  à  celui  qui  a  été  relevé  dans  le  combat 
du  4%  wiais  plus  rapidement,  parce  que,  à  Saint-Pri- 
vat,  l'artillerie  française  était  numériquement  infé- 
rieure à  l'artillerie  opposée  et  que,  de  plus,  elle 
manquait  de  munitions;  elle  se  trouvait  virtuelle- 
ment annihilée. 

La  seule  occasion  dans  laquelle  les  deux  armes, 
artillerie  et  infanterie,  auraient  pu,  avec  quelque 
chance  de  succès,  combiner  leur  action,  au  moment 


5  . 

1.  Lorsque  la  —  c  se  retira,  «  toute  l'artillerie  du  6«  corps  était 

«  disposée  (près  des  carrières  de  la  Croix)  pour  faire  tète  à  l'ennemi  ; 
«  n'ayant  plus  dans  nos  coffres  que  quelques  coups  dispersés,  nous 
«  avons  continué  à  nous  retirer  vers  Metz,  en  suivant  au  pas,  en 
«  dehors  de  la  route,  les  bagages  qui  s'entassaient  de  plus  en  plus. 
«  Nous  avons  rejoint  notre  réserve  de  batterie  à  1 1  heures  du  soir, 
«  à  la  porte  de  Metz  j»  (Rapport  du  capitaine  commandant  la  5^  bat- 
terie du  i9«  régiment  d'artillerie). 

2.  On  a  déjà  dit  que  les  deux  batteries  de  la  division  Lcvassor- 

Sorval  (^  c\  avaient  quitté  le  champ  de  bataille  pour  aller  se  ra- 
vitailler à  Plappeville;  elles  furent  prises  dans  la  panique  qui  se 
manifesta  vers  7  heures,  sur  la  roule  de  Saulny,  et  y  perdirent 
quelques  voitures;  elles  continuèrent  leur  route  vers  Plappeville,  où 
elles  s'arrêtèrent. 
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de  l'apparition  de  ràriillerie  de  la  Garde  prussienne 
au  sud  de  Saint-Ail,  avait  été  perdue.  Et  maintenant 
rinfanterie  française  du  6^  corps,  de  même  qu'au 
4*  corps,  va  avoir  à  supporter,  à  elle  seule,  tout  le 
poids  de  la  lutte  ;  elle  ne  pourra  que  succomber  sous 
les  efforts  combinés  de  l'artillerie  et  de  l'infanterie 
de  trois  corps  d'armée  ennemis,  mais  elle  fera  payer 
cher  à  son  vainqueur  ce  glorieux  écrasement. 

Situation  des  réserves  françaises.  Atti- 
tude du  commandement  en  chef.  —  En  arrière 
du  6^  corps,  à  portée  de  le  soutenir  en  temps  utile, 
se  trouvaient  en  réserve  la  Garde  impériale  tout  en- 
tière et  la  réserve  générale  d'artillerie,  sans  compter 
la  3*  division  de  cavalerie.  Ces  forces  importantes, 
dont  l'emploi  opportun  eût  pu  modiGer  profondé- 
ment le  résultat  de  la  journée,  demeurèrent  inutili- 
sées grâce  à  l'inertie  inconsciente  ou  calculée  du 
commandant  en  chef  de  l'armée  française.  Nous 
savons  déjà  quel  secours  dérisoire  en  artillerie  il  se 
décida  à  envoyer  au  6*  corps,  sur  les  demandes  réi- 
térées du  maréchal  Canrobert;  il  conservait,  sans 
motifs  plausibles,  la  masse  de  la  réserve  générale 
d'artillerie  (6  batteries  à  cheval  et  4  batteries  de  la) 
et  une  partie  des  batteries  de  la  Garde  sur  les  hau- 
teurs du  Saint^Quentin  et  de  Plappeville. 

Le  maréchal  Bazaine,  dont  l'esprit  paraît  avoir 
été  hanté  par  l'idée  de  la  présence  de  l'ennemi  dans 
la  vallée  de  la  Moselle,  avait  adressé,  le  1 8  au  matin. 
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Yordre  urgent  à  rartillerie  de  ia  Garde  de  placer 
quelques  sous-officiers  au  Saint-Quenlin  pour  sur- 
veiller cette  direction.  Se  contentant  ensuite  de 
recevoir  les  comptes  rendus  de  ses  commandants 
de  corps  d'armée,  il  s'était  immobilisé  dans  son 
quartier  général  de  Plappeville,  et  il  ne  semble  pas 
avoir,  à  aucun  moment,  cherché  à  élucider  la  situa- 
tion d'ensemble  de  son  armée.  Son  action  de  com- 
mandement (si  on  laisse  de  côté  les  mesures  con- 
nues, insuffisantes  el  tardives,  concernant  l'artillerie) 
se  borna  à  donner  deux  ordres  :  l'un,  le  matin,  pour 
envoyer  une  brigade  de  voltigeurs  de  la  Garde  sur 
l'éperon  de  Ghâtel,  où  elle  était  inutile,  et  où  elle 
parvint  après  des  péripéties  sans  intérêt  pour  notre 
sujet;  l'autre,  pour  diriger  la  division  de  grenadiers 
sur  Saint-Privat,  où  son  arrivée  aurait  été  si  pré- 
cieuse. Le  général  Bourbaki  avait  prévenu  ce  dernier 
ordre,  en  sorte  que,  dès  5  heures,  la  division  de  gre- 
nadiers tout  entière,  avec  ses  trois  batteries,  se  trou- 
vait réunie  sur  le  plateau  de  la  ferme  Saint-Vincent, 
prête  à  déboucher  sur  Amanvillers,  à  4  km  à  peine 
de  Saint-Privat  ;  il  avait  ensuite  prescrit  à  la  réserve 

— ci —  cj  de  se  porter 

dans  la  direction  de  Saint-Privat  ;  l'ordre  parvint  aux 
batteries  entre  6  et  7  heures  du  soir. 

Mais  le  commandant  en  chef  de  l'armée,  s'obsti- 
nant  dans  cette  conviction,  réelle  ou  feinte,  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'une  affaire  sans  importance,  et  que 
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la  journée  était  Gnic,  ne  tardait  pas  à  envoyer  à  la 
Garde  Tordre  de  rentrer  dans  ses  cantonnements; 
nous  verrons  plus  tard  les  circonstances  tragiques 
dans  lesquelles  cet  ordre  toucha  le  général  Bour- 
baki. 

Le  maréchal  Bazaine  s'était  bien  décidé  enGn  à 
monter  à  cheval,  un  peu  avant  4  heures  ;  mais 
c'avait  été  pour  aller,  sur  le  mont  Saint-Quentin  et 
sur  la  hauteur  de  Plappeville,  s'absorber  dans  le  tir 
à  longue  portée  de  quelques  pièces  de  la  résorve  gé- 
nérale sur  des  groupes  d'ennemis  qui  apparaissaient 
dans  la  vallée  de  la  Moselle;  il  rentrait  ensuite  à 
7  heures  à  son  quartier  général  de  Plappeville. 

Attaque  de  Saint-Privat  par  la  Garde 
prussienne.  Échec  de  l'infanterie.  Bond  en 
avant  de  l'artillerie  (5*^  15-7  heures).  —  D'a- 
près l'Historique  ofBciel  allemand,  le  commandant 
de  la  Garde,  qui  se  tenait  entre  Habonville  et  Saint- 
Ail,  apercevant,  vers  5  heures,  des  troupes  fran- 
çaises en  marche  de  Roncourt  sur  Saint-Privat,  attri- 
bue ces  mouvements  à  l'entrée  en  Hgne  du  Xir  corps  ; 
de  plus,  il  voit  se  constituer  au  nord  de  Sainte-Marie 
la  grande  batterie  saxonne  ;  il  croit  donc  le  moment 
venu  de  lancer  l'infanterie  à  l'attaque  de  Saint-Privat 
et,  avec  l'agrément  du  commandant  de  l'armée, 
qui  se  tenait  également  dans  les  environs  d'Habon- 
ville,  il  donne  des  instructions  dans  ce  sens  aux 
généraux  de  division. 

BAT.   DU    l8  AOUT  18 
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La  4*  brigade  (la  3%  comme  on  le  sait,  était  déta- 
chée avec  le  IX*  corps)  se  trouvait  au  nord  de  Saint- 
Ail  j  elle  reçoit  l'ordre  d'opérer  au  sud  de  la  chaus- 
sée de  Sainte-Marie  et  de  prendre  Jérusalem  pour 
point  de  direction.  La  i'*  division,  rassemblée  près 
de  Sainte-Marie,  devait  se  porter  sur  Saint^Privat 
en  marchant  au  nord  de  la  route. 

On  est  peut-être  en  droit  de  se  demander  si  la 
justification  officielle  de  la  décision  prise  par  le 
commandement  n'a  pas  été  imaginée  après  coup, 
pour  les  besoins  de  la  cause  ;  si  la  décision  ne  doit 
pas  plutôt  être  attribuée  à  l'impatience  manifestée 
par  le  commandement  lui-même,  et  si  les  fautes 
qui  furent  ensuite  commises  dans  l'exécution  ne 
sont  pas  imputables  à  l'énervement  produit  par 
cette  impatience,  aux  différents  échelons  hiérar- 
chiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pendant  que  le  général  de  Bu- 
dritzki,  commandant  la  2'  division,  met  en  marche 
la  4*  brigade  vers  5^i5,  le  prince  Auguste  de  Wur- 
temberg, commandant  de  la  Garde,  après  avoir 
donné  ses  ordres,  se  porte  de  sa  personne  auprès 
de  la  i"  division,  à  Sainte-Marie.  Là,  le  général 
de  Pape  lui  fait  remarquer  que  m  la  colonne  saxonne 
«  chargée  du  mouvement  tournant  n'est  pas  encore 
a  en  vue,  que  le  village  a,  par  sa  situation,  la  valeur 
«  d'un  poste  fortifié  ;  qu'une  attaque  directe,  si  elle 
«  n'est  pas  préparée  par  l'artillerie,  a  bien  peu  de 
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^  chances  de  succès  (')  :^.  Mais,  sur  ces  entrefaites^ 
la  4"^  brigade  b  commencé  son  mouvement j  l'ordre 
d'attaquer  est  maintenu ,  et  la  r^  division  s'ébranle 
à  son  tour  vers  5''3o. 

L'infanterie  prussienne  s'avance,  comme  à  une 
parade,  sur  les  croupes  et  dans  les  dépressions  que 
présentent  ces  pentes  devenues  fameuses  sous  le 
nom  de  «  glacis  de  Saint-Privat  »,  dédaignant  toule 
protection,  sans  utiliser  les  cheminements  qu'un 
examen  un  peu  attentif  du  terrain  eût  fait  recon- 
naître; aussi,  dès  son  apparition,  est-elle  saluée  par 
un  feu  meurtrier  de  mousqueterie  de  la  défense. 

Quel  fut  le  rôle  de  l'artillerie  dans  les  moments 
qui  précédèrent  l'attaque,  et  dans  les  premiers  de 
son  exécution? 

Du  côté  allemand,  l'Historique  oflîciel  est  muet  à 
cet  égard. 

Il  est  probable  que  les  batleries  de  la  Garde  con- 
tinuèrent leur  tir  lent  et  mesuré  contre  les  positions 
françaises,  sans  se  préoccuper  de  l'acte  important 
(jui  se  préparait;  cette  opinion  se  trouve  confirmée 
par  ce  fait,  implicitement  reconnu  dans  l'Histo- 
rique du  grand  état-major,  que  le  commandement 
allemand  se  faisait  de  grandes  illusions  sur  la  faci- 
lité avec  laquelle  l'attaque  devait   réussir.  Au  reste, 


I.  Voir  à  ce  sujet  une  discussion  fort  documentée  dans  la  Revue 
dHistoire,  octobre  1904,  p.  ii8  et  suivantes. 
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un  peu  avant  5  heures,  le  général  de  Hohenlohe 
avait  été  avisé  par  le  général  commandant  la  Garde 
qu'il  serait  informé,  au  moins  une  demi-heure  à 
l'avance,  du  moment  où  commencerait  l'attaque  de 
l'infanterie  (')  ;  or,  cette  attaque  commença  presque 
immédiatement  après  la  première  communication 
adressée  au  commandant  de  l'artillerie  de  la  Garde. 
Ouant  à  l'artillerie  saxonne,  qui,  par  sa  situation  au 
nord  de  la  chaussée,  était  admirablement  placée  pour 
soutenir  la  i""  division  de  la  Garde,  elle  n'intervint 
pas  dans  l'affaire  ;  elle  s'occupait  seulement  de  l'in- 
fanterie de  son  corps  d'armée.  Le  fait  est  formelle- 
ment reconnu  par  l'Historique  allemand  :  <r  Les  bat- 
(r  teries  saxonnes,  y  est-il  dit,  agissaient  surtout 
((  contre  Roncourt,  et  les  batteries  de  la  Garde 
«  contre  les  troupes  et  les  batteries  françaises  éta- 
((  blies  au  sud  de  Saint-Privat  ;  il  en  résulta  donc 
<L  que  le  centre  de  la  position  était  encore  intact  au 
((  moment  où  la  Garde  se  portait  à  l'attaque  (^).  » 
Cette  seule  constatation  fait  ressortir  clairement  la 
nécessité  éventuelle  d'une  direction  tactique  d'en- 
semble de  l'artillerie  d'une  armée,  s'exerçant  sous 
l'autorité  du  commandant  de  l'armée. 

«  Le  général  de  Colomier,  commandant  l'artille- 
<(  rie  de  la    II''  armée,  avait,   d'après  Hoffbauer('), 


1.  D'après  Kunz  (Revue  d'Histoire ,  octobre  1904,  p.  119). 

2.  Grand  état-major  allemand,  p.  828. 

3.  HOFFBAUER,   2^  VOl.,   p.    l49. 
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(T  paru  sur  le  champ  de  bataille  et  approuvé  loules 
«  les  mesures  qui  avaient  été  prises.  Après  avoir 
«  exécuté  une  reconnaissance,  il  s'était  trouvé  dans 
«  les  environs  de  Vernéville,  et  n'était  plus  parvenu 
«  à  retrouver  le  commandant  de  la  IP  armée,  » 
Autant  dire  que  la  liaison  n'existait  pas  entre  les 
artilleries  de  la  Garde  et  du  XII*  corps  ;  nous  verrons, 
dans  le  chapitre  suivant,  que  cette  liaison  se  trouva 
assurée,  dans  des  conditions  beaucoup  plus  faciles,  il 
est  vrai,  entre  les  artilleries  de  deux  corps  de  la 
r*  armée. 

L'artillerie  de  la  défense,  sur  le  front  du  6'  corps, 

comprenait,  au  sud  de  Saint-Privat,  trois  batteries 

8 
seulement.  La  ^  4  (Flottes),  de  la  r*  division,  après 

s'être  ravitaillée  partiellement  au  moyen  des  cais- 
sons amenés  par  le  capitaine  de  Chalus,  avait  re- 
pris sa  position  primitive  près  de  Jérusalem;  bientôt 
après,  les  deux  batteries  du  commandant  de  Conta- 
mine (-^  12  Reynaud  de  Villeverd,  Bellorgeri,  de 

la  réserve  générale,  arrivées  sur  ces  entrefaites  dans 
les  environs  de  Saint-Privat,  étaient  venues  s'éta- 
blir à  3oo  ou  4oo  m  à  gauche  de  la  batterie  précé- 
dente. Malheureusement,  les  trois  batteries,  surtout 
les  deux  dernières,  placées  à  une  cinquantaine  de 
mètres  en  deçà  de  la  crête,  voyaient  fort  mal  l'in- 
fanterie  prussienne,  qui  s'était  déjà  assez  avancée 
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pour  se  trouver  dans  l'angle  mort  ;  elles  paraissent 
avoir  surtout  dirigé  leur  feu  contre  Tartillerie  de 
la  Garde  ;  le  soleil,  qu'elles  avaient  dans  les  yeux, 
gênait  leur  tir. 

Malgré  des  conditions  physiques  aussi  défavora- 
bles et  une  infériorité  numérique  véritablement  dis- 
proportionnée (3  batteries  contre  12)  les  batteries 
françaises,  en  raison  sans  doute  de  leur  position  en 
arrière  de  la  crête,  subirent  des  pertes  relativement 
faibles  ;  elles  durent  néanmoins,  sous  peine  d'être 
enlevées,  se  conformer  au  mouvement  de  retraite  de 
l'infanterie  voisine,  sur    lequel    on    reviendra.  Les 

6-7 

—K-    12   se   retirent  avec   peine;   la   7''   (Bellorger) 

n'avait  tiré  qu'une  vingtaine  de  coups  ;  la  6"  (de 
Reynaud  de  Villeverd)  est  obligée  de  traîner  une 
pièce  à  la  prolonge,  et  ne  peut  en  emmener  une 
autre,  à  laquelle  il  ne  restait  plus  que  deux  ser- 
vants, qu'avec  l'aide  du  capitaine    Marcout   et  'de 

quelques  hommes  du  70*  régiment  d'infanterie.  La 

g 

^  4  (Flottes)  avait  perdu  son  lieutenant  en  premier 

Toumier,  blessé. 

Au    nord  de  Saint-Privat,  il  n'y  avait  plus  que 

quatre  batteries  en  position:  les   trois  batteries  du 

/5-6-7 
lieutenant-colonel  Jamet,  de  la  3""  division  (  — j^  4 

Grimard,   Heintz,    Delabrousse  j,  et  la  -^   12  (Le- 
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queux),  de  la  i"  division;  la  —  c  (Bédarrides),  de 

la  division  de  cavalerie,  s'était  déjà  retirée  vers  les 
carrières  de  la  Croix.  Mais  ces  batteries  étaient  enga- 
gées dans  une  action  divergente,  de  concert  avec  les 
défenseurs  de  Concourt,  contre  les  troupes  saxonnes, 
dont  le  mouvement  tournant  les  inquiétait» 

En  résumé,  et  malgré  Taflirmation  contraire  de 
l'Historique  du  grand  état-major,  les  sept  batte- 
ries françaises  qui  se  trouvaient  en  position  sur  le 
front  du  6*  corps,  lorsque  se  produisit  l'attaque^  de 
l'infanterie  prussienne,  paraissent  avenir  eu  peu  d'ac- 
tion contre  cette  infanterie.  La  relation  allemande, 
lorsqu'elle  dit  que  c  les  batteries  françaises  de  la 
«  réserve,  établies  au  sud  de  Saint-Privat,  tenaient 
€  sous  un  feu  très  efficace  le  terrain  au  nord  de  la 
«  grande  route  (')  >,  énonce  un  fait  fort  peu  pro- 
bable et,  en  tout  cas,  très  exagéré. 

Cependant,  les  bataillons  français  avancés  entre 
Saint-Privat  et  Sainte -Marie  sont  refoulés  par 
l'attaque  prussienne  ;  ils  se  retirent  sur  la  position 
principale,  après  avoir  épuisé  leurs  munitions  (^)  et 
infligé  à  Tassaillant  des  pertes  de  plus  en  plus 
lourdes.  La  ligne  française  occupe  alors  la  croupe 
3ao-333,  le  long  du  chemin,  bordé  de  baies,  face  à 
^4*^  brigade  de  la  Garde;  au  nord  de  la  route,  face 


1.  Grand  état-major  allemand,  p.  8a8. 

2.  II  semble  que  daas  plusieurs  corps  les  munitions  consommées 
le  i6  août  n'avaient  pas  été  remplacées. 
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à  la  r*  division,  les  tirailleurs  de  la  défense  garnis- 
sent la  cr^te  militaire^  à  4oo  ou  5oo  m  à  Touest  de 
Saint-Priviat ;  enfin,  à  l'extrémité  nord  de  la  ligne, 
deux  bataillons  font  face  au  bois  d'Auboué. 

L'infanterie  prussienne  n'avait,  en  réalité,  comme 
on  l'a  vu,  affaire  qu'avec  l'infanterie  ennemie,   non 
appuyée  par  l'artillerie,  mais  avec  une  infanterie  in* 
tacte  ;  elle-même,  de  son  côté,  n'avait  pas  été  jusque- 
là  appuyée  par  l'artillerie.  Aussi,  résultat  fatal  et  fort 
instructif,  malgré  toute  sa  bravoure,  se  trouve-t-elle 
dans  une  terrible  situation  qui  menace  de  se  chan*- 
ger  en  catastrophe.  Mais  déjà  l'artillerie  de  la  Garde 
a  commencé  de  la  soutenir,  par  une  reprise  violente 
de  son  feu,  et  ne  va  pas  hésiter,  pour  la  sauver,  à 
s'engager  avec  un  esprit  de  sacrifice  et  une  vigueur 
auxquels  on  doit  rendre  hommage.  «  C'est  d'abord 
«  le  capitaine  de  Prittwitz  qui,  de  lui-même,  accourt 
«  avec  la  IV  batterie  lourde  sur  la  croupe  820  ;  son 
«  apparition  est  saluée  par  une  telle  masse  de  pro- 
«  jectiles  qu'il  ne  peut  mettre  d'abord  en  batterie 
«  que   trois   pièces.    Bientôt    après,  la  3*   batterie 
«  légère  et  la  IV'  batterie  lourde  se  portent  égale- 
«  ment  sur  ce  point  (').  »  Cette  arrivée  immédiate 
des  batteries  sur  la  ligne  des  tirailleurs,  cette  prise 
de  possession  par  l'artillerie  du  terrain  conquis  par 
l'infanterie  sont  des  exemples  à  retenir. 


I.  Grand  état-major  allemand,  p.  826  et  835. 
Le  capitaiLe  de  Friderici,  de  la  3«  batterie  légère^  était  mortelio- 
ment  blessé. 
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Les  baiterieSy  sans  se  soucier  du  feu  d'enGlade  et 
de  revers  qui,  partant  de  Saint-Privat,  les  faisait 
cruellement  soûQrir^  font  face  au  sud-est  pour 
repousser  la  contre-attaque  exécutée  à  ce  moment 
par  la  i''  division  du  4*  corps. 

Le  général  de  Gissey,  qui  avait  observé  la  contre- 
attaque  conduite  par  la  brigade  de  Sonnay,  croyait, 
en  effet,  au  succès  du  6*  corps  et  se  tenait  prêt  à 
Tappuyer;  aussitôt  qu'il  entend  la  reprise  du  feu 
des  batteries  de  la  Garde  prussienne,  il  donne  à  son 
artillerie  Tordre  de  réoccuper  le  mamelon  828; 
lors({ue  celle-ci  apparaît,  le  tir  des  batteries  hessoises 
redouble  de  vivacité.  Dans  ce  moment,  la  droite  de 
la  4'  brigade  de  la  Garde  prussienne  apparaît  sur  la 
croupe  820,  et  le  général  de  Gissey  lance  à  la  contre- 
attaque  une  brigade  tout  entière.  Malheureusement, 
l'infanterie  française,  quoique  supérieure  à  l'infante- 
rie allemande,  ne  pouvait  pas  réussir,  parce  qu'elle 
était  insufGsamment  soutenue  par  l'artillerie;  des 
Irôis  batteries  de  la  division  de  Gissey,  deux  étaient 
occupées  avec  Tartillerie  hessoise  ;  seule,  la  troisième 
(la  batterie  de  canons  à  balles  Boniface)  contrebattait 
à  900  m  avec  quelque  succès  la  batterie  prussienne 
de  Prittwitz.  Les  tirailleurs  français  ne  dépassent 
donc  pas  le  fond  de  la  cuvette  3o8;  la  contre- 
attaque,  si  elle  avait  été  poussée  plus  avant,  aurait 
été  prise  d'enGlade  par  l'artillerie  hessoise  qui  flan- 
quait la  droite  de  la  4''  brigade  de  la  Garde^ 

Gependanl,  devant  la  marche  ininterrompue  des 
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bataillons  prussiens,  qu'aucune  perle  n'arrête,  les 
défenseurs  de  la  crête  320-333  (i"  brigade  de  la 
division  Levassor-Sorval),  presque  à  bout  de  muni- 
tions, criblés  de  projectiles  par  Tartillerie  de  la 
Garde,  ont  lâché  pied  ;  la  2*  brigade  de  la  division, 
qui  a  été  portée  en  avant,  s*est  retirée  à  son  tour; 
les  débris  de  la  4*  brigade  prussienne,  réduite  à  une 
ligne  mince  et  où  un  seul  officier  supérieur  reste 
debout,  viennent  tomber  sur  les  emplacements  éva- 
cués par  les  défenseurs,  et  s'y  terrer,  hors  d'état  de 
produire  avant  longtemps  un  nouvel  effort.  L'artille- 
rie de  la  Garde,  dont  l'intervention  opportune  avait 
sauvé  la  situation  de  l'infanterie  prussienne,  sur  cette 
partie  du  champ  de  bataille,  va,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  un  instant,  faire  sentir  son  action  d'une 
façon  plus  puissante  et  rétablir  les  affaires.  Voyons 
ce  qui  s'était  passé  au  nord  de  la  route. 

Là,  ainsi  que  nous  le  savons,  l'infanterie  de  la 
r^  brigade  de  la  Garde  prussienne  s'était  engagée 
sans  le  concours  de  l'artillerie,  puisque  les  batteries 
saxonnes,  à  qui  revenait  ce  rôle,  restèrent  absorbées 
par  une  autre  besogne.  Les  défenseurs  de  la  crête 
militaire  en  avant  de  Saint-Privat  s'étaient  retirés 
spontanément  jusqu'à  la  lisière  du  village,  non  sans 
avoir  infligé  à  l'assaillant  des  pertes  énormes.  Ce 
mouvement  rétrograde,  exécuté  sans  ordre,  parait 
pouvoir  être  vraisemblablement  attribué  aux  mêmes 
motifs  que  ceux  qui  provoquèrent  la  retraite  des 
défenseurs  de  la  croupe  320-333;  mais  il  ne  prit  pas 
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comme  celte  dernière  une  allure  de  panique.  Les 
compagnies  prussiennes,  décimées,  épuisées,  privées 
de  presque  tous  leurs  oificiers,  avaient  été  poussées 
en  avant  par  les  chefs  restés  debout,  <r  pour  atteindre 
«  le  point  d'où  le  fusil  allemand  pourrait  être  employé 
€  avec  efficacité  (^)  »  ;  elles  étaient  ainsi  parvenues  sur 
le  terrain  abandonné  par  la  défense  et  s'y  crampon- 
naient, comme  le  faisait  la  4*"  brigade  sur  la  croupe 
333  ;  mais  la  position  de  la  i*^  brigade,  presque  sans 
appui  de  Tartillerie,  en  face  d'une  infanterie  solide, 
était  bien  autrement  critique.  «  On  devait  s'attendre 
«  à  tout  instant,  dit  l'Historique  du  grand  état^major, 
c  à  voir  l'ennemi  prononcer  un  vigoureux  retour 
n  offensif  et  culbuter  sur  Sainte-Marie  les  lignes 
«  sans  consistance  de  l'assaillant.  Mais,  chose  sin- 
«  guhère,  rien  de  semblable  ne  se  produisit  (*).  » 

Les  Allemands,  imbus  de  l'esprit  offensif,  eurent 
en  effet  lieu  de  s'étonner  et,  hélas  !  de  se  louer  de 
la  passivité  de  la  défense.  La  seule  velléité  de 
contre-attaque  qui  se  manifesta,  consista  dans  une 
menace  prononcée  par  la  cavalerie  du  Barail;  un  feu 
à  volonté  des  tirailleurs  suffît  à  l'arrêter,  avant  que 
le  2*  régiment  de  uhlans  de  la  Garde  {%  appelé  de 
Sainte-Marie,  où  il  se  trouvait  rassemblé,  ait  eu  le 
temps  d'arriver. 


1 .  Relation  du  général  de  Kessel,  commandant  la  i^  brigade  de 
la  Garde  (Revue  ^Histoire,  octobre  igoj,  p.  447)- 

2.  Grand  état-major  allemand,  p.  83  J. 

3.  Cavalerie  divisionnaire  de  la  2^  division. 
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La  situation  de  la  r^'  brigade  de  la  Garde  n'allait 
pas  tarder  à  s'améliorer,  par  suite  de  l'entrée  en 
ligne  du  reste  de  l'infanterie  de  la  i"*  division,  puis 
de  celle  des  Saxons  a  sa  gauche,  et  de  l'interven- 
tion de  l'artillerie  de  la  Garde  à  sa  droite. 

€  Le  général  dé  Budritzki,  commandant  la  2""  divi- 
(T  sion  de  la  Garde,  qui  assistait,  au  sud  de  la  grande 
«  route,  aux  .engagements  de  la  4''  brigade,  parla- 
«  geait,  dit  l'Historique  du  grand  état-major  alle- 
«  mand,  l'opinion  précédemment  émise  par  le  géné- 
«  rai  de  Pape  sur  la  nécessité  de  faire  préparer  par 
«  le  canon  l'attaque  projetée  contre  Saint-Privat. 
«  Son  artillerie  divisionnaire  était  à  portée;  il  lui 
m  donnait  donc  des  instructions  dans  ce  sens.  De 
«  son  côté,  le  général  de  Pape  avait  prescrit  égale- 
«  ment  aux  batteries  les  plus  voisines  de  se  porter 
a:  plus  avant  (*).  3> 

Dans  le  but,  sans  doute,  de  rapporter  le  mouve- 
ment exécuté  par  l'artillerie  de  la  Garde  à  un  acte 
réfléchi  du  commandement,  le  texte  officiel  allemand 
crée  ici  une  certaine  confusion. 

Que  le  général  de  Budritzki,  commandant  la 
2*  division,  ayant  sous  sa  main  son  artillerie  divi- 
sionnaire, lui  ait  donné  l'ordre  de  se  porter  en  avant 
pour  soutenir  la  4""  brigade,  le  fait  est  très  vraisem- 
blable. Mais  quelles  étaient  à  ce  moment  les  batte- 
ries de  la  Garde   les  plus  voisines  du  général  de 


I.  Grand  état-major  allemand,  p.  835. 
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Pape,  commandant  la  r^  division,  occupé  au  milieu 
de  ses  troupes,  c'est-à-dire  au  nord  de  la  route,  à 
se  €  multiplier  au  premier  rang  >,  suivant  les  termes 
mêmes  de  l'Historique?  C'étaient  précisément  les 
batteries  du  la  2^  division,  puis  la  4'  batterie  légère 
de  l'artillerie  de  corps.  Le  commandant  de  la  r^  di- 
vision ne  pouvait  évidemment  pas  songer  à  faire 
appel  à  l'artillerie  de  corps,  ni,  à  plus  forte  raison,  à 
son  artillerie  divisionnaire  en  position  au  sud  de 
Saint-Ail,  respectivement  placées  à  plus  de  i  000  et 
2  000  m  de  la  route. 

L'artillerie  à  laquelle  il  était  tout  indiqué,  pour  le 
général  de  Pape,  de  s'adresser,  était  l'artillerie 
saxonne;  rien  ne  permet  de  supposer  qu'il  le  fit.  S'il 
demanda  leur  coopération  à  des  batteries  de  la  Garde, 
ce  ne  put  être  qu'à  celles  de  la  2*  division,  au  risque 
d'aller  à  l'encontre  des  ordres  donnés  par  le  général 
de  Budritzki,  et  peut-être  aussi  à  la  4'  batterie  lé- 
gère de  l'artillerie  de  corps.  Au  reste,  ces  dernières 
batteries  étaient  bien  placées  pour  soutenir  la  droite 
de  la  V"  brigade  aussi  bien  que  la  gauche  de  la 
4*  brigade,  et  elles  paraissent  avoir  rempli  ce  double 
rôle. 

L'Historique  du  grand  état-major,  en  affirmant 
que  le  mouvement  des  batteries  de  la  Garde  répon- 
dait à  (c  la  nécessité  de  faire  préparer  par  l'artillerie 
«  l'attaque  projetée  sur  Saint-Privat  i>,  commet,  dans 
l'énoncé  de   la  suite   des   événements,  une   erreur 
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sans  doule  intentionnelle,  afin  d'atténuer  l'erreur 
initiale  commise  par  le  commandement.  Ce  mouve- 
ment se  produisit  quand  Tattaque  prononcée  par 
l'infanterie  était  en  pleine  voie  d'exécution  et  se 
présentait  mal  ;  il  avait  dpnc  pour  objet,  non  pas  de 
préparer  l'attaque,  mais  bien  d'empêcher  celle-ci  de 
se  transformer  en  une  catastrophe.  Sa  conception  et 
sa  justification  se  synthétisent  dans  l'acte  d'initiative 
hardie  du  capitaine  de  Prittvitzj  on  est  donc  en 
droit  de  se  demander  si  ce  n'est  pas  un  simple 
commandant  de  batterie  qui  entraîna  toute  la  ligne 
d'artillerie  de  la  Garde. 

Le  mouvement  ne  fut  possible  que  parce  que 
l'artillerie  française,  au  sud  de  Saint-Privat,  était 
éteinte  ;  il  n'y  a  pas  lieu  en  effet  de  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  la  reprise  du  tir  par  les  trois  batte- 
ries de  la  division  de  Gissey,  contrebattues  par  le 
feu  supérieur  de  l'artillerie  hessoise.  Quant  à  la  pré- 
paration de  l'attaque  de  Saint-Privat,  elle  ne  fut 
véritablement  exécutée  qu'après  l'occupation  de 
Roncourt  par  le  XIP  corps,  quand  l'artillerie  saxonne 
eut  complété  un  demi-cercle  de  bouches  à  feu  qui 
écrasaient  Uttéralement  sous  les  projectiles  le  réduit 
de  la  défense  du  6*  corps.  De  plus,  comme  nous  le 
verrons,  l'attaque  finale  de  la  Garde  sur  Saint-Privat 
ne  se  produisit  que  sous  la  poussée  du  X*  corps,  et 
dans  l'entraînement  général  provoqué  par  l'attaque 
de  flanc  conduite  par  le  XIl!  corps.  Sans  cette  cir- 
constance,   l'infanterie   de   la   Garde,   livrée   à  ses 
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forces,  aurait  été  hors  d'état  de  donner  cet  effort 
suprême  et  serait  restée  terrée  à  moins  de  5oo  m  des 
lignes  françaises. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quelle  qu'ait  été  la  cause  ini- 
tiale de  ce  mouvement,  toute  la  ligne  des  batteries 
de  la  garde  déployées  entre  Sainte-Marie  et  Habon- 
ville  s'était  ébranlée,  entre  6  heures  et  7  heures, 
pour  se  porter  en  avant  par  échelons  ;  dans  ce  bond 
de  I  km  d'amplitude,  certaines  batteries  vinrent  se 
placer  au  milieu  des  tirailleurs,  d'autres  un  peu  en 
arrière  (de  200  à  5oo  m).  Les  batteries  de  la  2*  di- 
vision avaient  exécuté  leur  mouvement  en  prenant 
une  position  intermédiaire.  Les  deux  batteries  à 
cheval  de  la  garde,  qui  avaient  été  jusque-là  atta- 
chées à  la  division  de  cavalerie  (  7^  c  j,  avaient  quitté 

leur  position  de  rassemblement,  près  de  Batilly,  pour 
se  joindre  au  mouvement  général  ;  elles  se  placèrent 

auprès  de  la  p  c,  en  sorte  que  le  groupe  à  cheval  de 

la  qarde  se  trouva  reconstitué.  Le  qroupe  à  cheval 

.e!.^eHeaee„.psd„X.co.p.(i^c).p„«a 

également  de  Batilly  sur  la  ligne  de  l'artillerie  de  la 
Garde. 

Vers  7  heures,  seize  batteries  se  trouvaient  donc 
en  action  à  moins  de  i  000  m  des  positions  fran- 
çaises ;  la  gauche  de  cette  ligne  (dix  batteries)  ca- 
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nonnait  Jérusalem  et  Saiiit-Privat,  qui  étaient  bien- 
tôt en  Qammes,  tandis  que  la  droite  (six  batteries) 
faisait  face  à  Amanvillers  et  aux  troupes  du  4*  corps 
français. 

L'artillerie  de  la  i'^  division  de  la  Garde  se  trou- 
vait placée  à  l'extrême  droite  de  la  ligne.  Par  con- 
séquent, cette  artillerie,  qui,  de  sa  position  près  de 
Saint-Ail,  avait  coopéré  au  combat  dirigé  contre  les 
hauteurs  au  sud  de  Saint-Privat  par  l'infanterie  de 
son  corps  d'armée,  mais  non  de  sa  division^  se  trouva 
amenée,  après  avoir  exécuté  son  bond,  à  agir  dans 
une  direction  divergente,  pour  appuyer  l'infanterie 
de  k  division  hessoise,  appartenant  à  un  autre  corps 
d'armée. 

Doit-on  inférer  du  sanglant  échec  subi  par  l'infan- 
terie de  la  Garde  prussienne  qu'une  attaque  directe 
sur  Saint-Privat  ne  pouvait  pas  réussir  ? 

Il  est  bien  certain  que  le  mouvement  tournant  par 
Roncourt  faisait  tomber  sûrement,  et  avec  le  moins 
de  perles  possible  pour  l'assaillant,  la  défense  de 
Saint-Privat  ;  mais  l'exécution  d'une  pareille  manœu- 
vre exigeait  un  concours  difficilement  réahsable  de 
conditions  de  terrain,  de  temps,  de  supériorité  nu- 
mérique. Du  moment  où  ces  conditions  particuliè- 
rement favorables  se  trouvaient  réunies,  l'attaque 
aurait  commis  une  faute  lourde  en  n'en  profilant 
pas.  L'erreur  des  Allemands,  en  plus  du  défaut,  déjà 
signalé,  du  manque  de  coordination  dans  l'emploi 
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des  deux  armes,  est  d'avoir  lancé  rinfaiilerie  de  la 
Garde  avant  que  l'attaque  de  flanc  saxonne  ait  fait 
sentir  son  action  sur  les  défenseurs  de  Saint-Privat, 
c'est-à-dire  une  heure  trop  tôt.  Mais  tout  cela, 
encore  une  fois,  ne  prouve  pas  qu'une  attaque  di- 
recte contre  les  positions  de  Saint-Privat  ne  pou- 
vait pas  réussir,  à  condition  de  faire  agir  les  deux 
masses  puissantes  d'artillerie,  déployées  de  part  et 
d'autre  de  Sainte-Marie,  en  coopération  avec  l'infan- 
terie. 

La  préparation  de  l'attaque  aurait  pu  être  faite 
simultanément,  par  l'artillerie  de  la  Garde  en  position 
entre  Habonville  et  Sainte-Marie,  et  par  l'artillerie 
saxpnne  placée  au  nord  de  Sainte-Marie,  à  2  000  m 
environ  des  positions  principales  de  la  défense. 

Il  est  vrai  que  l'artillerie  de  la  Garde,  en  contre- 
bas au  pied  des  pentes,  pouvait  atteindre  difficile- 
ment les  défenseurs  ;  elle  ne  voyait  pas  Jérusalem, 
peu  et  mal  Saint-dPrivat  ;  de  plus,  un  inconvénient 
grave  d'une  pareille  position  est  que  les  vues  sont 
masquées  par  le  nioindre  accident  du  sol  en  avant 
des  pièces,  et  que  le  tir  par-dessus  l'infanterie  est 
dangereux  et  même  parfois  impossible.  Mais  l'artil- 
lerie saxonne,  placée  sur  une  crête  au  nord  de 
Sainte-Marie,  se  trouvait  en  excellente  situation 
pour  préparer  l'attaque  directe  sur  Saint-Privat  ; 
bien  qu'elle  ne  vît  pas  le  pied  même  de  la  lisière  du 
village,  elle  le  tenait  néanmoins  sous  son  feu,  de 
même  que  les  crêtes  au  sud  et  au  nord  de  la  route  ; 
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elle  pouvait  canonner  Sainl-Privat,  l'incendier  et  en 
chasser  les  défenseurs. 

Comme  on  l'a  déjà  fait  observer,  à  propos  de  l'at- 
taque d'Amanvillers,  l'artillerie  rencontrera  fort  ra- 
rement, dans  la  réalité,  des  positions  remplissant 
les  conditions  didactiques  demandées  pour  la  pré- 
paration d'une  attaque  ;  elle  devra  se  contenter  de 
celles  qu'elle  trouvera  et  les  utiliser  au  mieux  des 
circonstances.  On  peut  donc  dire  que  la  position  de 
Sainte-Marie,  au  point  de  vue  de  la  préparation  de 
l'attaque  de  Saint-Privat,  était,  sinon  théoriquement 
parfaite,  du  moins  aussi  bonne  que  celles  sur  les- 
quelles on  doit  raisonnablement  compter.  On  peut 
ajouter  que  les  Allemands  disposaient  de  moyens 
suffisants  (surtout  en  présence  de  l'annihilation  de 
l'artillerie  française)  pour  obtenir  le  succès  d'une 
attaque  directe  sur  Saint-Privat;  leur  échec  parait 
surtout  tenir  à  ce  qu'ils  ne  firent  pas  agir  leur  artil- 
lerie, et  surtout  Vartillerie  saxonne,  en  coopération 
avec  l'infanterie  de  la  Garde.  Le  fait  a  déjà  été  re- 
levé; il  est  assez  important  et  instructif  dans  ses 
conséquences,  en  ce  qui  concerne  l'organisation  et 
la  direction  de  l'arlillerie,  pour  qu'il  soit  souligné. 

La  préparation  de  l'attaque  aurait  été  continuée  à 
des  distances  plus  rapprochées,  pendant  la  marche 
de  l'infanterie,  par  des  groupes  d'artillerie  qui  se 
seraient  successivement  portés  par  échelons  sur  les 
emplacements  qu'occupa  réellement  l'artillerie  alle- 
mande, sur  les  ondulations  de  terrain,  et  qui  furent 
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du  reste  parfaitement  choisis.  Mais  ce  déplacement 
de  Tartillerie  n'aurait  pas  affecté  la  forme  d'un  bond 
général,  comme  cela  eut  lieu,  sous  l'impérieuse  né- 
cessité de  sauver  l'infanterie;  et  il  n'aurait  pas  été 
exécuté  en  vue  de  la  préparation  de  l'attaque, 
comme  le  dit  inexactement  l'Historique  du  grand 
état-major.  La  relation  allemande  paraît,  en  effet,  ad- 
mettre implicitement  que  la  préparation  par  l'artil- 
lerie devait  être  exécutée  de  l'emplacement  que 
celle-ci  occupa  après  son  bond  ;  or,  l'artillerie  n'y 
put  parvenir  que  grâce  à  la  protection  donnée  par 
les  débris  de  l'infanterie  de  la  Garde  ;  si  elle  avait 
tenté  de  s'y  porter  avant  l'infanterie,  elle  aurait  été 
décimée,  comme  le  fut  celle-ci,  et  comme  l'avait  été 
l'artillerie  du  IX""  corps.  Dans  les  deux  cas,  il  devait 
en  résulter  un  désastre,  soit  pour  l'infanterie,  soit 
pour  l'artillerie.  La  préparation  ne  pouvait  donc  être 
commencée  que  par  l'artillerie,  placée  hors  de  por- 
tée des  fusils  de  la  défense,  dans  les  positions  de 
Sainte-Marie  et  de  Saint-Ail,  et  protégeant  par  ses 
feux  la  marche  de  l'infanterie. 

On  fera  remarquer,  à  ce  propos,  que  le  rôle  joué 
par  l'artillerie  allemande  dans  les  combats  livrés  par 
les  divers  corps  d'armée  est  essentiellement  diffé- 
rent; au  IX'  corps,  il  se  limita  à  rétablir  une  lutte 
mal  engagée,  puis  à  soutenir  un  combat  d'usun*, 
sans  attaque  à  fond  ;  dans  la  Garde,  il  fut  caractérisé 
par  une  coopération  tardive  (il  est  vrai),  mais  éner- 
gique, à  une  attaque  générale  ;  au  XII*  corps,  i 
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consista  à  accompagner  dans  sa  marche  rinfanlerie, 
qui  aurait  pu  peut-être  cheminer  avec  ses  seules 
forces,  tout  au  moins  dans  le  mouvement  débordant 
sur  Roncourt,  puis  à  participer  à  Tattaque  de  Saint- 
Privat.  Le  seul  caractère  commun  que  présente  le 
combat  d'artillerie,  dans  ces  différents  épisodes,  est 
que  l'artillerie  allemande  eut  en  face  d'elle  une  artil- 
lerie ennemie  inférieure,  plus  ou  moins  rapidement, 
mais  sûrement  annihilée. 

Déploiement  des  Saxons  devant  Ron* 
court.  Retraite  des  défenseurs  de  Ron- 
court. 6  heures-6*^30.  —  Pendant  que  la  Garde 
prussienne  se  fait  décimer  devant  Saint-Privat  avec 
une  incomparable  bravoure,  la  marche  des  Saxons, 
à  travers  les  bois  d'Auboué  vers  Montois,  prépare 
l'événement  qui  va  décider  du  sort  de  la  journée. 
La  45''  brigade  occupe  les  lisières  nord  et  nord-est 
des  bois,  face  à  Roncourt  et  à  Montois;  en  arrière, 
arrive  la  47''  brigade,  qui  avait  été  dirigée  de  Sainte- 
Marie  sur  les  bois,  vers  5''3o,  au  moment  où 
allait  se  produire  l'attaque  de  la  r^  division  de  la 
Garde. 

A  la  même  heure,  sur  l'ordre  du  général  comman- 
dant le  XI r  corps,  l'artillerie  de  corps  saxonne  en 
position  le  long  du  chemin  d'Homécourt,  sa  zone 
de  manœuvre  se  trouvant  assurée  par  l'infanterie, 
fait  un  premier  bond  en  avant  de  800  m.  Il  est  pro- 
bable que,  de  celte  position  trop  en  contre-bas,  les 
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vues  étaient  tout  à  fait  insuflisantes.  Sans  insister 
sur  celte  circonstance,  l^Historique  du  grand  état- 
major  se  contente  de  relater  qu^au  bout  d'une  demi- 
heure,  c'est-à-dire  vers  6  heures,  l'artillerie  fait  un 
nouveau  bond,  et  qu'elle  se  met  à  canonner  Ron- 
court  et  les  batteries  ennemies  établies  au  sud  du 
village  (')  ;  c'étaient  les  quatre  dernières  batteries 

françaises  ( — j^  4  et  -^   la  ),  qui  ne  tardent  pas  à 

disparaître. 

Ainsi,  le  mouvement  en  avant  de  l'artillerie 
saxonne  semble  avoir  précédé  d'une  demi-heure 
celui  de  l'artillerie  de  la  Garde.  Le  défaut  de  liaison 
entre  les  deux  masses  d'artillerie  ne  fit  que  s'accen- 
tuer; il  se  produisit  entre  elles  un  intervalle  de 
I  5oo  m,  où  il  n'y  eut  pas  un  seul  canon  pour  sou- 
tenir la  i"  division  de  la  Garde.  L'artillerie  saxonne, 
hypnotisée  par  un  seul  objectif,  Roncourt,  concen- 
trait toutes  ses  forces  contre  ce  point  d'appui  à 
peine  défendu  ;  elle  ne  paraissait  pas  se  douter  qu'à 
sa  droite,  à  portée  de  canon,  se  déroulait  un  drame 
où  s'anéantissaient  les  régiments  de  la  Garde;  elle 
était  pourtant  assez  puissante  pour  pouvoir,  tout  en 
soutenant  le  mouvement  des  Saxons  sur  Roncourt, 
prêter  son  appui  à  l'attaque  prussienne;  le  fait  est 
d'autant  plus  étrange  que  la  45*'  brigade  (saxonne) 
se  liait  à  cette  dernière. 


1.  Grand  étal-nuijor  allemand,  p.  83 7. 
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L'artillerie  de  la  24^  division,  qui,  par  suite  d'un 
ordre  mal  interprété,  avait  d'abord  suivi  la  47*"  bri- 
gade, se  portait  bientôt  en  ligne  à  la  gauche  de  l'ar- 
tillerie de  corps.  Toutefois,  deux  batteries  1 j, 

qui  n'avaient  sans  doute  pas  trouvé  de  place  conve- 
nable, étaient  momentanément  maintenues  en  ar- 
rière. 

Vers  G'^iS,  la  48*"  brigade,  avec  l'artillerie  (trois 
batteries  ['])  et  la  cavalerie  (quatre  régiments  et  une 
batterie  à  cheval)  qui  lui  avaient  été  attachées,  dé- 
bouchait sur  Roncourt,  après  avoir  déployé  une  par- 
lie  de  ses  forces  contre  le  village  de  Montois,  qui  lui 
avait  été  signalé  à  tort  comme  occupé  par  les  Fran- 
(;ais. 

La  46''  brigade,  avec  la  —  batterie  (de  l'arlillerie  de 

la  23*  division),  se  tenait  en  réserve  au  sud-ouest  des 
bois  d'Auboué. 

Il  s'était  donc  produit  dans  les  troupes  allemandes 
deux  attaques  divergentes,  l'une  prononcée  par  la 
Garde  contre  Saint-Prival,  l'autre  exécutée  par  le 
XII''  corps  contre  Roncourt;  par  suite  des  circons- 
tances, celte  dernière  entraîna  les  bataillons  prus- 
siens placés  à  l'extrême  gauche  de  la  r*'  division  de 
la  Garde. 


i-2-n 

I.  .  —  Voir  le  renvoi  de  la  page  26^. 
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Les  troupes  de  la  défense,  à  Roncourt,  compre- 
naient seulement  deux  bataillons  déployés  en  avant 
du  village,  prolongés  vers  le  sud,  sur  la  croupe  3o4, 
par  trois  bataillons  et  demi,  avec  trois  batteries  pla- 
cées en  arrière  ;  de  plus,  la  gauche  de  la  ligne  se 
trouvait  à  découvert,  à  la  suite  de  la  retraite  que 
nous  connaissons,  sur  la  lisière  de  Saint-Privat,  des 
défenseurs  primitivement  placés  en  avant  sur  la 
crôte  militaire.  Dans  ces  conditions,  les  défenseurs 
de  Roncourt  s'étaient  trouvés  hors  d'état  de  résister 
à  une  attaque  concentrique  exécutée  au  nord  et  à 
l'ouest  par  deux  brigades  d'infanterie  avec  l'appui 
d'une  douzaine  de  batteries;  aussi  s'étaient-ils  re- 
pliés, partie  dans  les  bois  de  Jaumont,  partie  à  l'est 
de  Saint-Privat. 

La  -^  12  (Lequeux),  presque  à  bout  de  munitions 

et  bien  qu'ayant  peu  souffert,  malgré  la  supériorité 
écrasante  de  l'artillerie  saxonne,  avait  déjà  vers 
6  heures  reçu  l'ordre  de  rallier  les  batteries  du  lieu- 
tenant-colonel de  Montluisant,  aux  carrières  de  la 
Croix.    Les    trois    batteries    du    lieutenant-colonel 

Jamet,  de  la  3*=  division  f  — j^  4»  Grimard,  Heintz, 

Delabrousse),  s'étaient  maintenues  jusqu'au  dernier 
moment;  mais  la  retraite  de  l'infanterie  les  ayant 
obHgées  à  se  retirer,  elles  avaient  amené  leurs  avant- 
trains  à  leur  tour,  sans  avoir  subi  des  pertes  bien 
sérieuses,  et  s'étaient  également  portées  sur  la  croupe 
des  carrières  de  la  Croix. 
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Situation    générale    vers    7    heures.    — 

Lorsque  l'attaque  saxonne  avait  débouché  sur  Ron- 
court,  le  maréchal  Canrobert,  sentant  vers  Q^Zo  que 
la  retraite  sur  Saulny  était  inévitable,  avait  donné 
des  ordres  en  conséquence  ;  il  avait  en  même  temps 
informé  de  la  situation  les  généraux  de  Ladmirault 
et  Bourbaki,  en  les  priant  de  protéger  son  mouve- 
ment si  cela  leur  était  possible  ('). 

Le  village  de  Saint-Privat,  qui  possédait  une 
garnison  propre  de  six  bataillons  et  demi,  et  où 
afiluaient  les  défenseurs  des  crêtes  situées  à  l'ouest, 
devenait  le  dernier  point  d'appui  de  la  défense  ;  sa 
possession  permettait  au  6*^  corps  d'exécuter  sa  re- 
traite, et  c'est  autour  de  lui  que  la  lutte  allait  se 
localiser.  Le  maréchal  Canrobert  fait  placer  dans 
Saint-Privat  un  des  deux  régiments  de  la  i"  divi- 
sion restés  jusque-là  en  réserve  ;  il  fait  déployer 
l'autre,  du  village  à  la  forêt  de  Jaumont,  face  à  Ron- 
court,  et  rallier  près  de  Marengo  les  régiments  qui 
avaient  abandonné,  quelques-uns  en  désordre,  les 
positions  en  avant  de  Saint-Privat.  Pour  se  donner 
un  peu  d'air,  il  envoie  en  même  temps  à  la  division 
du  Barail  l'ordre  de  charger  la  ligne  mince  formée 
par  la  r^  division  de  la  Garde  prussienne  ;  nous 
avons  vu  que  ce  mouvement,  sans  en  discuter 
l'opportunité  ni  la  possibilité,  se  borna  à  une  simple 
menace  assez  timide  ;  la  division  vint  ensuite  se  fpr- 


I.  L'avis  ne  parvint  pas  au  général  Bourbaki. 
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mer  à  côté  de  l'infanterie,  dans  la  cuvelle  de  Ma- 
rengo,  face  à  Roncourl. 

De  nombreux  isolés,  qui  avaient  abandonné  ou 
perdu  leur  corps,  s'étaient  réfugiés  dans  les  bois  ou 
refluaient  sur  la  route  de  Saulny. 

Toute  l'artillerie  du  6'  corps,  moins  trois  batte- 
ries ('),  renforcée  des  deux  batteries  du  comman- 
dant de  Contamine  (  -^  12  1,  de  la  réserve  générale 

et  d'une  batterie  f — cj  du  4*  corps,   se   trouvait 

entassée  sur  la  croupe  des  carrières  de  la  Croix; 
le  mouvement  avait  commencé  vers  5  heures,  dans 
le  but  d'occuper  une  position  éventuelle  de  repli. 
Vers  7  heures,  douze  batteries  (*)  se  trouvaient  éta- 
gées  sur  plusieurs  jignes,  prêtes  à  ouvrir  le  feu 
lorsque  l'ennemi  apparaîtrait  sur  la  crête  de  Saint- 
Privat,  située  à  2  000  m  en  avant.  En  outre,  les  trois 
batteries  de  la  division  de  Gissey,  après  avoir  aban- 
donné définitivement  le  mamelon  828,  vinrent  s'éta- 
blir près  de  l'artillerie  du  6*  corps.  Il  faut  ajouter 
que  la  plupart  de  ces  batteries  avaient  leurs  coffres 


7-8  5 

1.  —■  c  cl  —  c  étaient  en  route  pour  aller  se  ravitailler,  les  deux 

18  19  ' 

premières  a  Plappeville,  la  troisième  à  Metz. 

2.  Une  treizième  batterie  (|  4)  se  trouvait  en  arrière,  près  de  la 

route  de  Saulny;  elle  vint  prendre  position,  après  s'être  ravitaillée 
avec  des  caissons  qu'elle  avait  envoyé  chercher  à  Plappcvillc. 
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presque  vides,  et  que  quelques-unes  paraissent  n'a- 
voir pas  tiré.  Un  peu  plus  au  sud,  onze  batteries  (') 
du  4'  corps  se  trouvaient  également  en  position, 
mais  surveillant  les  hauteurs  d'Amanvillers. 

Nous  avons  laissé  à  5  heures  la  division  des  gre- 
nadiers de  la  Garde  impériale  sur  le  plateau  de 
Saint-Vincent,  en  marche  sur  Saint-Privat.  Vers  6^45, 
le  général  Bourbaki,  répondant  à  un  appel  pres- 
sant du  général  de  Ladmirault  qui  réclamait  son 
secours  à  Amanvillers,  débouchait,  à  la  tête  de  la 
division,  du  taillis  qui  sépare  les  bois  de  Sauliiy 
des  bois  de  Rappes;  à  la  vue  du  désordre  qui  se  ma- 
nifeste sur  les  derrières  des  4*"  et  6^  corps,  le  com- 
mandant de  la  Garde,  cédant  à  un  sentiment  peu 
explicable,  fait  faire  demi-tour  à  la  division,  pour  la 
ramener  sur  la  magnifique  position  de  Saint- Vincent. 
Ce  mouvement  de  retraite  impressionne  fâcheuse- 
ment quelques  groupes  de  débandés,  qui  se  trou- 
vaient à  la  lisière  nord  du  taillis,  et  provoque  un 
commencement  de  panique  qui  se  propage  parmi  les 
impedimenta  entassés  sur  la  route.  Les  troupes  de 
la  Garde  elles-mêmes  s'inquiétaient  déjà,  lorsque  le 
lieutenant-colonel  Delatte,  qui  se  trouvait  sur  le  pla- 
teau Saint-Vincent  avec  les  deux  batteries  du  com- 

mandant  Bobct,  de  la  réserve  du  3*  corps  (  —  c 

I .  C'est-à-dire  toutes  les  batteries  du  4'  corps  moins  la  -  -  c,  qui  se 

trouvait  avec  rartillerie  du  ù^  corps,  et  les  trois  b  itteries  de  la  di* 
vision  de  Cissey. 
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Limbourg,  Loire),  eut  Theureuse  inspiration  de  pla- 
cer celles-ci  en  travers  de  la  route,  à  600  m  du  tail- 
lis d'où  déboucliaient  les  fuyards  ;  la  fermeté  de  l'at- 
titude de  l'artillerie  et  l'obstacle  matériel  qu'elle 
opposait  au  mouvement  de  reflux  suflirent  à  rétablir 
l'ordre. 

Malheureusement,  le  fait  n'en  reste  pas  moins  ac- 
quis qu'au  moment  où  les  4*  et  G""  corps  pliaient 
sous  des  forces  supérieures,  toute  une  division  in- 
tacte, avec  son  artillerie,  à  portée  de  leur  fournir 
un  secours  immédiat,  exécutait  un  mouvement 
rétrograde. 

Rappelons  en  quelques  mois  la  situation  d'en- 
semble de  l'assaillant. 

Pendant  que  les  Saxons  avaient  exécuté  leur  mou- 
vement (attaque  serait  trop  dire)  sur  Roncourt,  les 
débris  de  la  Garde  prussienne  se  cramponnaient  au 
terrain,  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  de  Saint-Privat, 
avec  quatre  bataillons  pour  toute  réserve  à  Sainte- 
Marie.  Au  nord  de  la  chaussée,  se  trouvaient  onze 
batteries  saxonnes  ;  au  sud  de  la  chaussée,  l'artillerie 
de  la  Garde  (moins  une  batterie  [']),  renforcée  par  le 
groupe  à  cheval  du  X*  corps,  formait  une  masse  de 
seize  batteries. 

En  arrière,  le  X*"  corps  et  la  5^  division  de  cava- 


5    .       , 

I.  -T  détachée^  avec  la  3«  brigade  d'iafanlerie  de  la  Garde,  au 
IX«  corps. 
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lerie,  sur  l'ordre  du  prince  Frédéric-Charles,  se  sont 
mis  en  mouvement  de  Batilly  sur  Saint-Ail  ;  l'artil- 
lerie de  corps  du  X*  corps  a  pris  les  devants  ;  son 
groupe  monté  arrive  aux  abords  de  Saint-Ail,  tandis 
que  son  groupe  à  cheval  est  déjà  en  ligne  au  milieu 
des  batteries  de  la  Garde. 

Ici  encore,  on  peut  signaler  l'emploi  de  l'artillerie 
de  corps  du  X^  corps,  de  deuxième  ligne,  comme 
réserve  d'artillerie. 

Enlèvement  de  Saint-Privat  (7^30-8  heu- 
res). —  Le  mouvement  de  retraite  prescrit  par  le 
maréchal  Ganrobert  avait  été  exécuté,  au  nord  de 
Saint-Privat,  avec  une  «  incontestable  habileté  j>,  à 
laquelle  l'Historique  du  grand  état-major  rend  hom- 
mage 0). 

Les  Saxons,  auxquels  les  manœuvres  des  défen- 
seurs avaient  été  dérobées  par  les  crêtes  du  terrain, 
étaient  entrés  sans  coup  férir  à  Roncourt,  tout  éton- 
nés de  n^  rencontrer  aucune  résistance. 

Sollicités  par  le  général  de  Pape  d'intervenir  le 
plus  promptement  possible,  ils  s'avancent  en  se  re- 
liant avec  les  bataillons  de  gauche  de  la  Garde,  et 
au  prix  de  lourdes  pertes,  jusqu'aux  clôtures  les  plus 
avancées  de  la  lisière  nord  de  Saint-Privat  ;  là,  une 
fusillade  s'engage  à  moins  de  3oo  m  avec  les  défen- 
seurs. 


I.  Grand  élai-r/injor  nltem  md,  p.  8^42. 
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Dans  celle  circonslance  encore,  l'exéculion  de 
Tallaque  avail  commencé  sans  la  coopéralion  de 
l'artillerie  ;  l'affaire  se  Iraitait  entre  les  deux  infante* 
ries  opposées.  L'artillerie  saxonne,  en  position  près 
des  bois  d'Auboué,  continuait  à  faire  face  à  Ron- 
court,  dans  une  direction  où  son  action  était  deve- 
nue plus  superflue  que  jamais;  le  prince  royal  de 
Saxe  lui  prescrit  alors  de  se  porter  en  avant  par 
batterie  et  de  faire  face  au  sud-est.  Les  batteries 
viennent  donc  s'établir  autour  de  la  lisière  nord  de 

Saint-Privat,  à   i  loo  m   du  village;  la  — ,  qui  était 

attachée  à  la  46*  brigade,  les  — ,  qui  accompagnaient 

la  48'  brigade  à  l'aile  marchante,  s'intercalent  sur  la 
ligne. 

Quatorze  batteries  saxonnes  (')  forment  donc  une 
ligne  d'artillerie  dont  la  droite,  au  nord  de  la  route, 
se  trouve  à  moins  de  8oo  m  de  la  gauche  de  Tartil- 
lerie  de  la  Garde  placée  au  sud.  C'est  seulement 
dans  cette  dernière  phase  du  combat  que  se  trouva 
enGn  réalisé  l'accord  des  artilleries  des  deux  corps 
d'armée. 

Vingt-quatre   batteries  (*),  rangées   en   un   demi- 


1 .  Sans  compter  les  —  et  —  c  qui  viennent  se  placer  près  de  la 

lisière  sud-est  de  Roncourl,  â  rextrême-gauche  de  Tattaque  saxonne. 

2.  On  sait  que,  sur  les  seize  batteries  de  la  masse  d'artillerie  en 
position  au  sud  de  la  chaussée,  dix  canonnaient  Jérusalem  et  Saint- 
Frivat^et  que  les  six  autres  faisaient  face  au  sud-est  vers  Amanvillers. 
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cercle  presque  continu,  quelques-unes  à  moins  de 
600  m  de  Saint^Prival,  canonnent  le  malheureux  vil- 
lage où  les  maisons  s'écroulent  et  les  incendies  s'al- 
lument. La  plupart  des  batteries,  ne  pouvant  ni  voir 
ni  atteindre  les  lisières  basses  du  village  où  s'em- 
busquaient les  défenseurs,  se  contentaient  de  con- 
courir au  tir  de  bombardement.  Au  bout  d'une 
vingtaine  de  minutes  d'une  pareille  canonnade,  d'un 
aussi  formidable  tir  de  préparation,  la  crise  avait 
atteint  une  tension  telle  que  la  situation  ne  pouvait 
pas  se  prolonger.  Vers  7**3o,  spontanément,  sous  l'im- 
pulsion des  chefs  subordonnés,  les  lignes  de  tirail- 
leurs, soutenues  en  arrière  par  des  groupes  en  forma- 
tions plus  compactes,  se  précipitent  donc  à  l'assaut 
du  village,  drapeaux  au  vent  et  clairons  sonnant,  les 
Saxons  au  nord  et  au  nord-ouest,  les  Prussiens  à 
l'ouest  et  au  sud.  Les  défenseurs  ont  abandonné  les 
lisières  au  moment  de  l'assaut  ;  mais  ils  continuent 
à  l'intérieur  du  village,  jusque  dans  l'obscurité  nais- 
sante, un  combat  acharné  de  rues  et  de  maisons. 

«  Il  n'y  eut,  dit  le  général  de  Kessel,  qui  comman- 
€  dait  la  i"  brigade  de  la  Garde,  aucun  ordre  donné 
«  pour  un  assaut  général.  Chacun  avait  agi  de  la 
«  place  où  il  était,  quand  il  eut  l'impression  que  le 
«  moment  décisif  était  arrivé  (').  » 

L'artillerie  n'avait  reçu  aucune  instruction  ;  la  fu- 
mée de  la  poudre  et  l'arrivée  de  la  nuit  limitant  les 


I.  Revue  dT Histoire,  novembre  1904,  p.  4>5- 
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vues,  nombre  de  batteries  ne  se  rendirent  pas  compte 
de  l'entrée  des  troupes  d'assaut  dans  Saint-Privat,  et 
continuèrent  à  tirer  dans  le  village  après  que  les  Al- 
lemands y  étaient  entrés,  occasionnant  ainsi  des 
pertes  à  leurs  propres  troupes.  De  plus,  les  pre- 
mières batteries  prussiennes  portées,  comme  on  le 
verra  plus  tard,  sur  la  crête  826  au  sud-ouest  de 
Saint-Privat,  pendant  l'assaut,  furent  prises  pour  des 
batteries  ennemies  par  l'artillerie  saxonne.  L'erreur 
s'explique  par  ce  fait  que  les  coups  longs  dirigés  par 
des  batteries  françaises,  en  position  aux  carrières  de 
la  Croix,  sur  les  batteries  prussiennes,  passaient  par- 
dessus Saint-Privat  et  paraissaient,  pour  un  obser- 
vateur placé  au  nord  du  village,  provenir  des  batte- 
ries installées  sur  la  croupe  826  (')  Le  général  de 
Pape,  qui  était  entré  dans  le  village  à  la  suite  des 
premières  troupes,  et  qui  s'employait  à  y  mettre  un 
peu  d'ordre,  envoya  immédiatement  prévenir  l'artil- 
lerie d'avoir  à  suspendre  son  tir.  «  Mais  l'exécution 
m  de  cet  ordre  fut  d'autant  plus  difGcile  sur  toute  la 
«  ligne  d'artillerie,  qu'il  arrivait  constamment  d'au- 
«  très  ordres  prescrivant  de  continuer  le  feu(*).  » 

Sans  doute,  la  physionomie  de  l'assaut  donné  à 
Saint-Privat  répond  beaucoup  plus  à  la  réalité  des 
faits  que  celle  de  l'acte  final  de  la  bataille  décrit 
dans  les  règlements  et  dans  les  cours  didactiques. 


1.  Voir  HOFFBAUER»  2«  VOl.,  p.   243-244* 

2.  IDEM.,  ibid.,  p.  a44- 
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Sans  doute  également,  dans  F  enchevêtrement  des 
événements  qui  se  précipitent  et  se  multiplient,  dans 
un  momeut  de  crise  aussi  violente,  il  serait  illusoire 
de  prétendre  assurer  l'action  du  commandement 
d'une  façon  précise  et  absolue.  Néanmoins,  la  pré- 
voyance la  plus  élémentaire  impose  de  ne  négliger 
aucune  mesure  préventive  de  nature,  non  pas  certes 
à  supprimer  (ce  serait  impossible),  mais  à  atténuer 
tout  au  moins  les  causes  des  erreurs  et  des  fautes 
mises  en  évidence  dans  l'épisode  que  nous  étudions. 
Parmi  ces  mesures,  figure  en  première  ligne  une  forte 
organisation  du  commandement  tactique  de  l'artil- 
lerie dans  le  corps  d'armée  et  dans  l'armée.  Avec  les 
canons  à  longues  portées,  placés  à  i  5oo  et  2  000  m 
de  l'objectif  et  non  pas  à  600  et  i  000  mètres  comme 
à  Sainl-Privat,  la  masse  d'artillerie  aura  beaucoup 
plus  de  difficultés  qu'autrefois  à  apprécier  le  mo- 
ment où  elle  devra  soit  suspendre,  soit  modifier  son 
tir  de  préparation  ;  elle  ne  verra  souvent  pas  mieux 
le  pied  de  ses  objectifs,  que  les  batteries  allemandes 
ne  voyaient  les  clôtures  de  Saint-Privat.  Si,  grâce  à  la 
poudre  sans  fumée,  l'artillerie  ne  risque  plus  aujour- 
d'hui de  s'aveugler  elle-même,  en  revanche,  avec  le 
canon  à  tir  rapide,  elle  enveloppera  l'objectif  d'un 
nuage  de  fumée  beaucoup  plus  dense  et  beaucoup 
plus  étendu  qu'autrefois. 

Si  l'artillerie,  prenant  au  pied  de  la  lettre  les 
prescriptions  réglementaires,  suspend  ou  allonge  son 
tir  lorsque  les  troupes  d'atlaque  arrivent  à  5oo  m  de 
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roniiemi,  elles  laissent  celles-ci  exposées  au  feu  le  plus 
meurtrier  de  la  mousqueterie,  dans  la  période  la 
plus  critique.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  l'ar- 
tillerie devra  continuer  son  tir  aussi  longtemps  que 
possible,  tant  qu'il  ne  sera  pas  dangereux  pour  l'in- 
fanterio  amie  ;  c'est  que  le  moment  de  suspendre  ou 
d'allonger  le  tir  dépendra  d'une  foule  de  circons- 
tances :  genre  de  tir  exécuté  (percutant,  fusant), 
nature  des  projectiles  (chargés  en  poudre  noire  ou 
explosifs),  degré  de  visibilité  des  troupes  tant  amies 
qu'ennemies,  situation  respective  des  deux  adver- 
saires (en  amphithéâtre,  en  contre-bas,  etc.). 

Ces  considérations  amènent  à  conclure  que  la 
coopération  de  l'artillerie  dans  le  dernier  acte  de  la 
bataille,  c'est-à-dire  dans  l'attaque,  nécessite,  aujour- 
d'hui bien  plus  impérieusement  qu'autrefois,  une  di- 
rection d'ensemble  des  masses  d'artillerie. 

Conduite  de  l'artillerie  ^Uemande  après 
l'assaut  de  Saint-Privat  (7^30-8^30).  Pen- 
dant que  l'infanterie  allemande  se  porte  à  l'assaut 
de  Saint-Privat,  le  groupe  à  cheval  de  l'arlillerie 
de  la  Garde  se  précipite  sur  la  croupe  333  ;  puis, 
tandis  que  la  lutte  se  poursuit  dans  l'intérieur  du 
village,  les  batteries  qui,  de  leurs  emplacements  au 
sud  de  la  chaussée,  ont  coopéré  à  la  préparation  de 
l'attaque,  accourent,  «  rivalisant  d'ardeur  (*)  »,  sur  la 


I      HOFFBAUER,   2*  VOL,   p.   25o. 
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nouvelle  position  ;  le  groupe  monté  de  l'artillerie  de 
corps  du  X^  corps,  les  batteries  de  la  19*  division 
d'infanterie,  celles  de  la  5*  division  de  cavalerie 
viennent  s*intercaler  sur  la  ligne;  les  dernières  bat- 
teries arrivent  sur  la  hauteur  à  nuit  close.  Lorsque 
cette  formidable  poussée  de  l'artillerie  est  terminée, 
vingt-trois  batteries,  sur  un  front  de  2  200  m,  cou- 
ronnent la  crête  320-333,  dont  la  partie  supérieure 
est  jalonnée  par  un  chemin  bordé  de  haies;  leur 
droite  se  reliait  aux  six  batteries  du  IX*  corps  pla- 
cées au  nord  de  la  voie  ferrée. 

Comme  nous  le  verrons  dans  un  instant,  nombre 
de  batteries  saxonnes  et  prussiennes  s'étaient,  pen- 
dant ce  temps,  portées  sur  la  hauteur  au  nord  de 
Saint-Privat.  Sous  la  protection  d'un  paVeil  déploie- 
ment d'artillerie,  les  troupes  qui  ont  donné  l'assaut, 
harassées  et  confondues,  se  reforment  péniblement; 
le  X^  corps  tout  entier,  en  deuxième  ligne,  se  porte 
en  avant,  en  formations  massées,  sur  la  position  con- 
quise. 

La  masse  d'artillerie,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle 
se  formait  sur  la  croupe  320-333,  se  trouvait  en  l'air, 
exposée  à  un  retour  offensif  de  l'ennemi;  car  les 
troupes  qui  avaient  donné  l'assaut  à  Saint-Privat 
étaient  trop  occupées  de  leur  propre  situation  pour 
songer  à  la  sécurité  de  l'artillerie.  Ce  sont  donc  les 
troupes  de  deuxième  ligne  qui  vont  y  pourvoir,  de 
leur  propre  initiative.  Tandis  que  le  commandant  de 
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la  20*^  division  envoie  deux  compagnies  de  soutien 
à  l'aile  gauche  de  la  ligne  d'artillerie,  le  comman- 
dant du  X""  corps  lui-même  détache  deux  bataillons 
à  l'aile  droite. 

Nous  avons  vu  qu'au  début  de  l'action,  les  Alle- 
mands, par  suite  d'une  trop  grande  précipitation  à 
engager  leur  masse  d'artillerie,  négligeaient  le  plus 
souvent  de  lui  assurer  la  zone  de  sécurité  néces- 
saire; en  revanche,  dans  le  cours  du  combat,  tous 
les  chefs,  à  Saint-Ail  comme  à  Saint-Privat,  se  préoc- 
cupaient de  fournir  4'eux-mêmes  à  l'artillerie,  que 
celle^i  appartint  ou  non  à  leur  division  ou  à  leur 
corps  darmée,  les  soutiens  «qu'ils  jugeaient  néces- 
saires. Il  existait  donc,  à  cet  égard,  dans  l'armée 
allemande,  une  règle  de  doctrine  bien  précise. 

De  même  que  dans  le  premier  bond  exécuté  par 
l'artillerie  de  la  Garde  en  avant  de  Saint-Ail,  toutes 
les  batteries  s'étaient  précipitées  sur  la  hauteur  de- 
Saint-Privat,  à  laquelle  elles  avaient  donné  un  véri- 
table assaut  de  canons.  Un  pareil  mouvement  té- 
moigne sans  doute  d'une  remarquable  vigueur  et 
d'un  esprit  offensif  qui  seul  procure  la  victoire  ; 
mais,  s'il  ne  donna  lieu  à  aucun  mécompte  pour  les 
Allemands,  c'était  parce  que  le  6*  corps  français  était 
écrasé,  hors  d'état  d'exécuter  une  contre-attaque 
ou  un  retour  offensif. 

Avec  les   armes    actuelles,  ces   grands   déplace- 
ments d'artillerie,  sous  peine  de  devenir  de  dange- 
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reuses  aventures  et  d'occasionner  des  catastrophes, 
doivent  être  préparés  et  ordonnés  par  le  comman- 
dement supérieur  d'artillerie  chargé  de  répartir  les 
rôles  entre  les  différents  groupements  de  la  masse  ; 
ils  doivent  être  exécutés  par  échelons,  sous  la  pro- 
tection de  batteries  restées  sur  les  positions  en 
arrière  et  qui,  grâce  à  la  puissance  protectrice  du 
canon  à  tir  rapide,  soutiendront  les  troupesj  por- 
tées en  avant,  contre  les  dernières  résistances  de  la 
défense  et  ses  ripostes  imprévues.  Cette  dernière 
éventualité  est  d'autant  plus  redoutable  aujourd'hui, 
qu'avec  l'armement  actuel,  une  petite  réserve  éner- 
gique et  intacte  de  la  défense  peut  obtenir  des 
résultats  considérables  contre  les  troupes  désorga- 
nisées de  l'assaillant.  En  ce  qui  concerne  spéciale- 
ment l'artillerie,  quelques  batteries  de  canons  à  tir 
rapide,  bien  servies,  décidées  à  se  sacrifier,  atten- 
dant pour  se  démasquer  le  moment  opportun,  peu- 
vent produire  sur  l'attaque  déjà  victorieuse  un  effet 
foudroyant. 

La  menace  d'un  pareil  danger  impose  à  l'artillerie 
de  l'assaillant  une  circonspection  à  laquelle  elle 
n'était  pas  aussi  sérieusement  tenue  autrefois,  avec  le 
canon  à  tir  lent. 

Les  premières  batteries  ont  l'obligation  absolue 
d'arriver  avec  l'infanterie  sur  la  position  conquise 
et  de  se  mettre  en  mesure  de  faire  sentir  immédia^ 
tement  leur  action.  La  manœuvre  qui  répond  le  mieux 
à  cette  obligation  est  celle  d'une  mise  en  batterie  à 
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découvert.  D'autre  part,  les  premières  batteries,  eu 
se  présentant  à  découvert  sur  la  crête,  sans  avoir 
pris  aucune  précaution,  risquent  d'être  anéanties  par 
le  tir  repéré  de  l'artillerie  ennemie  avant  d'avoir  pu 
elles-mêmes  tirer  un  coup  de  canon.  11  semble  donc 
qu'il  y  aurait  lieu  de  procéder  à  des  mises  en  batte- 
rie masquées,  en  prévision  de  la  lutte  à  soutenir  avec 
les  batteries  ennemies  dont  on  doit  prévoir  l'exis- 
tence. 

La  question  ainsi  envisagée  est  fort  complexe  ; 
elle  comprend  des  éléments  de  discussion  contradic- 
toires ;  sa  solution  ne  saurait  être  subordonnée  à  des 
principes  fixes,  elle  dépendra  exclusivement  des  cir- 
constances. Le  seul  fait  certain,  c'est  que,  dans  cette 
période  de  crise  intense,  l'action  de  rartillerie  doit 
se  faire  sentir  avec  une  vigueur,  une  décision,  une 
rapidité  poussées  jusqu'à  leur  degré  le  plus  extrême. 
Un  semblable  résultat  ne  peut  s'obtenir  que  par 
l'exercice  de  l'initiative  la  plus  large  chez  tous  les 
chefs  de  l'artillerie,  à  toute  l'échelle  hiérarchique  ; 
ceux-ci,  sans  perdre  de  vue  leur  premier  devoir,  au- 
quel tout  le  reste  est  subordonné,  et  qui  est  d'arriver 
avec  l'infanterie  et  de  la  soutenir,  devront  égale- 
ment, par  des  reconnaissances,  par  l'utilisation  des 
moindre3  accidents  du  sol,  par  tous  les  expédients 
dépendant  des  circonstances,  s'ingénier  à  amener 
leurs  batteries  avec  le  moins  de  risques  possible  et 
à  les  mettre  en  meilleure  posture  possible  pour  lutter 
contre  l'artillerie  adverse;  c'est  ainsi  que,  dans  la 
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situation  où  se  trouvait  l'artillerie  allemaade^  le  mas- 
que formé  par  les  haies  situées  sur  la  crête  333 
aurait  été  d'un  secours  précieux.  En  même  temps, 
il  conviendra  de  tenir  grand  compte  de  l'état  de 
dépression  et  de  crise  dans  lequel  se  trouve  l'en- 
nemi. Ce  facteur  moral  est  en  effet  prépondérant, 
surtout  à  ce  moment  :  c  En  tirant  avec  du  4^  fût-ce 
c  à  poudre,  écrivait  le  colonel  Manon  au  commeo- 
«  cément  du  siècle  dernier,  sur  des  troupes  déjà  en 
ce  désordre,  on  leur  fera  mettre  bas  les  armes  (').  ^ 
«  On  les  chasserait  avec  des  vessies  (')  i»,  avait  déjà 
dit^  plus  énergiquement,  le  maréchal  de  Saxe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  premières  batteries  arri- 
vant sur  la  position  conquise  sont  reçues  par  le  feu 
réglé  de  l'artillerie  ennemie  placée  sur  une  position 
de  repli,  il  sera  indispensable  d'amener  immédiate- 
ment d'autres  batteries,  en  nombre  suffisant,  et  par 
des  mouvements  déGlés,  pour  prendre  la  supériorité 
sur  cette  artillerie.  Cette  éventualité  doit  entrer  dans 
les  prévisions  des  chefs  de  l'artillerie  et  faire  l'objet 
de  leurs  préoccupations,  afin  qu'en  cas  de  besoin  les 
dispositions  commandées  par  les  circonstances 
soient  prises  avec  vigueur  et  rapidité. 

L'aile  gauche  (douze  batteries)  de  la  masse  d'ar- 
tillerie, déployée  sur  la  crête  333-320,  canonnait  l'in- 


1.  Decker,  p.  354- 

2.  Mes  Rêveries,  p.  i4o. 
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faaterie  française  en  retraite  de  Saint-Privat  sur  les 
bois  de  Saulny  et  les  batteries  en  position  près  des 
carrières  de  la  Croix  ;  l'aile  droite  (onze  batteries) 
c  agissait  dans  la  direction  d'Amanvillers  contre  le 
«  flanc  découvert  du  4*  corps (')  ».  C'est  encore  un 
exemple  de  l'intervention  de  l'artillerie  d'un  corps 
d'armée  sur  la  zone   d'action  d'un  corps  voisin. 

Au  nord  de  la  route  de  Briey,  la  droite  de  l'artil- 
lerie saxonne,  au  moment  de  l'assaut  de  Saint-Privat, 
avait  été  renforcée  par  l'artillerie  de  la  ao*  division 
et  par  une  batterie  à  cheval  dé  l'artillerie  de  corps 

du  X'  corps  ( —  cl.  Après  l'enlèvement  du  village, 

une  partie  des  batteries  font  un  bond  en  avant  ;  mais 
le  développement  de  la  position  entre  la  lisière  est  de 
Saint-Privat  et  les  bois  de  Jaumont  (i  ooo  m  à  peine) 
ne  permettait  pas  d'y  placer  les  vingt  et  une  batte- 
ries qui  avaient  pris  part,  de  ce  côté,  à  la  prépara- 
tion de  l'attaque  ;  les  autres  batteries  restent  donc  à 
l'ouest  de  Saint-Privat. 

Dans  cet  immense  déploiement  de  l'artillerie  de 
trois  corps  d'armée,  les  batteries  et  les  groupes,  qui 
arrivent  successivement  en  ligne,  s'intercalent  dans 
les  emplacements  qu'ils  trouvent  libres.  Il  ne  peut 
être  question,  ni  pour  les  artilleries  de  corps,  ni  pour 
les  artilleries  divisionnaires,  de  coopérer  avec  les 


Grand  état-^najor  alieinand,  p.  856. 
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troupes  auxquelles  elles  sont  organiquement  affec* 
tées.  Quant  à  l'artillerie  du  X*'  corps  tout  entière^  elle 
joue,  pour  la  Garde  prussienne,  le  rôle  d'une  réserve 
d'artillerie  et  s'engage  dans  le  combat  soutenu  par 
ce  corps  d'armée,  sans  se  préoccuper  de  sa  propre 
infanterie,  qu'elle  précède. 

Un  fait  à  signaler,  c'est  que,  le  mouvement  une 
fois  exécuté  et  les  pièces  amenées  eu  ligne,  non  seu- 
lement les  batteries  (unités  techniques)  n'ont  pas 
leurs  éléments  mélangés,  mais  encore  que  nombre 
de  groupes  se  présentent  avec  leurs  quatre  batteries 
réunies.  C'est  surtout  dans  la  dernière  phase  du 
combat  qu'il  sera  difBcile  de  réaliser  ce  maintien  des 
unités  techniques  et  tactiques,  sur  l'importance  du- 
quel on  a  déjà  insisté  ;  il  est  toutefois  juste  d'ajouter 
que  l'on  y  parviendra  plus  aisément  avec  des  batte- 
ries et  des  groupes  constitués  respectivement  à 
quatre  et  douze  pièces,  au  lieu  de  six  et  vingt-quatre 
pièces,  comme  autrefois. 

Du  bois  de  Jaumont  à  l'extrémité  sud  de  la  croupe 
333-320,  toute  place  où  pouvait  se  mettre  une  bat- 
terie était  occupée.  Malgré  cette  accumulation  d'ar^ 
tillerie,  une  dizaine  de  batteries  restaient  en 
deuxième  ligne,  non  employées.  On  peut  en  con- 
clure que,  dans  cette  circonstance,  le  nombre  de 
pièces  dont  disposaient  les  corps  d'armée  allemands 
était  plus  que  suffisant  pour  répondre  aux  besoins  de 
la  situation. 

Il  est  vrai  qu'en  réduisant  les  intervalles  on  aurait 
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pu  amener  en  ligne  un  nombre  plus  considérable  de 
bouches  à  feu;  celle  pralique  élait  recommandée 
aulrefois  avec  le  canon  à  lir  lenl,  en  vue  d'oblenir 
des  feux  d'un  effel  moral  el  malériel  irrésislible.  Il 
n'en  esl  plus  de  même  aujourd'hui,  où  un  nombre 
plus  restreint  de  canons  à  tir  rapide  permet  de  pro- 
duire les  mêmes  effets.  De  plus,  avec  le  dispositif 
qui  consiste  à  placer  les  caissons  à  côté  des  pièces 
en  batterie,  l'accumulation  des  bouches  à  feu  pro- 
duirait rapidement  une  sorte  de  barrage,  très  préju- 
diciable à  l'exécution  des  mouvements  de  l'infanterie 
cl  aussi  de  l'artillerie. 

Il  ne  suffit  pas  d'amener  des  canons,  il  faut 
surtout  leur  assurer  des  munitions  :  or,  l'opération 
du  ravitaillement,  dans  ces  moments  de  crise,  sera 
malaisée,  surtout  si  l'on  considère  que  les  coffres 
auront  été  en  grande  partie  vidés  dans  la  lutle  qui 
aura  précédé  l'assaut.  Si  le  nombre  de  pièces  réunies 
sur  la  position  conquise  est  moindre  qu'aulrefois, — 
avantage  des  plus  importants,  au  point  de  vue  de 
l'encombrement  sur  la  ligne  de  feu,  —  en  revanche, 
il  sera  encore  plus  indispensable  aujourd'hui  de  faire 
arriver,  à  tout  prix,  derrière  cette  ligne,  les  munitions 
nécessaires  pour  alimenter  le  tir.  La  difGculté  se 
Irouve  ainsi  déplacée,  sans  cesser  d'exister.  Toute- 
fois, tout  compte  fait,  la  puissance  du  nouveau  ca- 
non paraît  faciliter  le  déplacement  de  l'artillerie  au 
moment  de  l'assaut,  en  raison,  d'une  part,  de  la  di- 
minution du  nombre  de  batteries  à  lancer  immédia- 
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tement  en  avant  et,  d'autre  part,  de  la  protection 
donnée  à  celles-ci  par  les  batteries  provisoirement 
maintenues  sur  leurs  emplacements  de  préparation 
de  l'attaque. 

Conduite  de  l'artillerie  française  après 
l'assaut  de  Saint- Privât  (7^30-8  heures). 

—  Avant  que  l'infanterie  allemande  ait  donné  Tas- 
saut  à  SaintrPrivat,  le  maréchal  Ganrobert,  sentant 
l'impossibilité  d'une  plus  longue  résistance,  avait 
envoyé  des  ordres  pour  la  retraite  ;  dès  7''3o,  les 
troupes  qui  formaient  la  garnison  du  village  avaient 
commencé  à  l'évacuer.  Nous  savons  qu'à  ce  moment 
la  presque  totalité  de  l'artillerie  des  6*^  et  4*  corps, 
soit  vingt-quatre  batteries,  malheureusement  à  bout 
de  munitions,  se  trouvaient  en  position  sur  la  hau- 
teur des  carrières  de  la  Croix,  face,  les  unes  à  la  crête 
de  Saint^Privat,  les  autres  à  celle  d'Amanvillers- 

A  la  tombée  de  la  nuit,  cette  masse  se  trouve  en- 
core renforcée  par  quelques  batteries  fraîches,  dont 
larrivée  beaucoup  trop  tardive  ne  pouvait  plus  être 
d'un  secours  efûcace,  et  dont,  au  reste,  l'entrée  en 
action  hésitante  et  comme  parcimonieuse,  témoigne 
de  l'idée  défectueuse,  que  se  faisait  le  commande- 
ment français,  de  l'emploi  tactique  de  l'artillerie. 

A  7^*45»  le  général  Bourbaki  s'était  en  eflFet  en- 
fin décidé  à  faire  franchir  à  nouveau,  à  une  partie  de 
la  division  Jeanningros,  la  bande  boisée  qui  relie  les 
bois  de  Saulny  et  des  Happes.  Précisément  à  cet 
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inslant,  arrivaient  les  quatre  batteries  à  cheval  de  la 
réserve  de  la  Garde.  Le  commandant  de  la  Garde 
avait  donc  sous  la  main  neuf  batteries  (les  trois  bat- 
teries de  la  division  Jeanningros,  les  quatre  batteries 

3-4 
de  la  réserve  de  la  Garde,  et  enûn  les  —  c,  de  la  ré- 

serve  du  3*  corps,  qui  se  trouvaient  sur  le  plateau 
Saint- Vincent).  Cette  masse  d^artillerie,  au  lieu  d'être 
résolument  lancée  en  avant,  se  fractionne.  Quatre 

batteries  restent  en  deçà  du  taillis  (  -p-  c,  —  c  j  et 

ouvrent  le  feu  dans  la  direction  de  Jérusalem,  à  une 
distance  beaucoup  trop  considérable  pour  pouvoir 
produire  un  effet  utile  (35oo  m).  Cinq  batteries  se 
portent    au  delà  de   la   bande   boisée  ;   mais  Tune 

(  T=5  M  )  est  maintenue  en  réserve  derrière  la  crête, 

/3-4,    3-4    \    . 
tandis  que  les  quatre  autres  (  -p-  4>  'rr  c  I  viennent 

se  déployer  à  hauteur  d'Amanvillers,  pour  diriger 

leur  feu,  à  a  ooo  m,  sur  Saint-Privat. 

5-6 
Les  deux  batteries  allemandes  -y-,  de  Tartillerie 

de  corps  du  X*  corps,  se  portent  alors  en  avant  de 
Talignement  général  des  pièces,  pour  canonner  le 
nouvel  objectif  qui  se  présente  à  elles  ;  mais,  aussi- 
tôt prises  à  partie  par  un  violent  feu  de  mousqueterie 
sur  leur  droite,  elles  font  face  dans  cette  direction  et 
dirigent  leur  tir  contre  Tinfanterie  en  retraite  sur 
Amaiivillers. 
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En  définitive,  l'artillerie  française  placée  à  l'ouest 
des  bois  comprenait  trente-trois  batteries.  Celles  du 
6*^  corps  ouvrent  le  feu  dès  que  les  premières  batte- 
ries allemandes  apparaissent  sur  la  crête  de  Saint- 
Privât.  Mais  un  grand  nombre  d'entre  elles  avaient 
leurs  coffres  à  peu  près  vides,  comme  nous  le  sa- 
vons. La  distribution  incomplète  (*)  des  munitions 
du  faible  convoi  du  commandant  Abraham,  et  celles 
(les  munitions  contenues  dans  les  quelques  caissons 
amenés  par  le  capitaine  de  Clialus,  cédés  par  le  gé- 
néral do  Ladmirault  ou  trouvés  sur  le  champ  de 
bataille,  vivaient  constitué  un  secours  véritablement 
dérisoire.  Les  batteries  qui  prirent  une  part  active 
à  cette  dernière  phase  de  la  bataille  furent  celles 

y.  .  5-6-7 

de  la  division  Lafont  de  Villiers  (  — j-^  4  Grimard, 

tieintz,  Dolabrousse)  ainsi  que  les  quatre  batteries 

de  la  (  —\j —  12  de  Reynaud  de  Villeverd,  Bel- 

lorger,  Lequeux,  Lippmann).  Les  autres  ne  tirèrent 
que  quelques  coups  de  canon,  ou  ne  tirèrent  pas 
du  tout,  soit  parce  qu'elles  étaient  à  bout  de  muni- 
tions, soit  parce  qu'elles  se  reportaient  en  ligne  seu- 
lement à  la  tombée  de  la  nuit,  après  s'être  ravitail- 
lées partiellement. 

Les  batteries  du  V  corps,  qui  faisaient  face  aux 
crêtes  d'Aïuanvillers,  iie   purent  pas   tirer  sur  ces 

1.  Les  nuinitioiis  de  4  <^t  I^s  carluuches  d'infanterie  furent  distri- 
buées à  difTérentes  trou|)es.  (juant  aux  nuinitioas  do  i3,  dont  Tarri- 
véc  n'avait  pas  été  signalée  aux  batteries  intéressées,  elles  iTStèrent 
inutilisées. 


L  ^ 
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crêles,  où  riiifanlcrie  de  la  division  de  Lorencez  pro- 
longeait une  défense  énergique;  se  confinant  dans 
leur  rôle  inactif  d'observation,  elles  ne  paraissent 
pas  non  plus  avoir  tiré  contre  rartillerie  allemande 
de  Saint-Privat.  Quant  à  rartillerie  de  la  Garde  im- 
périale, nous  avons  vu  que  son  tir  se  réduisit  à  une 
canonnade  tardive  et  inofTensive. 

Pour  toutes  ces  raisons,  l'intensité  du  feu  exécuté 
par  la  masse  de  l'artillerie  française  entre  7^*  3o  et 
8  heures  ne  fut  d'aucun  rapport  avec  le  nombre 
de  batteries.  De  plus,  les  objectifs  devenaient  de 
moins  en  moins  visibles,  dans  l'obscurité  de  la  nuit 
tombante,  que  sillonnaient  les  lueurs  des  coups  de 
canon. 

Les  batteries  allemandes,  si  elles  furent  assez 
sérieusement  éprouvées  par  le  feu  de  mousqueterie* 
parti  soit  du  bois  de  Jaumont  au  nord,  soit  de  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  d'Âmanvillers  au  sud, 
souffrirent  peu  du  tir  de  l'artillerie  française.  Seules, 
les  batteries  placées  dans  la  zone  éclairée  par  les 
incendies  de  Saint-Privat  paraissent  avoir  été  at- 
teintes; quelques  caissons  sautèrent,  mais,  au  dire 
d'Hoffbauer,  les  obus  éclataient  trop  haut  pour  causer 
des  dommages  importants. 

Inversement,  l'artillerie  française  ne  souffrit  pas 
davantage  du  feu  convergent  de  l'artillerie  allemande 
placée  au  nord  et  au  sud  de  Saint-Privat;  si  elle 
commença  à  se  retirer  définitivement  vers  8  heures 
du  soir,  ce  ne  fut  pas  à  cause  des  pertes  éprouvées, 
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comme  le  crurent  les  Allemands,  mais  à  cause  de 
Pépuisement  des  munitions,  et  aussi  en  exécution  du 
mouvement  général  de  retraite  ordonné  par  le  com- 
mandement. 

Entre  8  heures  et  8^  3o,  les  derniers  groupes 
des  héroïques  défenseurs  de  Saint-Privat  s'éloi- 
gnaient du  village  dans  toutes  les  directions;  les 
régiments  plus  ou  moins  profondément  désorga- 
nisés du  â""  corps  s'engouffraient  sur  la  route  de 
Saulny,  au  milieu  d'un  encombrement  inexprimable 
de  voitures  de  toute  sorte;  d'inévitables  mouve- 
ments partiels  de  panique  venaient  augmenter  en- 
core la  confusion  et  le  désordre  inséparables  d'une 
opération  exécutée  dans  de  pareilles  conditions. 
Près  de  la  ferme  de  Marengo,  en  avant  de  l'entrée 
du  déGlé  que  forme  la  route  pour  la  traversée  des 
bois,  se  tenait  le  gV  de  ligne,  formé  en  ordre,  dans 
la  main  de  son  chef,  le  colonel  de  Geslin;  celui-ci, 
avec  un  sentiment  très  exact  de  la  situation,  avait, 
de  sa  propre  initiative,  arrêté  son  régiment,  pour 
assumer  la  tâche  d'arrière-garde  du  6"  corps,  et  cou- 
vrait les  batteries  encore  en  position  sur  les  pentes 
des  carrières  de  la  Croix. 

Sans  l'extrême  lassitude  du  vainqueur,  et  sans 
l'arrivée  de  la  nuit  qui  mit  fin  au  combat,  la  retraite 
pouvait  se  transformer  en  un  désastre  ;  dans  ce  mo- 
ment, l'artillerie  avait  un  rôle  suprême  à  remplir. 

Le  maréchal  Canrobert  qui,  sur  ces  entrefaites. 
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descendait  de  Saint-Privat,  après  récrasement  déG* 
nitif  de  la  résistance  dont  il  avait  été  Tâme,  par 
quelques  mots  jetés  en  passant  au  colonel  de  Geslin, 
précisait  la  mission  con6ée  à  ces  dernières  troupes. 
<  Le  maréchal  Bazaine,  dit^il,  m'informe  qu'il  m'en- 
€  voie  enfin  de  l'artillerie  ;  ces  batteries  (il  s'agissait 
«  des  batteries  de  la  Garde  qui  allaient  incessam- 
«  ment  apparaître)  se  placeront  sur  la  lisière  des 
«  bois  du  côté  d'Amanvillers.  Quant  au  94%  il  se 
a  portera  à  gauche  (c'est-à-dire  au  nord)  de  la  route, 
«  à  hauteur  de  l'artillerie,  qui  a  ordre  de  tirer  jus- 
«  qu'à  son  dernier  projectile,  pour  arrêter  l'ennemi 
«  et  l'empêcher  de  sortir  de  Saint-Privat.  Vous  ne 
c(  vous  remettrez  en  marche  que  derrière  le  dernier 
a  caisson  (').  ^ 

Malheureusement,  ce  rôle  qui  lui  incombait,  l'ar- 
tillerie, en  présence  d'un  ennemi  mordant,  n'aurait 
pas  pu  le  remplir,  faute  de  munitions,  les  projectiles 
faisant  défaut  au  moment  où  leur  abondance  eut  été 
si  nécessaire.  D'autre  part,  il  était  peu  rationnel 
d'accumuler  et  d'étager  sur  les  pentes  des  carrières 
de  la  Croix,  c'est-à-dire  dans  une  position  où  elles 
étaient  très  exposées,  de  nombreuses  batteries,  man- 
quant de  munitions,  destinées  par  conséquent  à  se 
retirer  bientôt  après  avoir  exécuté  un  tir  insigni- 
fiant. Il  eût  été  préférable  de  renvoyer  de  bonne 
heure  vers  l'arrière  les  batteries  devenues  un  impe- 


I.  Revue  d'Histoire j  novembre  1904,  p.  432. 
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dimeiitum,  après  leur  avoir  retiré  les  quelques  pro- 
jectiles qui  leur  restaient,  pour  les  distribuer  aux 
batteries  maintenues  en  position.  On  eût  ainsi  con- 
stitué une  artillerie  d'arrière-garde,  moins  nombreuse, 
mais  mieux  approvisionnée  et  partant  plus  puis- 
sante. 

Il  semble  qu'étant  donnée  l'heure  à  laquelle  les 
premières  batteries  vinrent  s'établir  sur  la  position 
de  repli,  on  aurait  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour 
procéder  à  la  désignation  des  batteries  d'arrière- 
garde  et  à  la  répartition  des  projectiles.  Faut-il  faire 
remarquer  qu'une  pareille  opération  préjuge  d'une 
forte  organisation  du  haut  commandement  de  l'ar- 
tillerie ? 

L'artillerie  du  4*  corps,  n'ayant  plus  à  s'employer 
contre  l'ennemi  qui  lui  avait  été  directement  opposé 
pendant  la  bataille,  devait,  tout  en  se  tenant  prête  à 
reprendre  la  lutte  contre  celui-ci,  renforcer,  au  moins 
avec  une  partie  de  ses  batteries,  l'action  de  l'artille- 
rie du  6*  corps.  Au  reste,  en  venant  ainsi  au  secours 
du  corps  d'armée  voisin,  elle  aurait  soutenu  son 
propre  corps  d'armée  ;  elle  aurait,  en  effet,  coopéré 
à  couvrir  son  flanc  droit,  qui  était  débordé. 

Les  observations  qui  précèdent,  sur  l'emploi  qui 
fut  fait  de  la  masse  d'artillerie  française  dans  la 
dernière  phase  de  la  bataille,  s'appliqueraient,  avec 
peut-être  encore  plus  de  justesse,  à  l'artillerie  à  tir 
rapide. 
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Les  batteries  placées  en  avant  de  la  lisière  du  bois 
de  Saulny  se  trouveraient  aujourd'hui  fort  compro- 
mises, par  le  fait  seul  de  leur  position;  plusieurs 
d'entre  elles  seraient  vraisemblablement  vouées  à 
un  rôle  de  sacrifice,  sans  retraite  possible.  Il  y  aurait 
donc  intérêt  à  en  diminuer  le  nombre,  sous  la  ré- 
serve expresse  de  profiter,  en  même  temps,  de  la 
propriété  du  canon  à  tir  rapide,  pour  donner  à  cette 
artillerie  sacrifiée  une  puissance  de  résistance  en 
rapport  avec  son  rôle,  en  lui  assurant  un  approvi- 
sionnement suffisant  de  munitions. 

Ce  serait  le  cas  de  s'ingénier  à  placer  les  batteries 
à  la  lisière  même  des  bois,  en  leur  aménageant  des 
chemins  de  retraite,  si  les  circonstances  et  la  nature 
des  bois  permettaient  l'exécution  des  travaux  né- 
cessaires. 

Enfin,  les  batteries  de  la  défense,  en  utilisant  les 
perfectionnements  apportés  aux  différents  organes  du 
matériel,  devraient  préparer  tous  leurs  éléments  de 
tir,  de  manière  à  réaliser  une  ouverture  du  feu  im- 
médiate et  terrible  contre  tout  ennemi,  infanterie  ou 
artillerie,  apparaissant  sur  les  crêtes  de  Saiiil-Privat 
ou  débouchant  du  village. 


BAT.    DU    18    AOUT 


CHAPITRE  V 

COMBAT  DES  VIP,  VHP  ET  IP  CORPS 

ALLEMANDS 

CONTRE  LES  2'  ET  3'  CORPS  FRANÇAIS 

Engagement  de  l'artillerie  des  VII®  et 
VIII  ®corps  allemands  (midi  45-1^  15).  —  Vers 
midi  la  majeure  partie  de  la  I'*"  armée  (')  se  trouvait 
massée  sur  le  plateau  de  (îravelotte  —  Rezonville, 
savoir  : 


i  La  lo'^  division  au  nord  \ 

Vlll*  corps.  I  La  lO^  division  au  sud  >  de  Rezonville. 

(  L'artillerie  de  corps  k  Test     ) 
r*  division  de  cavalerie  au  sud  du  VllI'  corps. 

La  i/j^'  division  et  la  20^  brigade  au  sud-ouest 
de  (îravelotte (2). 


,r,i^  !  L  artdlerie  de  corps  commençait  à  se  mettre 

ViP  corps.  /  1      1.4  r,         , 

i       en  marche  d  Ars  sur  dravelotte. 

La  :i(j^  briqade  avec  la  -  à  Ars  et  k  Vaux. 
^  7 


1.  Le  Ic'  corps  et  la  3«  division  de  cavalerie  étaient  i-estés  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle,  pour  observer  la  place  de  .Metz. 

2.  Avec  trois  batteries  divisionnaires  delà  i3« division  ( I; 

la  (pialriènie  (  f)  se  trouvait  avec  la  26^  brigade  à  Are. 
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Le  (jénéral  de  Sleinmelz  s'était  t(Miu  près  de  Gra- 
velolle  pendant  les  dernières  heures  de  la  matinée 
et  il  avait  observé  personnellement  les  mouvemenls 
des  2*  et  3*"  corps  français  sur  les  hauteurs  du  Point- 
du-Jour  et  de  Moscou.  Il  avait  reçu,  vers  ii''3o, 
Tordre  du  grand  (|uarlier  général  daté  de  io^3o  et 
lui  prescrivant  de  «  n'entamer  l'action  que  quand,  à 
«  sa  gauche,  la  II*"  armée  aurait  gagné  du  terrain  et 
«  se  trouverait  en  mesure  de  s'engager  elle-même  ». 

Vrrs  midi,  le  canon  se  fait  entendre  du  côté  de 
Vernéville;  le  général  de  Gœhen,  commandant  le 
Mil'*  corps,  fait  porter  la  lo*'  division  sur  Gravelotle. 
Le  général  de  Sleinmetz,  pensant  (jue  le  moment 
est  venu  pour  la  T^  armée  de  s'engager,  donne  des 
instructions  pour  le  déploiement  général  de  l'artil- 
lerie. En  conséquence,  l'ordre  est  envoyé  :  aux  artil- 
leries divisionnaires  des  ib%  i3*  et  i.V  divisions  de 
prendre  position,  la  première  au  nord  de  Gravelotte, 
les  deux  autres  au  sud;  à  l'artillerie  de  corps  du 
VHP  corps,  de  se  porter  en  avant,  et  à  la  i6*  divi- 
sion, de  venir  se  masser  au  sud-ouest  du  village. 

Les  batteries  divisionnaires  des  i/|'  et  lo""  divi- 
sions entrent  en  ligne  vers  midi  trois  quarts;  «  les 
c(  premières,  dérobées  aux  vues  de  l'ennemi  par  un 
«  large  dos  de  terrain,  s'avancent  au  trot,  en  colon- 
<r  nés  par  section,  et,  faisant  tète  de  colonne  à  droite, 
«  elles  gagnent  les  emplacements  déterminés  depuis 
«  la  veille  par  le  commandant  du  groupe,  major 
«  d'Eynatten.  La  mise  en  batterie  avait  été  conduite 
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te  avec  tant  d'ordre  et  de  promptitude  que  les  pre- 
«  miers  projectiles  tombent  à  l'improvisle  sur  l'en- 
«  nemi,  qui  paraît  surpris  (')•  >  «  Elle  avait  été  exécu- 
«  tée,  dit  Hoffbauer,  avec  la  même  régularité  que 
«  sur  le  terrain  d'exercice  (^) .  » 

Après  ce  mouvement,  l'artillerie  de  la  i4''  division 
se  trouve  établie  derrière  le  chemin  qui  descend  de 
Gravelotte  vers  Ars,  trois  batteries   face  à  l'est,  la 

quatrième  (  -  )»  à  l'extrême  droite,  faisant  un  crochet 

face  au  nord-est.  Quelques  minutes  plus  tard,  l'artil- 
lerie de  la  i5^  division  se  déploie,  5oo  m  à  l'ouest  de 
la  route  de  Gravelotte  à  la  Malmaison,  à  l'origine 
des  pentes  occidentales  du  plateau,  c'est-^-dire  à 
800  ou  I  000  m  des  parties  les  plus  élevées  de  ce 
plateau.  Vers  1^1 5,  l'artillerie  de  corps  du  VIII*  corps 
tout  entière  se  porte  sur  l'alignement  des  balteries 
de  la  i5*  division,  qu'elle  encadre  entre  son  groupe 
à  cheval  à  droite,  contre  la  route,  et  trois  batteries 

/3-4-IV\ 

(  — ^ —  1  de  son  groupe  monté  à  gauche,  vers  la  Mal- 
maison ;  la  quatrième  batterie  montée  /  -^  1  occupe 

un  emplacement  disponible  entre  deux  batteries  du 
groupe  divisionnaire.  En  même  temps,  les  trois  bat- 
teries (5)    — - —    de  la  i3*  division  viennent  s'inter- 

1.  Grand  éfat-major  allemand,  p.  7^1. 

2.  HOFFBAtEH,  2«  VOl.,   p.    Io8. 

3.  La  quatrième  (  -  j  élail  détachée  avec  la  26*  brigade. 
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caler  entre  les  batteries,  déjà  placées,  de  la  i4''  divi- 
sion. La  relation  du  grand  état-major  dit  que  cette 
artillerie  divisionnaire  fut  appelée  pour  atténuer 
<  l'évidente  supériorité  numérique  du  canon  en- 
«  nemi(')  ».  C'est  une  inexactitude  ;  le  nombre  de 
batteries  françaises,  en  action  simultanément  au 
Point-du-Jour,  était  de  trois  ou  quatre  au  maximum, 
comme  on  le  verra  plus  loin  ;  quant  aux  batteries 
tenues  en  réserve  derrière  la  crête  ou  placées  dans 
une  autre  direction,  les  Allemands  ne  les  voyaient 
pas,  de  Gravelotte,  et  ils  ne  pouvaient  pas  en  soup- 
çonner l'existence. 

Ainsi,  vers  l'^iS,  dix-huit  batteries  allemandes  se 
trouvaient  en  action,  sept  batteries  du  VII*  corps  au 
sud  de  Gravelotte,  onze  batteries  du  VHP  corps 
au  nord,  sur  un  front  total  de  près  de  3  km,  depuis 
la  Malmaison  jusqu'aux  pentes  descendant  vers 
les  bois  de  la  Mance.  Un  large  intervalle  de  800  m 
séparait  les  artilleries  des  deux  corps  d'armée  ; 
mais  ce  terrain,  situé  en  arrière  de  Gravelotte, 
n'était  pas  utilisable  par  Tartillerie.  Par  conséquent, 
la  ligne  allemande  comprenait  presque  le  nombre 
maximum  de  batteries  qui  pouvaient  être  placées 
sur  le  front  de  la  position  avec  les  inter>'alles  nor- 
maux. 

Les  onze  batteries  du  VIII*  corps,  artillerie  de 
corps  et  artillerie  de  la  i5*  division,  avaient  été  réu- 


I.  Grand  état-major  allemand,  p.  74 1- 
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nies  sous  le  commandement  du  colonel  de  Kamecke, 
commandant  l'arlillerie  du  corps  d'armée  ;  le  géné- 
ral de  Zimmermann,  commandant  l'artillerie  du 
Vil*"  corps,  ne  tardait  pas,  de  son  côté,  à  prendre  la 
direction  des  batteries  de  son  corps  d'armée.  Enfin, 
la  ligne  générale  d'artillerie  des  deux  corps  d'armée 
était  placée  sous  la  direction  supérieure  du  lieute- 
nant général  de  Schwartz,  commandant  l'artillerie 
de  l'armée;  elle  se  trouvait  ainsi,  comme  le  fait  ob- 
server Hoffbauer,  commandée  avec  unité  de  corn- 
mandement  y  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  calme  ('). 
Un  peu  plus  tard,  le  général  de  Hindersin  lui- 
même,  inspecteur  général  d'artillerie,  arrivait  sur 
les  lieux,  <r  pour  suivre  en  personne  les  effets  du 
«  tir  (^)  ». 

Contrairement  à  ce  qui  se  produisait  presque  à  la 
même  heure  au  IX^  corps  et  à  la  Garde  prussienne, 
ce  grand  déploiement  d'artillerie  avait  été  parfaite- 
ment couvert  par  l'infanterie.  Il  est  toutefois  juste 
d'ajouter  qu'à  Gravelotte  les  conditions  n'étaient  pas 
du  tout  les  mêmes  qu'à  Vernéville  et  Saint-Ail.  Le 
commandement  avait,  en  effet,  eu  tout  le  loisir,  pen- 
dant la  matinée,  de  faire  reconnaître  le  plateau  de 
Gravelotte  et  de  se  rendre  compte  des  faits  et  gestes 
de  l'ennemi  sur  les  pentes  des  hauteurs  opposées, 
au  delà  du  ravin  de  la  Mance.  De  plus,  l'exécution 


1.  IIOFKHAUEIX,   p.    Il3  el    117. 

2.  Grand  étut-major  allemand,  p.  7^8. 
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des  premiers  mouvemenls  prescrits  par  le  général 
de  Sleinmetz  se  trouvait  singulièrement  facilitée,  par 
suite  de  TinsufGsance  des  dispositions  prises  par  la 
défense,  dans  les  bas-fonds  boisés  du  ravin  et  sur  la 
lisière  sud  du  bois  des  Génivaux. 
•  A  droite,  la  sécurité  de  l'artillerie  se  trouvait 
complètement  assurée  par  l'infanterie  du  VU*"  corps; 
dans  le  saillant  nord  du  bois  des  Ognons,  face  à  la 
carrière  du  Point-du-Jour,  se  trouvaient,  depuis  la 
veille,  trois  bataillons  d'avant-postes  ;  quatre  autres 
bataillons  étaient  jetés  dans  le  bois,  à  hauteur  du 
moulin  de  la  Mance,  sur  la  rive  gauche  du  ra- 
vin; enfin,  un  cinquième  bataillon  était  déployé  sur 
la  rive  droite,  en  avant  même  de  l'artillerie  du 
VII*  corps. 

Dans  le  VIII'  corps,  l'infanterie  de  la  15*=  division 
avait  tout  d'abord  mis  la  main  sur  Gravelotte,  qu'elle 
tenait  solidement  avec  trois  bataillons,  et  placé  un 
bataillon  en  avant  des  batteries;  à  gauche,  la  Mal- 
maison était  occupée  par  la  cavalerie  ilivisionnaire, 
bientôt  renforcée  par  un  bataillon.  De  plus,  les  piè- 
ces, en  raison  de  leur  position  sur  le  rebord  occi- 
dental du  plateau  de  Gravelotte,  échappaient  aux 
vues  des  quelques  tirailleurs  ennemis  qui  pouvaient 
se  trouver  sur  les  lisières  des  bois  de  la  Mance  et 
des  Génivaux. 

Mais  le  commandement  allemand  connaissait,  par 
des  rapports  de  reconnaissance,  l'occupation  des 
bois  par  l'ennemi  ;  il  était  donc  en  droit  de  ne  con- 
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sidérer  la  sécurité  de  rartillerie  que  comme  assurée 
d'une  manière  incertaine  et  provisoire  ;  de  plus,  la 
libre  disposition  de  la  zone  de  manœuvre  nécessaire 
pour  les  mouvements  ultérieurs  de  l'artillerie  ne  se- 
rait déûnitivement  acquise  que  lorsque  l'infanterie 
aurait  refoulé  les  tirailleurs  embusqués  à  la  lisière 
des  bois  et  pris  pied  elle-même  dans  ces  bois.  C'est 
pourquoi  le  général  de  Weltzien,  commandant  la 
i5*  division,  en  même  temps  qu'il  prescrivait  à  son 
artillerie  de  se  déployer,  donnait  des  instructions  à 
son  infanterie  pour  faire  déboucher  le^  deux  brigades 
de  Gravelotte  sur  les  bois,  l'une  (la  29')  le  long  et 
au  sud  de  la  chaussée,  l'autre  (la  3o')  au  nord. 
Mais,  avant  même  que  cet  ordre  leur  soit  par- 
venu, les  chefs  subordonnés  de  la  29*  brigade, 
voyant  le  groupe  à  cheval  se  porter  en  ligne,  ju- 
gent qu'il  y  a  lieu  de  se  conformer  au  mouvement 
général  en  avant;  cédant  donc  à  cet  esprit  d'of- 
fensive et  à  ce  sentiment  d'initiative  dont  étaient 
profondément  imbus  tous  les  officiers  allemands 
en  1870,  ils  entraînent  immédiatement  vers  les 
bois  les  compagnies  de  première  ligne.  11  était 
alors  i''  i5. 

A  ce  moment,  le  général  de  Steinmetz  recevait 
l'ordre,  envoyé  à  midi,  par  lequel  le  grand  quartier 
général  lui  enjoignait  ((  d'éviter  de  montrer  des  for- 
c  ces  considérables  et  de  se  borner  à  faire  agir  son 
«  artillerie  i>.  «  Les  dispositions  adoptées  jusqu'a- 
«  lors  par  le  commandant  de  la  I'*  armce,  fait  re- 
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«  marquer  imperturbablement  l'Hislorique  du  grand 
€  état-major,  répondaient  à  ces  intentions  (*).  )^ 

En  réalité,  dans  le  VIII'  corps,  le  déploiement  de 
la  i5*  division  tout  entière  était  en  voie  d'exécution. 
Dans  le  VII*  corps,  huit  bataillons,  sur  les  dix-neuf 
dont  se  composaient  les  trois  brigades  présentes  (*) 
sur  cette  partie  du  champ  de  bataille,  étaient  enga- 
gés ou  tout  *au  moins  portés  en  avant;  de  plus, 
comme  un  démenti  donné  cinq  Ugnes  plus  loin  à 
son  affirmation,  Pllistorique  ajoute  que  c  la  27*  bri- 
€  gade  n'allait  pas  tarder  à  être  déployée  tout  en- 
€  tière  au  sud-ouest  de  Gravelotte  :ù.  La  bataille 
venait  donc  indubitablement  d'être  engagée  sur  le 
front  de  la  I'*  armée,  et  elle  allait,  sans  temps  d'ar- 
rêt, continuer  à  se  développer. 

On  a  fait  remarquer,  à  propos  de  l'engagement 
du  IX'  corps,  combien  est  irréaUsable,  en  règle  gé- 
nérale, cette  conception  du  commandement  alle- 
mand en  1870,  suivant  laquelle  la  masse  d'artillerie 
pouvait  entrer  en  action  sans  entamer  ipso  facto  la 
bataille.  Mais,  dans  le  cas  particulier  de  la  T*  armée, 
la  situation  était  si  exceptionnelle  qu'il  aurait  peut- 
être  été  possible  de  se  conformer  aux  intentions  du 
grand  quartier  général.  Les  VIP  et  VIII*  corps,  en 
effet,   maîtres   du   plateau   de   Gravelotte,  se  trou- 


1.  Grand  é/ai^major  allemand,  p.  742. 

2.  La  26c  brigade,  on  le  sait,  se  trouvait  sur  la  Moselle,  à  Ars  et 
à  Vaux. 
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vaiciil,  (Ml  raison  de  la  configuration  du  terrain,  hors 
d'atteinte  de  l'infanterie  de  l'ennemi  ;  ils  disposaient 
d'une  artillerie  supérieure  à  la  sienne,  sinon  comme 
nombre,  du  moins  comme  puissance.  Enfin,  dans  le 
cas  où  l'ennemi  se  départirait  de  ses  habitudes 
d'innnobilité  défensive,  l'obstacle  interposé  par  le 
ravin  de  la  Mance  diminuait  très  sensiblement  le 
dan()<'r  que  l'on  pouvait  appréhender  d'une  pareille 
éventualité.  Au  reste,  les  événements  se  chargèrent 
de  démontrer  que,  là  où  échouèrent  les  efforts  de 
l'infanterie  allemande  soutenue  par  une  artillerie  for- 
midable, une  tentative  en  sens  contraire  de  l'infan- 
terie française,  sans  appui  efficace  de  l'artillerie,  au- 
rait eu  bien  peu  de  chances  de  succès.  Pour  tous  ces 
motifs,  il  semble  que  la  T"  armée  aurait  pu  momenta- 
nément conserver  une  attitude  expectante  et  se  bor- 
ner à  engager  sa  masse  d'artillerie.  Toutefois,  avant 
la  sanction  des  événements,  les  craintes  des  chefs 
de  la  1'*  armée  étaient  légitimes;  les  déterminations 
qu*ils  prii*ent  n'étaient  peut-être  pas  commandées, 
mais  elles  étaient  certainement  justifiées  par  les  cir- 
constances ;  la  l'*'  armée,  jiar  Fenchahiement  fatal 
des  faits^  se  trouvait  engagée  dans  la  bataille. 

Riposte  de  Vartillerie  des  2""  et  3^  corps 
français.  —  A  midi,  les  troupes  occupaient  les  em- 
placomeats  qui  leur  avaient  été  assignés  pour  la 
défense  des  positions:  on  travaillait  encore  à  Tachè- 
vement  des  épaulemenls  et  dt*s  tranchées-abris. 


^ 
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En  ce  qui  concerne  rartillerie,  les  dispositions  sui- 
vantes avaient  élé  prises. 

Dans  le  2""  corps  : 

Quatre  halteries  étaient  en  position  au  Point-du- 
Jour,  face  aux  crêtes  situées  au  sud  de  Gravelotte. 

/5-I2 

C'étaient:  les  trois  batteries  de  la  indivision  (  — p—  4 
Maréchal,  RIartimor,  f  M  Besançon  j  et  une  batterie 

de  12  de  la  réserve  (-k    12  Humannj; 

Quatre  batteries  étaient  établies  face  à  la  lisière 
nord  du  bois  de  Vaux  ;  deux  (  ^  4  Benoit,  ^  MDupré, 
de  la  2""  division)  en  position  derrière  la  voie  ro- 


maine 


ine,   deux  (  ^     12  Petitpas  ['],  de  la  réserve,  et 


-    4  Dulon,  de  la  brigade  Lapasset  j  sur  la  croupe 

334-332.  La  3"  batterie  de  la  2'  division  (  ^  4  Bobet  j 
rejoignit  les  deux  premières  dès  l'ouverture  du  feu  ; 
Quatre  batteries  (  — —  4>  —  c  de  la  réserve  )  se 
tenaient  en  réserve  derrière  les  crêtes. 

Dans  le  3*'  corps  : 

Cinq  batteries  se  trouvaient  en  position   sur  les 


I.  Le  capilaine  commandant  Carbonnel  avail  été  tué  le  i6  août. 
Le  capitaine  Petitpas  était  le  capitaine  en  second  de  la  batterie. 
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pentes  de  la  crête  de  Moscou,  face  aux  hauteurs  de 
Mogador  et  de  la  Malmaison.  C'étaient  les  trois  bat- 
teries de  la  4^  division  ( 4  de  Guibert,  Bonne- 

8  \ 

fond,    —  M  Vivenot]  et  les  deux  batteries  de  4  de 

la  3'  division  f  —  4  Perruchot,  Bubbe  j  ;  la  batterie 

de  mitrailleuses  de  la  S''  division  ( — M  Mignotj, 

après  avoir  été  d'abord  portée  en  ligne  comme  les 
précédentes,  avait  été  ensuite  ramenée  derrière  les 
crêtes  ; 

y  4j  T   M   de   la    I  "^   division  j 

avaient  été  envoyées  à  la  Folie  pour  soutenir  Fartil- 

lerie  du  4*  corps  ;  la  3*  batterie  de  la  division  (  r  4  ) 

se  tenait  en  réserve  derrière  la  ferme  de  Leipzick,  où 
elle  resta  toute  la  journée; 

Treize  batteries  se  tenaient  en  réserve  ( — j —  4> 

Q  5  5 

r  M  de  la  2*  division,  y  L  de  la  r*'  division,  —  M  de 

4  4  II 

la  3"^  division  et  les  huit  batteries  de  la  réserve).  En 
réalité,  les  batteries  de  la  2*"  division  étaient  en 
batterie;  mais  elles  ne  prirent  pas  part  au  combat 
d'artillerie,  à  cause  de  la  distance  trop  considérable 
qui  les  séparait  de  l'artillerie  allemande  ('). 


I .  Historique  du  4*  régiment  d'artillerie. 
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Les  batteries  en  position  étaient  presque  toutes 
plus  ou  moins  couvertes  par  des  épaulements  rapi- 
des ou  par  des  levées  de  terre  naturelle.  Les  épau- 
lements construits  sur  un  terrain  en  pente,  en  avant 
de  la  crête,  protégeaient  suffisamment  les  servants, 

mais  nullement  les  attelages.  Toutefois,  la  —  4  était 

très  bien  couverte  et  avait  ses  attelages  abrités  der- 
rière les  bâtiments  de  la  ferme  de  Moscou. 

Dans  le  2^  corps,  il  n'y  aurait  eu  certainement 
pas  besoin  d'affecter  quatre  batteries  à  la  surveil- 
lance de  la  lisière  du  bois  de  Vaux  ;  deux  batteries 
auraient  suffi  pour  remplir  ce  rôle  éventuel  et  secon- 
daire. Le  2""  corps  aurait  donc  pu  disposer  de  onze 
batteries  dans  la  lutte  entreprise  contre  l'artillerie 
allemande  de  Gravelotte  et  de  la  Malmaison. 

Dans  le  3*"  corps,  en  défalquant  les  deux  batteries 
de  la  i'*"  division  et  quatre  batteries  de  la  réserve  qui 
furent  envoyées  au  4'  corps,  il  restait  quatorze  bat- 
teries pour  prendre  part  à  cette  lutte. 

En  résumé,  les.  2"  et  3^"  corps  possédaient  vingt- 
cinq  batteries  pour  l'occupation  des  crêtes  qui  se 
développent  de  la  carrière  du  Point-du-Jour  à  la 
ferme  de  Leipzick,  sur  une  étendue  de  2  5oo  à  3  000  m 
au  maximum.  Au  delà  de  Leipzick,  les  positions 
étaient  beaucoup  trop  éloignées  de  celles  de  l'en- 
nemi pour  être  utilement  occupées. 

Au  lieu  de  ces  vingt-cinq  batteries,  les  deux  corps 
d'armée  n'en  mirent  d'abord  en  ligne  que  neuf. 
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(litWt  uutstxvét  frétait  cciiainemeiit  pas  inspirée 
par  UtH  considéralions  tactiques  qui  font  rejeter  l'oc- 
cupation préventive  d'une  position  défensive  ;  elle 
est  contraire  au  système  des  déploiements  prématu- 
rés, si  fort  en  honneur  dans  l'armée  française  à  cette 
époque,  iîien  plus,  le  cas  de  l'occupation  des"  hau- 
teurs de  la  rive  yauche  de  la  Mance  par  des  corps 
<r»nnée  encadrés  ('),  au  moins  pour  le  3%  était  pré- 
(tiHéuMMit  l'un  de  ceux  dans  lesquels  le  déploiement 
à  l'avnnce,  sinon  de  la  totalité,  au  moins  de  la  plus 
qninde  [)artic  de  rartillerie,  aurait  été  justifié. 

liU  cause  des  dispositions  adoptées  par  l'artillerie 
(les  «"  (*t  3*-'  corps  doit  donc  être  recherchée  dans 
un  autn»  ordre  d'idées;  elle  lient  à  une  conception 
laclicpu»,  toute  S[)éciale  du  mode  d'emploi  de  l'artil- 
lerie, (|U(»  nous  avons  déjà  pu  pressentir  dans  les 
rouihiils  livrés  par  les  4*  et  6^  corps,  et  qui  se  révèle 
ici  comme  dans  un  cas  synlhélique  de  démonstra- 
lion.  laMte  conception  avait  reçu  une  sorte  de  con- 
sécralion  otticielle  dans  l'artillerie  française. 

Ou  peul  lire,  en  elîel,  les  lignes  suivantes  dans  une 
inslrudion  minislérielle  parue  en  i8()(),  sous  le  titre 
iVOhstTvaliotiii  sur  le  seriHce  de  rartillerie  en  cnm^ 
/Hn/nr['):  9,  1/arlillerie  divisionnaire,  dans  l'offensive, 


I.  Ou  «  vu  «laus  lo  proiuior  ohftpilro  que  la  ijauche  du  a*  corps 
n'(»vttit  ricu  A  onùnaiv;  siuitcuii  eu  amèi'C  sur  sa  (jauche  par  des 
liMU|»OH  do  srvoiidt*  litjne,  ce  corps  pouvait  t^ti^e  cousidéi*ê,  jusqu'à 
un  oerlaiu  point,  couuue  eucadit*. 

'.  l*an««,  l>uiuaiuc»  i8(u). 
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«  réunit  tous  ses  efforts  sur  le  point  attaqué...  Dans 
«  la  défensive,  répartie  par  baiierie^  elle  se  place  de 
«  manière  à  battre  d'écharpe  tout  le  terrain  que  l'as- 

«  saillant  doit  parcourir L'artillerie  de  réserve  a 

«  pour  missions  spéciales  :  de  renforcer  les  points 
«  oîi  Tartillerie  divisionnaire  se  trouve  insuffisante, 
a  de  combler  une  lacune  (jui  serait  survenue  dans 
a  Tordre  de  bataille,  de  produire,  par  des  effets  con- 
(T  sidérables  et   imprévus,    un   mouvement   offensif 

((  destiné  à  décider  de  la  lutte ,  de  produire  ce 

m  que  l'empereur  Napoléon  1"  appelait  l'événement 
«  de  la  journée  et,  enfin,  de  couvrir  un  grand  mou- 

«  vement  de  retraite  ^^0 C'est  principalement  vers 

«  les  ailes  de  l'ordre  de  bataille  et  par  batterie,  au" 
«  tant  que  possible,  (jue  l'artillerie  divisionnaire  doit 
«  se  placer.  Le  général  de  division,  en  employant  à 
«  propos  sa  troisième  batterie  maintenue  en  réserve, 
«  peut,   par  une  manœuvre  imprévue,   frapper   un 

«  coup  sérieux Lancée  à  propos,  l'artillerie  de 

«  réserve  d'un  corps  d'armée,  d'une  armée,  peut 
«  avoir  une  très  grande  part  aux  succès  de  la  jour- 

«  née ,  rétablir  les  choses  (^) Les  grandes  bat- 

«  teries  sous  un  même  chef,  qui  ont  joué  un  rôle  si 
«  éclatant  dans  les  dernières  guerres  de  l'empereur 
«  Napoléon  I",  pourront  trouver  encore  rpielques  ap^ 

«  plications  dans  les  guerres  à  venir ;  il  estpro^ 

a  bable  cependant  que  la  nouvelle  mousqueterie  en  ren- 

1.  Pages  !\i^  /j2,  43. 

2.  Page  C'|. 
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«  dra  V emploi  plus  rare C'est  ordinairement  par 

€  douze,  dix-huit  ou  vingt-quatre  pièces,  au  plus,  que 
«  les  réserves  d'artillerie  devront  se  mouvoir  et  en- 
«  trer  en  ligne  (').  » 

L'instruction  ministérielle  condamnait  bien  la  dis- 
sémination de  l'artillerie  par  pièces  ;  mais  elle  con- 
sidérait la  section  comme  une  unité  de  combat  et 
lui  attribuait  une  puissance  propre  :  c  Les  deux  ca- 
«  nons  d'une  même  section,  avait-elle  dit  d'abord, 
c  comme  en  formulant  une  règle,  sont  deux  cama- 
«  rades  qu'il  ne  faut  jamais  séparer  (^).  » 

Fait  singulier,  le  principe  de  la  masse  qui,  dans 
les  idées  officielles,  était  rejeté  pour  l'emploi  des  ca- 
nons, se  trouvait  au  contraire  recommandé  lorsqu'il 
s'agissait  des  mitrailleuses.  On  trouve,  en  effet,  la 
phrase  suivante  dans  une  note  sur  l'emploi  des  ca- 
nons à  balles,  émanée  du  ministère  (direction  de  l'ar- 
tillerie), au  moment  de  la  mise  en  usage,  en  1870,  de 
ces  nouveaux  engins  :  <t  Si  Ton  adoptait,  en  principe, 
«  de  ne  jamais  diviser  la  batterie  et,  en  même  temps, 
«  de  réutnr  plusieurs  batteries,  on  se  créerait  une 
«  force  qui  triompherait  de  toute  résistance  (').  »  11 
est  vrai  que  la  répartition  des  batteries  de  mitrail- 
leuses dans  les  artilleries  divisionnaires,  à  raison 
d^une  batterie  par  division,  s'opposait  au  mode  d^em- 
ploi  préconisé. 


I.  Pages  03-6(.». 

a,  Pat|o  36. 

3.  Archives  de  la  sec  lion  technique.,  cari  on  4-^28. 
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De  pareilles  prescriptions  pour  l'eniploi  du  canon 
sont  la  négation  de  l'emploi  de  la  masse,  de  ce  prin- 
cipe fécond  auquel  l'artillerie  allemande  est  rede- 
vable de  ses  plus  éclatants  succès  ;  elles  furent  ins- 
pirées par  les  idées  erronées  qu'adopta  l'armée 
française,  comme  une  conséquence  scientifique  de 
l'augmentation  de  puissance  du  fusil;  si  on  n'y  prend 
pas  garde,  f  impression  semblible,  produite  aujour- 
dhui  par  une  augmentation  considérable  de  la  puis- 
sance du  canon,  aboutirait  à  la  même  erreur  funeste. 

Lutte  d'artillerie  (midi  45-1*^30).  Artille- 
rie du  VII"^  corps  allemand  et  du  2®  corps 
français.  —  Les  quatre  batteries  du  2"  corps  en 
position  au  Point-du-Jour  dominaient  le  terrain  dé- 
couvert entre  GraveloUe  et  le  bois  des  Ognons, 
Elles  avaient  donc  pu  voir,  dans  la  matinée  du  18, 
les  colonnes  <lu  Vil*'  corps  allemand  qui,  «  sortant 
«  des  bois,  se  dirigeaient  vers  le  nord  (')  »  pour  aller 
se  rassembler  dans  la  grande  cuvette  située  au  sud- 
ouest  du  village.  Ces  mouvements  purent  s'exécuter 
impunément  ;  ils  étaient,  dit  rilistorique  français, 
«  hors  de  portée  de  nos  canons  ».  En  réalité,  la  dis- 
tance était  de  3  000  m  environ  ;  ellfe  correspondait 
donc  presque  à  l'évent,  et  il  semble  que  quelques 
coups  bien  ajustés  auraient  pu  inquiéter  et  gêner 
les  manœuvres  allemandes. 


Historique  du  5^  régiment  iC artillerie, 

.    BAT.    DU     18    AOUT 


Mn\Umiv(tuniuttmtl^  comme  le  fait  remarquer  THis- 
lori<|Ui)  (lu  Ti"  r/MjiiHent  (rarlillene,  a  on  avait  négligé 
«  il(i  l'/MipproviNiofUMir  la  veille  le»  batteries  de  4  de 
ff  la  t'"  divÎNion;  cnllen-ci,  ne  poNsédant  que  quatre- 
«  viiiglN  oliiiN  ordiniiireN  par  pièce,  ne  tirèrent  pas, 
tf  pdur  iii(^ini{|nr  IniirN  miinitionH  j>.  Cette  observa- 
lion  tm  juNlille  puN  le  Nilonce  complet  de  rarlillerie 
rniiu;iuNo;  olle  ne  N^qtplicpie  pas  en  tout  cas  à  la 
liMllorio  do  lu  on  poNilion  au  sud  du  Point-du-Jour, 
ol  dont  riipproviMionnement  (Hait  complet.  On  aurait 
pu  appoltM*  lu  Noconilo  baUerie  de  12,  et  on  aurait 
pu  Murloitl  pnHMmor,  avant  la  bataille,  à  un  nivel- 
liMUOnt  dtvN  muniliouH  restant  dans  les  coffres  des 
bnlIorit^M  ol  ilonl  le  totul|  pour  rensend)le  du  corps 
d*arnit^t\  ^NMevait  A  pn^s  do  70  *"o  de  rapprovisionne- 
tuent  honnal^'^» 

\  ers  rnidi^  les  batteries  frani^ttises  apenjoivent  les 
Imttenos  do  la  iV  division  allemande  qui»  dit  PHis- 
tonquo  du  o'  iVspmeuU  f  de  der^î^^^e  Gravelotle, 
A  Mouuout  on  oolouno  \ei^  nous  pour  prendra  po- 
<v  N»M\MUv.x.,  so  pKuvut  sans  t^tre  inquiétées  et  com- 
*  m.  uooîU  lo  iVvu  <uiquol  m^  Kittories  répondent 
A  o\a;u  V. 


\  . 
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«  étaient  abritées  derrière  des  épaulements  (')  »  et 
qu'elles  comprenaient  une  «  quarantaine  de  pièces 
<  placées  en  amphithéâtre  sur  la  pente  faisant  face 
€  aux  positions  que  nous  occupions  (')  >. 

L'erreur  commise  au  sujet  des  épaulements  tient 
sans  doute  à  la  disposition  du  terrain  en  contre- 
pente  sur  lequel  vinrent  s'établir  les  batteries  alle- 
mandes, et  qui  put  procurer  à  un  certain  nombre 
d'entre  elles  un  défilement  partiel;  il  fut  peut-être 
aussi  dû  à  l'existence  de  talus  ou  de  tas  de  pierres 
sur  les  bords  de  la  route  en  arrière  de  laquelle  se 
déploya  l'artillerie  allemande.  De  plus,  certaines  bat- 
teries «  se  trouvaient,  d'après  Hoffbauer,  défilées 
e[  par  des  arbres  placés  en  avant  (')  ». 

Quant  aux  autres  renseignements  mentionnés 
dans  le  rapport  du  général  Gagneur,  ils  se  rappro- 
chent beaucoup  de  la  vérité  ;  les  deux  lignes,  bien 
distinctes,  auxquelles  il  est  fait  allusion,  sont  évidem- 
ment les  deux  lignes  formant  entre  elles  un  angle 
presque  droit,  et  dont  l'aspect  général,  vu  du  Point- 
du-Jour,  élait  celui  d'un  dispositif  en  amphithéâtre. 
Le  nombre  de  pièces  allemandes,  au  sud  de  Grave- 
lotte,  avait  été  d'abord  de  vingt-quatre  (artillerie  de 
la  i4*  division);  mais,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  il 


1.  Rapport   du    général    Gagneur,    coiniiiaadant  rartillerie    du 
2«  corps. 

2.  Rapport  du  général  Gagneur. 

3.  Hoffbauer,  2«  vol.,  p.  io8. 
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avait  été  porté  à  quarante-deux,  par  l'entrée  en  ligne 
des  batteries  de  la  i3^  division. 

L'intérêt  de  cette  digression,  un  peu  longue,  est 
de  faire  ressortir  combien  sont  délicates  et  sujettes 
à  erreurs  les  observations  faites  par  une  artillerie, 
même  dans  des  conditions  très  favorables,  sur  Far- 
tilierie  adverse. 

Le  feu  échangé  entre  les  batteries  du  Point-du- 
Jour  et  celles  de  Gravelotte  devient  immédiatement 
très  vif,  mais  sans  produire  de  résultats  bien  sérieux, 
ni  d'un  côté  ni  de  l'autre.  La  distance  de  tir  (2  000  m) 
n'était  pas  exagérée  pour  les  canons  de  l'époque. 
Mais,  d'une  part,  les  pièces  françaises  étaient,  comme 
le  constate  l'Historique  allemand,  «  bien  défilées  » 
aux  coups  des  batteries  allemandes,  placées  en  con- 
tre-bas. D'autre  part,  celles-ci  bénéficiaient  d'une 
sécurité  relative,  due  aux  dispositions  naturelles  du 
terrain,  qui  donnèrent  lieu  à  l'erreur  commise  par 
les  officiers  français  au  sujet  de  l'existence  d'épau- 
Icments.  De  plus,  la  distance  de  2  000  m  était  parti- 
culièrement défavorable  au  tir  des  pièces  françaises, 
puisque  la  fusée  ne  possédait  pas  d'évent  corres- 


5 


pondant  à  cc*tte  distance.  La  ^  l\  (Maréchal)  fut  ainsi 

amenée  à  tirer  quelques  obus  à  balles  sans  décoiffer 
la  fusée  ;  do  pareils  projectiles  ne  pouvaient  évidem- 
ment pas  faire  beaucoup  de  dégâts. 

Les  Historiques  des  artilleries  allemande  et  fran- 
çaise sont  unanimes  à  constater  le  peu  d'effet  pro- 
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duit  par  le  tir  de  l'adversaire,  sans  se  faire  égale- 
ment beaucoup  d'illusion  sur  refOcacilé  du  leur. 

Toutefois,  la  ^  4  (Maréchal)  placée  au  nord  du 

Point-du-Jour,  prise  sans  doute  à  partie,  dès  les  pre- 
miers coups  de  canon,  par  les  feux  croisés  des  artil- 
leries des  14*"  et  lo*"  divisions  allemandes,  dans  le 
but  de  se  couvrir  de  ces  derniers,  change  d'erii- 

placement  et  passe  au  sud  des  bâtiments  de  la  ferme. 
/» 

La  j.  M  (Besancjon),  dont  la  situation  est  jugée  com- 

promise  après  l'échange  de  quelques  coups  de  ca- 
non, se  retire. 

Les  deux  batteries  de  4  de  la  r*  division  (— ?—  4 

Maréchal,  Marlimor)  ont  bientôt  fait  de  consommer 
les  quatre-vingts  coups  par  pièce  qu'elles  possé- 
daient à  l'ouverture  du  feu;  elles  se  reportent,  en 
arrière  (')  du  mamelon  346,  à  la  lisière  des  bois.  Les 
trois  batteries  de  la  r^  division  se  trouvent  alors 
réunies  sur  cet  emplacement  ;  leurs  réserves  étaient 
descendues  sur  la  route  de  Moulins. 

Cependant,  la   ;.-  12  (Humann),  de  la  réserve,  qui 

avait  également  épuisé  ses  coffres  et  qui  avait  subi 


I.  Telle  est  du  iiioins  la  version  de  l'Historique  du  5'  régiment. 

I  2 

D'après  le  rapport  du  général  Gagneur,  la  ^   4  o®  serait  entrée  en 

o 

action  qu'au  moment  de  la  retraite  des  deux  autres  batteries  de  la 

division  et  se  serait  retirée  elle-mônie  plus  tard. 
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des  perles  assez  sérieuses  relalîvemenl  aux  autres 
batteries,  s'est  retirée,  sur  l'ordre  du  commandant 
RebîUot,  commandant  du  groupe,  et  a  regagné  son 
emplacement  de  bivouac  du  matin  ;  sur  ces  entre- 
faîtes, cet  officier  supérieur  revient  avec  la  seconde 

batterie  de  12  de  la  réserve  1-^    12  Petitpasj  qu'il 

est  allé  chercher  à  sa  position,  primitivement  assi- 
gnée, face  au  bois  de  Vaux,  ce  Prise  en  rouage  par 
«  une  artillerie  très  supérieure,  la  lo''  batterie  ne 
«  peut  occuper  exactement  la  position  qu'avait  la  1 1*" 
«  et  doit  s'abriter  d'abord  derrière  une  dépression 
«  de  terrain,  ce  qui  lui  permet,  aussitôt  après  la 
«  mise  en  batterie,  de  tirer  avec  avantage  sur  une 
«  colonne  prussiQnne  qui  quittait  Gravelotte...  Cette 
«  batterie  se  relira  ensuite  en  arrière,  ne  voulant 
«  pas  épuiser  toutes  ses  munitions  dans  une  lutte 
<r  d'artillerie  contre  artillerie  qui  semblait  ne  devoir 
((  donner  aucun  résultat  décisif(').  » 

L'idée  de  l'inutilité  de  la  lutte  contre  l'artillerie 
ennemie  revient  à  plusieurs  reprises  dans  le  rapport 
du  général  Gagneur;  ce  sentiment,  justiQé  par  l'in- 
fériorité du  matériel,  mais  inspiré  également,  sem- 
blo-l-il,  par  le  nombre  des  batteries  allemandes 
opposées  et  surlout  par  le  mode  d'emploi  en  masse 
de  ces  batleries;  paraît  avoir  été  général  dans  l'ar- 


Happori  du  génériil  Gagneur. 
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tillerie  française.  L'impression  morale  ainsi  produite 
par  la  masse  est  fort  signiGcative. 

Au  début  de  la  bataille,  quatre  batteries  de  la  ré- 
serve (*)  I  — ^  4j   —  c    se  trouvaient  à  leur  bivouac 

derrière  la  crête  346-347  ;  quelques  coups  trop  longs 
destinés  aux  batteries  du  Point- du -Jour  étaient 
tombés  dans  leur  camp.  Le  colonel  Beaudoin,  com- 
mandant la  réserve,  avait  aussitôt  fait  atteler  ;  il  avait 

envoyé  une  batterie  montée  (  -  ^  4  Petelle  j  se  placer 

en  observation  face  au  bois  de  Vaux,  à  côté  de  la 

batterie  de  12  (  ^    12  Petitpas  ).  En  même  temps,  il 

s^ était  porté  en  avant  avec  les  trois  autres  batteries 
et  les  avait  arrêtées  derrière  le  Point-du-Jour,  dans 
la  cuvette  comprise  entre  la  crête  du  Point-du-Jour 
et  le  mamelon  346. 

Lorsque  les  batteries  de  la  i""  division  se  retirè- 
rent, on  chercha  donc  à  les  remplacer  par  des  bat- 

7 

teries  de  la  réserve  ;  ce  fut  la  -^  c  (Saget)  qui  fut  dé- 
signée, c  Mais  le  lieutenant-colonel  de  Franchessin, 
«  chef  d'état-major  de  l'artillerie  du  2*"  corps,  envoyé 
a  en  avant  avec  le  capitaine  commandant,  ayant  re- 


1.  Les  deux  batteries  de  12  de  lu  réserve  étaient  à  ce  moment, 
comme  on  le  sait,  en  position,  Time  fiicc  à  Gravelotte,  l'autre,  face 
au  bois  de  Vaux. 
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<r  connu  niài*  la  lialterie  serait  bientôt  écrasée  par 
«  U*H  liait^îrie»  prussiennes,  très  supérieures  en 
u  nombre,  l'on  renonça  à  soutenir,  sur  la  droite  du 
u  a'  <u)rpH,  une  lutte  d'artillerie  contre  artillerie (').  » 
La  batterie  avait  eu  seulement  le  temps  de  mettre 
(*n  batterie  sur  la  route  deux  pièces  immédiatement 
retirées, 

Ka         e  (d'Kselaibes  d'Hust)  essaya  aussi,  sans 

résultat,  de  prendre  position.  Après  cette  tentative, 
li»N  trois  batteries  de  la  réserve  amenées  par  le  co- 
lonel Heaudoin  furent  reportées  sur  leur  emplace- 
ment de  bivouac. 

7 
hauH  Tarlillerie  de  la  2'  division,  la  '  4  (^Bobel) 

avait  été  portée  en  avant,  pour  remplacer  dans  son 

poste  do  surveillance  la  .    12  ( Petitpas)  de  la  réserve, 

euuiienée  au  Point-iiu-Jour  par  le  commandant  Re- 
bilK>t  ;  les  tieux  auUrs  haUeries  de  la  division  se 
uuùuleuaieut  dans  leur  emplacement  d'observation 
deniéiv  la  voie  ixuuaine» 

Viuxi,  l\u  tillerie  du  a*  corps  fran^wis  nVssaya  pas 
%lo  lulier  ooaliv  rarlillorio  du  VU'  corps  aliemaDd; 
v*u  p'.viiol  ToNNai  ipro.îe  tîl  témoî»]:ie  à  la  fois  du 
soui;  îioia  vK"  sa  pivj^tv  i:.:\  rtoriti*  et  de  la  mêcoD- 
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naissance  de  Faction  de  son  arme  employée  en 
niasse.  Elle  n'affecta  à  cette  lutte  que  cinq  batte- 
ries, dont  deux  incomplètement  approvisionnées; 
sur  les  cinq  batteries,  trois  ou  quatre,  tout  au  plus, 
agirent  simultanément  ;  les  autres  se  succédèrent  sur 
la  ligne  de  feu. 

Dans  ces  chassés-croisés,  les  batteries  agissaient 
individuellement,  comme  au  4*"  corps,  et  encore 
plus  peut-être,  aucune  direction  d'ensemble  ne  pré- 
sidant à  leur  emploi,  sous  Tautorité  et  Timpulsion 
(les  officiers  supérieurs,  dans  le  sens  des  intentions 
dif  commandement;  la  notion  du  groupe  tactique 
d'artillerie  paraît  avoir  été  absente.  Ces  mouve- 
ments, crânement  enlevés,  étaient  des  sortes  de 
brillantes  passes  d'armes  qui  aujourd'hui,  en  face 
d'une  artillerie  à  tir  rapide,  aboutiraient  à  l'anéan- 
tissement des  batteries  assez  héroïques  ou  assez 
folles  pour  les  tenter;  ils  étaient  d'autant  moins  jus- 
tifiés qu'au  Point-du-Jour  il  s'agissait  de  la  défense 
de  front  d'une  position  organisée;  le  rôle  de  l'artil- 
lerie, jusqu'au  moment  de  la  prise  de  l'offensive,  si 
elle  avait  été  prise,  comportait  donc  la  fixité  des 
batteries  sur  la  position  principale. 

a  Les  capitaines  commandants,  écrit  le  général 
<(  Gagneur  dans  son  rapport,  commencent  à  com- 
«  prendre  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  engager  de  lutte 
<(  sérieuse  d'artillerie  contre  une  artillerie  presque 
«  toujours  supérieure  en  nombre,  et  qu'il  est  pré- 
ce  férable  de  supporter  passivement  les  pertes,  tant 
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«  en  hommes  qu'en  matériel,  que  les  projectiles 
«  peuvent  occasionner  quand  ils  tombent  dans  nos 
€  batteries,  que  d'épuiser  les  munitions,  sans  obte- 
€  nir  de  résultat  sérieux,  et  de  ne  plus  pouvoir  en- 
<(  suite  être  d'aucun  secours  pour  l'infanterie,  quand 
<r  les  positions  que  nous  occupons  seront  attaquées 
c  par  les  colonnes  prussiennes.  )> 

Il  est  assez  curieux  de  remarquer  que  ces  lignes, 
par  le  seul  exposé  de  quelques  principes  nets  de 
l'emploi  de  l'artillerie,  contiennent  implicitement  la 
critique  de  la  conduite  de  l'artillerie  du  a*'  corps. 

S'il  est  vrai,  en  effet,  que  l'artillerie  ne  doit  pas 
s'épuiser  dans  une  lutte  inutile  contre  une  artillerie 
ennemie  incontestablement  supérieure;  si  elle  doit, 
en  supportant  au  besoin  passivement  les  pertes  infli- 
gées par  son  adversaire,  attendre  l'occasion  de  ren- 
trer en  action  et  se  réserver  pour  le  moment  où  elle 
aura  à  intervenir  dans  le  combat  d'infanterie,  cela 
ne  veut  pas  dire  que  les  batteries  doivent  se  retirer 
du  feu  lorsqu'elles  croient  avoir  constaté  l'inanité 
de  leur  tir,  ou  bien  sous  le  prétexte  de  se  ravitailler 
et  de  se  reconstituer.  On  s'est,  à  propos  du  combat 
soutenu  par  le  4*"  corps,  assez  longuement  étendu 
sur  les  erreurs  d'une  pareille  pratique,  pour  qu'il  ne 
soit  pas  besoin  d'y  revenir.  Au  2'  corps,  les  batteries 
avaient  d'autant  moins  de  raisons  pour  se  retirer, 
qu'en  abritant  leurs  servants  derrière  les  épaule- 
ments  et  en  ayant  soin  de  renvoyer  les  attelages  au 
delà  de  la  crête,  elles  auraient  pu,  sans  subir  de 
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dommages  sérieux,  se  maintenir  passivement  sous 
le  Teu  de  l'artillerie  allemande.  Le  plateau  occupé 
par  le  2^  corps  était  si  étroit,  les  troupes  accumu- 
lées y  étaient  si  nombreuses,  que  les  batteries  tenues 
en  réserve  subirent  quelques  pertes,  assez  insigni- 
fiantes à  la  vérité,  mais  pas  beaucoup  plus  faibles 
néanmoins  que  celles  éprouvées  par  certaines  batte- 
ries portées  sur  la  ligne  de  feu;  mieux  eût  donc 
valu,  à  ce  point  de  vue,  déployer  toute  rartillerie. 

Et  puis,  la  supériorité  de  l'artillerie  à  laquelle  on 
refuse  le  combat  doit  être  réelle  et  résulter  d'une 
lutte  préalable,  dans  laquelle  on  aura  soi-même  em- 
ployé tous  ses  moyens  d'action;  sinon,  l'abandon  de 
la  lutte  reste  injustifié. 

Or,  l'artillerie  du  2''  corps,  et  c'est  ici  que  se  ma- 
nifeste clairement  ce  sentiment  préconçu  dont  il 
a  été  parlé,  n'était  nullement  inférieure  à  l'artillerie 
ennemie,  au  moins  en  nombre,  comme  l'affirme  le 
rapport  du  général  Gagneur  ;  elle  aurait  été  en  état 
d'opposer  dix  batteries  aux  sept  batteries  du  VIP 
corps  allemand. 

Nous  verrons,  dans  un  instant,  que  le  3*  corps, 
placé  à  la  droite  du  2^,  aurait  été  à  même  d'opposer, 
de  son  côté,  treize  batteries  aux  onze  batteries  du 
VIII'  corps  allemançl.  Par  conséquent,  la  supériorité 
numérique  aurait  pu  appartenir  à  l'arlillerie  fran- 
çaise, au  moins  jusqu'à  l'arrivée  de  l'artillerie  de 
corps  du  VIP  corps  et  de  l'artillerie  de  la  16*  divi- 
sion, c'est-à-dire  jusque  vers  2  heures. 
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L'artillerie  française  possédait,  le  fait  est  incon- 
testable, un  outil  fort  inférieur  à  celui  de  son  adver- 
saire; mais  on  doit  reconnaître,  en  même  temps, 
qu'elle  ne  sut  pas  en  obtenir  tout  le  rendement 
qu'elle  aurait  pu  lui  faire  produire.  On  est  fondé  à 
se  demander  si,  avec  une  connaissance  plus  exacte 
des  propriétés  de  son  arme,  avec  une  entente  plus 
juste  de  son  emploi  tactique,  elle  n'aurait  pas  pu,  à 
défaut  d'un  succès  marqué,  empêcher  l'artillerie 
ennemie  d'afGrmer  si  rapidement  et  si  sûrement  sa 
supériorité. 

En  résumé,  un  peu  après  i''3o,  dans  le  a*'  corps  ; 

une  seule  batterie  (  p-  12  Petitpas  1  restait  en  position 

en  face  des  sept  batteries  du  Vlh  corps  allemand; 
cette  unique  batterie  avait  à  ce  moment  pour  objectif 
l'infanterie  ennemie,  emploi  du  feu  d'ailleurs  très 
judicieux  et  imposé  par  les  circonstances  ; 

Cinq  batteries  (  — ^  4,  -}.  M,    ^  4?     4),  y  compris 

celle  de  la  brigade  Lapasset,  étaient  maintenues  en 
surveillance,  face  au  bois  de  Vaux,  dans  une  posi- 
tion d'où  elles  n'eurent  pas  l'occasion  de  faire  sentir 
efficacement  leur  action; 

1  •      /  5-12  .    G  .,    II  7     \ 

Linq  batteries  [~f~  4?  r  ^^^   j^    12,     -  cl  avaient 

été  retirées  du  feu,  après  avoir  été  plus  ou  moins 
sérieusement  engagées; 
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Deux  balteries  (  r  4>  c  )  étaient  restées  com- 
plètement  inutilisées. 

La  conduite  de  Partilleric  allemande  sur  le  pla- 
teau de  Gravelotte  fut  exactement  le  contre-pied  de 
celle  de  Tartillerie  française  sur  les  hauteurs  du 
Point-du-^Iour.  La  reconnaissance  de  la  position,  exé- 
cutée, dès  le  17,  par  le  commandant  de  rartillerie 
de  la  i4''  division,  en  vue  de  l'action  offensive  du 
lendemain,  le  renforcement  successif  de  la  ligne 
d'artillerie,  non  pas  par  batteries  isolées,  mais  par 
(jroupements  tactiques,  enfin  la  direction  d'ensemble 
ainsi  que  l'organisation  du  commandement  de  cette 
masse  d'arlillerie,  restent  comme  des  exemples 
typiques  de  l'engagement  et  de  l'emploi  de  l'artil- 
lerie d'un  corps  d'armée  et  d'une  armée. 

L'arriver  en  ligne  de  groupes  tactiques  de  quatre 
et  (le  trois  balteries,  l'ouverture  simultanée  du  feu, 
par  de  longues  lignes  de  pièces,  ne  devaient  pas 
peu  contribuer  à  donner  une  singulière  impression 
de  nombre  et  de  force  à  une  artillerie  ennemie  habi- 
tuée à  manœuvrer  et  à  combattre  par  batterie. 

Artilleries  du  VIII®  corps  allemand  et  du 
3®  corps  français.  —  Les  observations  qui  vien- 
nent d'être  formulées,  à  propos  de  l'engagement  de 
l'arlillefie  du  \W  corps  allemand  et  de  celle  du 
2^"  corps  français,  s'appliquent  également  à  l'artillerie 


35o  BATAILLE    DU     l8    AOUT 

du  VIII*  corps  allemand  et  à  celle  du  3'  corps  fran- 
çais, avec  toutefois  certaines  atténuations  pour  cette 
dernière;  il  serait  donc  superflu  de  les  répéter,  et  on 
se  bornera  à  un  récit  sommaire  des  événements. 

Au  moment  où  les  têtes  de  colonnes  de  la  i5*  divi- 
sion allemande  s'avançaient  sur  le  front  Gravelotte  — 
la  Malniaison,  le  3""  corps  avait  en  position,  conmie 

nous  le  savons,  cinq  batteries  (  — — l\  Perru- 

8  \ 

chot,  Bubbe,  de  Guibert,  Bonnefond,  —  M  Vivenot  \ 

momentanément  renforcées  par  une  sixième  f  —  M 
Mignot). 

D'après  l'Historique  allemand  (*),  «  les  têtes  de 
«  colonnes,  après  avoir  franchi  la  voie  romaine, 
a:  furent  accueillies  par  un  feu  très  vif,  mais  presque 
«  sans  eOet,  des  batteries  françaises  »  ;  les  troupes 
achevèrent  leur  mouvement  et  vinrent  se  former 
dans  la  dépression  de  terrain  à  l'ouest  de  Grave- 
lotte,  où  elles  trouvèrent  un  abri. 

Ce  tir  exécuté  à  4ooo  m  ne  se  trouve  pas  men- 
tionné dans  les  Historiques  français.  II  serait  justifié 
aujourd'hui,  avec  le  canon  à  tir  rapide,  contre  des 
masses  suffisamment  denses  et  se  déplaçant  lente- 
ment; en  1870,  il  ne  pouvait  produire  aucun  résultat. 
De  plus,  il  n'était  pas  dans  les  habitudes  de  l'artil- 
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lerie  fran<;aise  ;  nous  en  avons  vu  un  exemple  lorsque 
^artillerie  du  a'  corps  s^abstint  de  tirer  sur  les  co- 
lonnes du  VII^  corps,  qui  défilaient  à  3  ooo  m,  entre 
le  bois  des  Ognons  et  Gravelotte. 

En  admettant  donc  que  la  1 5*  division  prussienne 
ait  subi  un  feu  d^artillerie  pendant  l'exécution  de 
son  mouvement,  il  ne  s'agissait  certainement  que  de 
quelques  coups  isolés,  et  non  pas  d'un  e  tir  1res  vif  i^. 
A  ce  moment,  comme  le  relate  l'Historique  du  grand 
«Hat-major,  c  la  canonnade  croissait  ))  du  côté  de 
Vernéville;  on  s'explique  ainsi  que,  sous  l'impres- 
sion produite  par  le  bruit  de  ce  tir,  les  troupes  de 
la  i5^  division,  par  suite  d'une  confusion  toute  na- 
•turelle,  aient  été  portées  à  s'exagérer  l'intensité  du 
feu  dirigé  sur  elles. 

Les  cinq  ou  six  batteries  françaises,  bientôt  ren- 
forcées par  les  deux  batteries  de  1 2  de  la  réserve  du 

S''  corps  ( 12  Duclier,  Brocard),  engageaient 

avec  l'artillerie  du  VIII''  corps  allemand  une  lutte 
sur  laquelle  les  renseignements  fournis  par  les  His- 
toriques français  et  allemands  sont  très  concis;  la 
distance  de  tir  était  considérable,  2  800  à  3  000  m. 
D'ailleurs,  la  retraite  prématurée  de  l'artillerie  du 
2"  corps  ne  devait  pas  tarder  a  entraîner  celle  de 

la  —  4  (Bonnefond),  placée  à  l'extrême  gauche  du 
3*  corps,  puis  de  la  -    M  (Vivenol). 


?fTf2  BxrtwiAA,  Di:   i8  août 

I/ariilleric  francai.se  paraissait  se  rendre  compte 
de  rineffîcacité  de  son  tir  contre  les  batteries  aile-» 
inandeH.  Mais  voici  qu'une  occasion  se  présente  à 
^îlle  de  prendre  sous  son  feu,  efficace  cette  fois,  un 
autre  objectif;  c'était  Finfanterie  enni^mie  marchant 
en  formations  denses. 

Tir  de  rartillerie  française  contre  l'infan- 
terie allemande;  occupation  par  celle-ci  des 
bois  de  la  Mance.  —  Nous  avons  laissé  la  29""  bri- 
(|»dc  prussienne  à  Gravelotte,  au  moment  où  cer- 
taines de  ses  fractions  s'élançaient  du  village  dans  le 
ravin  d^'  la  Mance^  au  sud  do  la  chaussée.  Celles-ci 
avaient  n*foiilé  les  faibles  avant-postes  français  éta- 
bh's  dans  l(*s  bois,  et  en  avaient  gagné  la  lisière 
orientale,  d'où  elles  avaient  même  pu  déboucher  sur 
((iiehpies  points;  mais  elles  avaient  été  alors  arrêtées 
par  le  f(Mi  dcî  mouscjuelcrie  parti  des  hauteurs  du 
Point-dii-Jour. 

Pendant  ce  (cmps,  la  [Sif  brigade,  conformément 
aux  ordres  qii'olle  avait  reçus,  avait  débouché  de 
(Jravelolte  pour  sr  j)ortcr  dans  la  partie  du  ravin 
située  au  nord  de  la  chaussée,  et  qui  était  plus  soli- 
dement gardée  par  le  défenseur  que  la  partie  sud 
(deux  bataillons  au  lieu  de  deux  compagnies). 

a  Dés  l'apparition  de  ces  nouveaux  assaillants, 
«  raconte  rilistorique  allemand,  le  tir  des  batteries 
«  françaises  redouble  de  violence  »  ;  les  compagnies 
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prussiennes  descendent  les  pentes  découvertes  «  sous 
c  un  feu  terrible  d'artillerie  et  de  mousqueterie  (')  ». 
Il  était  à  ce  moment  un  peu  moins  de  2  heures,  et 
il  devait  y  avoir  sept  ou  huit  batteries  françaises  en 
position  sur  les   hauteurs  du   Point-du-Jour  et  de 

Moscou.  En  tout  cas,  cinq  batteries  i-^-  12  Petilpas 

du  2*^  corps,  —  M  Vivenot,  -   4  de  Guibert, 12 

^'11  '11  'il 

Ducher,  Brocard  du  3'  corps),  abandonnant  une  lutte 

sans  issue  contre  Tartillerie,  dirigent  immédiatement 

leur  tir  contre  l'infanterie  prussienne;  la  -.-  4(d'Hen- 

5 
nin)  de  la  2*^  division,  et  la  --  M  (Mignot)  de  la  S''  di- 
vision, qui  s'était  portée  en  avant  sur  ces  entrefaites, 
paraissent  avoir  également   tiré   contre   l'infanterie 
prussienne  débouchant  de  Gravelotte. 

Ce  sont  sans  doute  les  effets  meurtriers  de  ce  feu 
que  mentionne  l'Historique  du  grand  état-major. 

Le  rôle  joué  par  l'artillerie  française  dans  celte 
circonstance  est  conforme  aux  vrais  principes  ;  il 
mérite  d'être  signalé  d'une  façon  particulière  et  pro- 
voque quelques  réflexions  sur  l'emploi  de  l'artillerie 
à  tir  rapide. 

Aujourd'hui,  une  infanterie  (jui  tenterait  d'exécu- 


I.  Grand  êtai'major  allemand,  p»  731. 
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ter  \h  riiafHif livre  de  la  •io''  brigade  prussienne,  sans 
i5lnr  irUutHi'VMUHïi  protégée  par  le  feu  de  rartillerie, 
iumrvHïi  H  un  désaiitre.  Celle  proleclion  effective 
«fera  réHUnée  lorsque  Tartillerie,  après  avoir  pris  la 
Hijpériorité  sur  l'artillerie  ennemie,  tiendra  celle-ci 
(;n  échec  kous  la  menace  constante  du  feu  de  puis- 
Hautes  contre-halterîes. 

L'oirensive  allemande  réussit  parce  que  le  tir  de 
rarliilerle  en  1870  n'était  pas  doué  d'une  puissance 
(d  d'une  instantanéité  capables  d'arrêter  net  une 
lrou()e  d'infanlcric,  un  peu  nombreuse,  marchant  à 
«  (100  rn  sur  un  terrain  découvert.  Néanmoins,  les 
résultats  obtenus  par  les  batteries  françaises,  dans 
d<»H  conditions  de  tir  fort  défectueuses,  sont  con- 
(*Junnts.  Kn  même  temps,  ils  conGrment  la  néces- 
sité (!(»  maintenir  en  position  une  artillerie  momen- 
tnnrment  inactive;  des  batteries  qui  auraient  été 
retirées  n'auraient  pas  pu  revenir  en  ligne,  assez 
rapidenirnt  et  assez  sûrement,  pour  agir  contre  un 
objectif  aussi  fugitif  que  l'infanterie  en  marche. 

Laissons  les  bataillons  de  la  ?)0''  brigade  prus- 
sienne pénétrer  dans  les  bois  de  la  Mance,  en  chas- 
ser les  défenseurs  et  déboucher  sur  la  lisière  est, 
laet»  aux  termes  de  Moscou  et  de  Saint-Hubert.  Il 
s\u|it  h\  d\m  oond)at  mené  exclusivement  par  Tin- 
tanterie,  dans  les  bas-fonds  boisés  du  ravin,  sans 
eoi>péralii>u  possible  de  rartillerie.  Revenons  à  rar- 
tillerie allenuuule. 
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Bond  en  avant  de  rartillerie  allemande. 

—  Tandis  que  la  i5'  division  d'infanterie  prenait 
ses  dispositions  préparatoires  de  déploiement  aux 
abords  de  Gravelotte,  la  i"  division  de  cavalerie 
était  venue,  de  Rezonville,  se  rassembler  à  l'ouest 
de  la  Malmaison.  Son  chef,  le  général  de  Hartmann, 
qui  s'attendait  à  agir  ultérieurement  dans  la  direc- 
tion de  Vernéville,  envoyait  immédiatement  sa  bat- 
terie (-cl  prendre  position  au  sud-est  de  la  ferme, 

pour  renforcer  l'artillerie  du  VII ^  corps.  Ce  ren- 
fort d'une  batterie,  apporté  à  une  ligne  d'artillerie 
déjà  fort  nombreuse,  était  à  la  vérité  insignifiant; 
mais  on  y  voit  l'affirmation  de  la  doctrine  de  l'en- 
gagement de  la  masse  d'artillerie  dès  le  début  de 
la  bataille,  de  ce  principe  fondamental  de  l'édu- 
cation tactique  de  l'armée  allemande,  qui  faisait 
accourir  sur  la  ligne  de  feu  de  l'artillerie  toutes 
les  batteries  disponibles,  qui  entraînait  les  corps 
de  deuxième  ligne,  fût-ce  des  divisions  de  cava- 
lerie, à  se  démunir  de  leurs  batteries  pour  les  en- 
voyer soutenir  celles  déjà  engagées.  De  pareils 
principes,  lorsqu'ils  ont  pénétré  dans  une  armée, 
lui  donnent  une  singulière  cohésion  et  une  redou- 
table puissance  de  choc;  ils  sont  un  premier  gage 
de  la  victoire. 

Cependant,  à  partir  de  2  heures,  les  progrès  de 
l'infanterie  prussienne  dans  les  bois  de  la  Mance 
donnaient  à  l'artillerie  déployée  sur  le  plateau  de 
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Gravelolle  une  zone  de  sécurité  suffisante  pour  lui 
permettre  de  se  porter  en  avant. 

Dans  le  VHP  corps,  ce  sont  d'abord  cinq  batteries, 
des  deux  groupes  montés  de  Fartillerie  de  la  1 5'  di- 
vision et  de  l'artillerie  de  corps,  qui  viennent  cou- 
ronner le  mamelon  822,  au  nord-est  de  Mogador, 
dans  une  position  particulièrement  avantageuse. 
Bientôt,  les  trois  autres  batteries  montées  s'établis- 
sent plus  à  droite.  A  l'extrême  droite,  le  groupe  à 
cheval  avait  traversé  Gravelotte  et  s'était  remis  en 
batterie  à  la  lisière  est  du  village,  sa  gauche  à  la 
grande  route  de  Metz. 

Presque  au  même  moment,  l'artillerie  du  Vil^  corps 
exécutait  une  manœuvre  analogue.  Les  batteries  di- 
visionnaires, en  position  à  l'ouest  du  chemin  de 
Gravelotte  à  Ars,  se  portent  en  avant  de  la  crête. 
L'artillerie  de  corps,  qui  était  arrivée  sur  le  plateau 

à  2  heures,  et  qui  n'avait  pas  pu,  sauf  la  —  ('),  se 

mettre  en  batterie  faute  de  place,  porte  également 

.    .  .      /IIMV  a    \        „       .    ,. 

en  avant  trois  batteries  ( 5  -  c  )  ;  celles-ci  s  ms- 

V    7       7    / 
tallent   à   la  lisière  de  Gravelotte,   à  la   droite  du 

groupe  à  cheval  du  VIII'  corps,  tandis  que  les  trois 

.     /H  3    \  .     . 

autres  battenes  I cl  restent  provisoirement  en 

réserve,  en  arrière  de  la  crête. 


ni      .  ,         .2V 

I .        avait  i)u  se  placer  entre  -  et 
7  *  7       7 
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La  manœuvre  d'ensemble  exécutée  par  la  longue 
ligne  d'artillerie  des  VII*  et  VIII*  corps  est  tout  à 
fait  remarquable;  elle  met  en  lumière  Tentente,  que 
possédait  à  un  si  haut  degré  Fartillerie  allemande  en 
1870,  de  la  direction  et.de  Temploi  des  masses,  et 
qui  s'était  déjà  afQrmée  au  moment  de  l'occupation 
du  plateau  de  Gravelotte. 

La  seule  modiGcation  qui  serait  apportée  aujour- 
d'hui à  l'exécution  du  mouvement  résulte  de  l'obli- 
gation de  protéger  de  pareils  déplacements,  contre 
la  reprise  des  rafales  ennemies,  par  de  puissantes 
contre-batteries  restant  en  position  défilée. 

L'occupation  de  la  partie  sud  du  bois  des  Gén> 
vaux  par  l'infanterie  française  rendait  assez  précaire 
la  sécurité  des  batteries  de  gauche  du  VIII*  corps; 
la  batterie  à  cheval  de  la  r*  division  de  cavalerie,  en 
particulier,  était  sérieusement  incommodée  par  le 
feu  des  tirailleurs  embusqués  à  la  lisière  des  bois. 
Les  nombreux  escadrons  massés  à  la  Malmaison  ne 
pouvaient  être  d'aucun  secours  dans  la  circons- 
tance ;  ordre  est  donc  donné  à  quelques  compagnies 
de  nettoyer  le  terrain  et  de  pénétrer  dans  les  bois. 
Heureusement  pour  les  Allemands,  la  défense  n'y 
avait  pas  été  organisée,  et  les  bataillons  français 
qui  s'y  trouvaient  reculèrent  devant  cette  attaque 
numériquement  inférieure.  Il  n'en  reste  pas  moins 
acquis  que  le  bois  des  Génivaux,  qui  continua  à 
être  occupé  toute  la  journée  par  l'infanterie  fraii- 
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çaise,  aurait  pu  être  utilisé  par  les  défenseurs  pour 
menacer  très  sérieusement  l'artillerie  du  VIII*  corps. 

Les  distances  qui  séparaient  les  batteries  alle- 
mandes des  batteries  françaises  étaient  encore  bien 
considérables,  dit  l'Historique  du  grand  état-major; 
<r  mais  il  n'était  pas  possible  de  s'avancer  davan- 
«  tage,  car,  au  delà,  le  terrain  tombait  en  pente 
«  dans  le  ravin  (').  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Allemands  avaient  réussi  à 
amener  et  à  déployer  leur  masse  d'artillerie  à  une 
distance  des  positions  ennemies  aussi  rapprochée 
que  le  leur  permettait  la  configuration  du  sol,  à 
portée  suffisante  pour  le  matériel  de  l'époque.  Leurs 
batteries,  ainsi  placées,  devaient  en  quelques  mi- 
nutes achever  de  prendre  sur  l'artillerie  française 
une  supériorité  définitive  et  complète;  de  plus,  de 
leur  position  sur  la  crête  ou  légèrement  en  avant, 
elles  pourraient  participer  au  combat  d'infanterie  qui 
allait  se  livrer  sur  les  pentes  opposées,  et  auquel 
elles  préludaient  en  canonnant  et  en  incendiant  les 
fermes,  points  d'appui  de  la  défense. 

Entre  2  et  3  heures,  de  la  hauteur  de  la  Malmai- 
son jusqu'au  coude  de  la  route  descendant  sur  Ars, 
se  développait,  sur  un  front  de  2  5oo  m,  un  formi- 
dable déploiement  de  vingt-deux  batteries.  La  ligne 
des  pièces  était  continue,  sauf  un  intervalle  de 
5oo  m  au  nord  de  la  route,  qui  ne  devait  pas  tar- 
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(ler  à  être  occupé  par  rartillerie  de  la  iG*-*  division. 
En  arrière,  se  trouvaient  trois  batteries  provisoire- 
ment réservées. 

On  remarquera,  en  passant,  qu^un  plus  grand 
nombre  de  batteries,  sur  cette  partie  du  champ  de 
bataille,  aurait  été  inutilisable,  faute  de  place. 

L'artillerie  française  entre  2  et  3  heures. 

—  Avant  que  rartillerie  allemande  eût  entamé  son 
bond  en  avant,  les  quelques  batteries  françaises  qui 
lui  avaient  été  opposées,  en  nombre  systématique- 
ment beaucoup  trop  restreint,  avaient  commencé  à 
se  retirer  les  unes  après  les  autres.  Ce  mouvement 
«  rétrograde (*)  »,  constaté  par  l'ennemi,  allait  s'ac- 
centuant,  après  la  manœuvre  exécutée  par  les  batte- 
ries allemandes  ;  la  canonnade,  du  côté  des  Français, 
diminuait  progressivement  et  ne  tardait  pas  à  deve- 
nir insignifiante,  eu  égard  au  nombre  de  batteries 
dont  les  â""  et  3"  corps  disposaient. 

Au  Point-du-Jour,  la  dernière  batterie  restée  en 

/lO         ,^    .         "\  .     .     , 

position  I   ;.    12  retitpas  l  se  retirait  a  son  tour,  en 

sorte  que,  un  peu  avant  3  heures,  pas  une  seule  bat- 
terie ne  se  trouvait  sur  le  front  du  2"  corps,  face  à 
Gravelotte. 

A  ce  moment,  le  général  Vergé,  commandant  la 
/''*  dinisiony  dont  les  batteries  s'étaient  depuis  long- 
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temps  retirées  du  combat,  fait  appel  à  la  ^  M  (Dupré) 

de  la  5"  division^  pour  tirer  contre  Tinfanterie:  prus- 
sienne quij  après  avoir  débouché  de  la  Manee,  gra- 
vissait les  pentes  du  plateau. 

«  A  peine  la  mitrailleuse  (batterie  de  mitrailleuses) 
«  avait-elle  pris  la  position  qui  lui  avait  été  indiquée 
<L  malheureusement,  et  commencé  son  feu  sur  les 
«  colonnes  d'infanterie  à  demi  cachées  par  la  pous* 
c  sière  et  la  fumée,  et  qui,  disait-on,  lâchaient  pied, 
(c  qu'elle  fut  accueillie  par  un  épouvantable  feu  croisé 
€  d'infanterie  et  de  plusieurs  batteries  prussiennes 
«  retranchées  au  pied  d'un  ravin.  »  (Il  s'agit  proba- 
blement des  batteries  du  VIT  corps,  placées  en  avant 
de  Gravelotte,  et  qui  se  trouvaient  très  fortement 
dominées  par  la  hauteur  du  Point-du-Jour;  ces  bat- 
teries n'étaient  du  reste  pas  retranchées.)  a  En  moins 
a:  de  dix  minutes,  vingt-trois  chevaux,   dont  deux 
«  d'officiers,  furent  tués  ;  le  capitaine  en  second  de 
«  la  batterie  (Cornet)  tombait  frappé  d'une  balle  à 
«  la  tète;  le  capitaine  Dupré  avait  son  képi  enlevé 
«  par  un  éclat  de  projectile  ;  deux  caissons  atteints 
a  par  des  projectiles  ennemis  sautaient  en  l'air,  et 
c  enfin  le    personnel  et  le  matériel  de  la  batterie 
«  étaient   menacés,  d'une   destruction   complète.   » 
(D'après  l'Historique  du  S*"  régiment  d'artillerie,  les 
canonniers  étaient  préservés  par  l'épaulement,  qui  ne 
pouvait  couvrir  les  chevaux.) 

«  Le  commandant  Gollangettes,  (jui  avait  accom- 
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€  pagné  la  batterie  sur  le  lieu  du  combat,  au  milieu 
«  des  projectiles  qui  tombaient  de  tous  côtes,  donne 
«  Tordre  de  se  retirer,  d'après  l'avis  d'un  général  qui 
«  n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  l'arrivée  de 
€  la  mitrailleuse  avait  attiré  un  feu  des  plus  meur- 
«  triers  sur  les  troupes  voisines.  A  l'aide  de  non* 
a  veaux  attelages,  conduits  au  milieu  du  feu,  et  du 
<  concours  de  quelques  soldats  d'infanterie,  la  bat- 
«[  terie  put  se  retirer  avec  ses  six  pièces,  dans  un 
c  endroit  moins  dangereux  (').  )^ 

L'épisode  de  la  batterie  Dupré  n'avait  duré  que 

quelques  minutes.  Un  peu  après  3  heures,  le  front 

du  2*  corps,  du  côté  de  Gravelotte,  c'est-à-dire  de 

l'attaque  principale,  se  retrouvait  de  nouveau  sans 

!  une  seule  batterie.  «  A  partir  de  ce  moment,  le  feu 

«  de  l'artillerie  française  dans  cette  direction  fut  in- 

I  «  signiGant(*).  i>  En  réalité,  le  rôle  de  l'artillerie  y 

I  était  terminé;  il  s'était  réduit  à  fort  peu  de  chose. 

Et,  cependant,  en  arrière,  se  trouvaient  rassemblées 

neuf  batteries,  dont  la   plupart  n'avaient  subi  que 

peu  de  pertes,  et  dont  trois  n'avaient  pas  paru  sur 

la  Hgne  de  feu;  les   munitions  étaient  loin   d'être 

épuisées  ('). 


1.  Rapport  du  commandant  Collangettos,  commandant  de  l'artil- 
lerie de  la  2^  division  (le  lieutpnr.iil-colonel  de  Maintenant  avait  été 
blessé  mortellement  le  i6  août). 

2.  Rapport  du  générai  Gagneur. 

3.  Il  existait  au  2«  corps,  le  i8  au  soir,  après  la  bataille  (en  mu- 
nitions de  4)f  dans  les  batteries,  /17  "^/o  de  Tapprovisionnement  nor- 
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Pour  être  juste,  il  faut  ajouter  que,  le  plus  souvent, 
les  batteries  s'étaient  retirées  du  combat  par  ordre  ; 
le  personnel,  lorsque  les  occasions  se  présentèrent 
de  s'engager  à  fond,  montra  une  bravoure  et  une 
abnégation  auxquelles  des  hommages  unanimes  ont 
été  rendus,  et  par  les  troupes  voisines  et  par  l'adver- 
saire. L'abandon  des  positions  était  la  conséquence 
d'une  conception  erronée  de  l'emploi  de  l'artillerie. 

Quant  au  rôle  des  quatre  batteries  (y  compris 
celle  de  la  brigade  Lapasset)  maintenues  en  position 
de  surveillance  dans  la  direction  du  bois  de  Vaux, 
il  fut  très  secondaire  et  sans  grand  intérêt;  voici 
dans  quels'  termes  il  est  apprécié  par  le  général 
Gagneur:  ce  Les  batteries  n'eurent  que  peu  à  agir 
(T  pendant  toute  la  journée,  l'attaque  sur  la  gauche 
«  ayant  été  réduite  à  un  combat  de  tirailleurs.  Quel- 
le (jues  coups  furent  cependant  tirés,  avec  assez  de 
«  succès,  sur  des  troupes  prussiennes  que  l'on  aper- 
«  cevait  dans  les  éclaircies  des  bois,  et  cherchant  à 
«  pénétrer  dans  le  village  de  Jussy,  pour  de  là  do- 
«  miner  la  position  qu'occupait  une  batterie  de  la 
«  Garde,  au  delà  du  village  de  Sainte-Ruffine.  » 

Du  reste,  le  général  Frossard  avait  donné  lui- 
même  l'ordre  de  cesser  le  feu,  pour  épargner  les 
numitions,  dont  on  craignait  de  manquer,  et  de  ne 


mal;  les  réserves  élaicMit  placées  à  portée  des  batteries  de  combat. 
Le  :»<  corps  se  trouvait  eloDC,  au  point  de  vue  des  munitions,  dans 
(le  bonnes  conditions,  fort  différentes  de  celles  des  4*  t't  G«  corps. 
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tirer  que  si  Taitaque  prenait  un  caractère  plus  sé- 
rieux (*).  Or,  cette  attaque  que  l'on  redoutait  ne  se 
produisit  pas  (*). 


1 ,  Historique  du  i5^  régiment  (TartiHerie, 

2.  Eq  arrivant  à  hauteur  de  Vaux,  vers  4  heures,  l'avant-garde  de 
la  brigade  von  der  Goltz,  qui  s'était  portée  en  avant,  conformément 
aux  ordres  donnés  par  le  général  de  Steinmetz,  avait  reçu  quelques 
coups  de  canon  des  pièces  de  gros  calibre  du  Saint-Quentin  (à 
4ooo  m)  sans  grands  dommages,  puis  des  batteries  de  12  de  la  ré- 

serve  générale  l-  12],  que  le  maréchal  Bazainc  avait  fait  avancer 

sur  le  rebord  sud  du  plateau  du  Saint-Quentin  et  qu'il  s'était  occupé 
à  faire  pointer  hii-menie.  {Revue  iVHistoire,  octobre  i9o4i  p>  ii3.) 
2 
La  '    c  de  la  division  de  cavalerie  de  la  Garde  se  porta  près  de 

Chazelles,  mais  ne  tira  pas;  une  section  de  la  r^  c  vint  prendre  po- 
sition sur  la  croupe  de  Sainte-Ruffine,  mais  se  vit  bientôt  obligée 
de  se  retirer,  par  suite  de  l'occupation  de  Jussy  par  l'ennemi. 

L'infanterie  prussienne,  quand  elle  voulut  franchir  ensuite  la 
croupe  3o5,  se  trouva  arrêtée  par  le  feu  de  mousqueterie  de  la  bri- 
gade Lapasset,  combiné  avec  celui  des  batteries  françaises  établies 

sur  la  croupe  334-332  |  ^  4»  -f  4>  -  4)  et  des  batteries  du  Saint- 
Quentin.  L'unique  batterie  de  la  brigade  von  der  Goitz,  après  la  prise 
de  Jussy,  s'était  portée  sur  la  croupe  236,  d'où  elle  put  canonner,  jus- 
qu'à la  nuit,  le  village  de  Sainte-RufBne  et  les  colonnes  de  l'ennemi 
en  marche  sur  la  route  de  Moulins  (la  3«  division  de  cavalerie  pro- 
bablement); mais  elle  était  hors  d'état  de  venir  s'installer  sur  la 
croupe  3o5,  dominée  par  l'artillerie  française,  et  où  sa  présence 
aurait  été  indispensable  pour  permettre  à  l'infanterie  prussienne  de 
progresser. 

Une  batterie  du  \^^  corps  (  -  )  établie  près  de  la  ferme  d'Orly,  sur 

la  rive  droite  de  la  Moselle,  hors  de  la  portée  des  canons  du  Saint- 
Quentin  (5500  m),  essaya  bien  d'appuyer  la  brigade  von  der  Goltz; 
mais  son  tir  à  grande  distance  (4  000  m)  contre  les  défenseurs  de 
Sainte-Rufline  ne  pouvait  avoir  aucune  efficacité.  Le  combat,  très 
secondaire  d'ailleurs,  ne  tarda  doue  pas  à  prendre  une  tournure  ex- 
clusivement passive. 
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Dans  le  3'  corps  (artillerie  de  la  4*  division),  la 

retraite  de  la  -  -  4  (Bonnefond)  avait  été  amenée  par 

le  départ  des   batteries  du  2*  corps   placées  à   sa 

gauche;  la  —  M  (Vivenot)  se  retira  ensuite,  vers 

2^45,  lorsqu'elle  se  trouva  en  butte  aux  feux  con- 
vergents des  batteries  du  VIII*  corps  transportées 
sur  leur  seconde  position.  La  troisième  batterie  de 

la  4*  division  (  —  4  de  Guibert  1  était  bien  abritée  et 

elle  put  rester  en  place  ;  mais  elle  avait  renoncé  à 
lutter  contre  Tartillerie  allemande  et  elle  «  se  ré- 
«  servait  pour  le  cas  d'une  attaque  de  Tennemi 
«  contre  la  ferme  de  Moscou  (')  > . 

Les  deux  batteries  de  la  de  la  réserve! 12 

V  II 

Ducher,  Brocard),  placées  en  avant  de  la  ferme, 
s'étaient  retirées  vers  2  heures.  Bien  qu'ayant  subi 
des  pertes  peu  sensibles,  elles  avaient  cru  devoir 
chercher  une  autre  position.  Le  mouvement,  c  tenté 
«  sous  un  feu  trop  vif,  dit  le  général  de  Rochebouët, 
c  eut  les  plus  fâcheux  résultats  :  Tune  des  deux 
«  batteries  ne  put  arriver  à  la  position;  l'autre,  ne 
«  pouvant  réussir  à  se  ravitailler,  dut  se  retirer  >. 
Cet  incident  conBrme  une  fois  de  plus  la  nécessité, 
pour  une  batterie,  de  ne  pas  changer  de  position  sans 


1.  R:ipport  du  lieutenant-colonel  Maucoursiot,  commandant  Tar- 
tillerie  de  la  4^  division. 
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molif  tactique  défini,  ou  hors  le  cas  de  circonstances 
impérieuses. 

Dans  l'artillerie  de  la  3*  division,  une  seule  batte- 

rie  était  restée  en  position  (  —  l\  Perruchot  )  ;  elle  de- 

7 
vait  s'y  maintenir  jusqu'à  6  heures.  La  -^  4  (Bubbe) 

5 
s'était  retirée  vers  a  heures  ;  la     -  M  (Mignot),  qui 

s'était  portée  en  avant,  comme  on  le  sait,  pour  tirer 
contre  l'infanterie  prussienne  descendant  du  plateau 
de  Gravelotte,  s'était  également  retirée  vers  3  heures, 
après  une  action  de  courte  durée. 

Par  conséquent,  vers  3**3o,  il  ne  restait  plus  en 
position  que  deux  batteries  (  ^—  4  de  Guibert,  Per- 
ruchot) sur  les  sept  qui  avaient  été  engagées  par  le 
3*  corps  aux  abords  de  la  ferme  de  Moscou.  Mais 
quatre  nouvelles  batteries  y  étaient  venues  s'établir. 

(^'étaient  les  trois  batteries  de  la  a*  division  (  — j —  4 
d'Hennin,  Huet,  ?  M  Bernadac  j  et  une  batterie  à 

cheval  ( —  c  de  Mallier)  de  la  réserve. 

\i7  / 

Les  deux  batteries  de  4  de  la  a*  division  ( — j —  4 

d'Hennin,  Huet)  s'étaient  portées  derrière  les  épau- 
lements  abandonnés  par  les  batteries  de  12;  la  bat- 


batteries  ( —  c  de   Maillier),  sous  la  conduite  du 
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terie  de  mitrailleuses  (  r  M  Bernadac  j  restait  à  dé- 
couvert et  n'éprouvait  néanmoins  que  peu  de  pertes, 
parce  que,  dit  son  Historique,  «  elle  avait  pris  de 
(c  larges  intervalles  et  que  les  projectiles  ennemis, 
«  tombant  sur  des  terres  légères  et  friables,  s'enfon- 
<(  çaient  dans  le  sol  et  n'éclataient  pas  j^. 

Le  groupe  à  cheval  de  Latouche,  de  la  réserve, 
avait  été  mis  vers  2  heures  à  la  disposition  du  gé- 
néral commandant  la  4'  division.  L'une  des  deux 

( —  c  de   Maillier], 

commandant  de  Latouche  et  du  colonel  de  Lajaille, 
était  venue  se  placer  sur  la  crête  à  l'est  de  la 
ferme  de  Moscou,  à  côté  d'une  des  deux  batteries 
de  12  qui,  en  battant  en  retraite,  y  avait  pris  une 
position  de  repli  pendant  quelques  instants  ;  l'autre 

(  —  c  Gebhart  )   était  restée  en  réserve  derrière  la 

créle,  où  elle  reçut  quelques  coups  trop  longs  qui 

passaient  par-dessus  la  —  c  (*). 

Les   batteries   de   la   2'  division  tirèrent   contre 

les  objectifs  suivants  :  la  j  M  (^Bernadac)  contre  l'in- 

fanlerie  allemande  qui  débouchait  des  bois  de  la 

12 
Mance:  la  y-  4  (^Huet)  contre  l'artillerie  ennemie. 

I.  Rapport  du  cominandant  de  Latouche. 
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I  I 


La  -1-  4  (d'Hennin)  c  dut  ne  pas  tirer  »,  se  contente 

de  dire  son  Historique,  sans  donner  aucune  explica- 
tion de  ce  silence;  elle  avait  subi  des  pertes  assez 
sérieuses  en  hommes  et  en  chevaux  pendant  son 
changement  de  position,  mais  ce  n'était  point  un 
motif  pour  no  pas  tirer,  une  fois  installée  derrière 
sou  épaulement. 

La  —  c  (de  Mailiier)  après  avoir  tiré  quelques 

salves  sur  Tartillerie  allemande,  qui  dirigeait  sur  elle 
un  feu  très  vif,  mais  peu  meurtrier,  et  après  avoir 
vu  se  retirer  la  batterie  de  12,  reculait  pour  «  se 
«  couvrir  légèrement  de  la  crête  p  ;  elle  tirait  encore 
({uelques  coups,  dans  cette  deuxième  position,  et 

2 

Pmissait  par  être  ramenée,  avec  la  —  c  (Gebhart),  sur 

la  lisière  des  bois.  «  Il  s'agissait  surtout  de  veiller 
<f  à  l'attaque  de  la  ferme  de  Saint-Hubert,  d'être 
«  prêts  à  recevoir  les  colonnes  prussiennes  qui,  si 
«  elles  parvenaient  à  s'en  emparer,  allaient  débou- 

«  cher  sur  Moscou  et  le  Point-du-Jour Les  ofG- 

«  ciers  eurent  soin  d'aller  reconnaître  le  terrain  en 
((  avant  et  de  se  tenir,  de  leur  personne,  en  vue 
a  de  la  ferme  de  Saint-Hubert,  afin  que  la  batterie 

ml  —  cl  fût  de  suite  portée  en  avant,  si  cette  ferme 
«  était  emportée  (*).   p   La   précaution   était   certes 


I.  Historique  du  /7e. 
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excellente,  el  les  batteries  à  cheval  avaient  une  idée 
très  nelte  et  très  juste  de  leur  rôle;  mais  la  question 
est  de  savoir  si  ces  batteries  (et  aujourd'hui,  avec 
Fartillerie  à  tir  rapide  et  à  bouchers,  le  doute  n'est 
pas  possible)  n'auraient  pas  mieux  agi,  en  vue  de 
l'accomplissement  de  leur  rôle  éventuel,  en  mainte* 
nant  les  pièces  et  les  servants  en  place  sur  la  posi- 
tion et  en  abritant  les  chevaux  derrière  la  crête. 
Nous  verrons  la  conduite  que  ces  mêmes  batteries 
eurent  à  tenir  sous  le  feu,  dans  une  circonstance 
semblable,  lorsqu'elles  furent  reportées  en  ligne 
deux  heures  plus  tard. 

En  résumé,  un  peu  après  3  heures,  cinq  batteries 
seulement,  dont  trois  de  la  2*  division,  une  de  la  3* 
et  une  de  la  4*?  se  trouvaient  engagées  sur  le  front 
du  3*  corps  aux  abords  de  la  ferme  de  Moscou,  avec 
les  troupes  des  3*  et  V  divisions;  neuf  batteries, 

dont  deux  n'avaient  pas  été  engagées  (  —  c,  j  t^V 

se  trouvaient  en  réserve  (sans  compter  les  six  bat- 
teries mises  à  la  disposition  du  4*  corps). 

La  faible  efRcacilé,  à  2  5oo  et  à  3  000  m,  de  l'ar- 
tillerie allemande  en  1870  explique,  comment  les 
batteries  françaises  purent  impunément  exécuter  leurs 
évolutions  sur  un  terrain  découvert,  battu  par  le  feu 
de  vingt-deux  batteries  ennemies.  Retenons  ce  ren- 
seignement qui  expliquera  aussi  l'échec  subi  plus  tard 
par  rinfanterie  allemande,  malgré  l'appui  d'une  pa- 
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reille  masse  d'artillerie,  renforcée  encore  par  quatre 
batteries  nouvelles. 

Il  serait  superQu  de  répéter  ici  les  observations 
formulées  à  propos  de  l'emploi  de  Tartillerie  des  2^ 
et  4'  corps.  Mais  il  peut  être  utile  d'insister  sur  ce 
fait,  qu'une  artillerie  qui,  avec  le  canon  à  tir  rapide, 
se  conduirait  d'après  les  mêmes  principes  de  l'en- 
trée en  ligne  successive  et  de  l'action  individuelle 
des  batteries,  c'est-à-dire  d'après  le  système  du 
«  goutte-à-goutte  »,  quel  que  soit  l'euphémisme  em- 
ployé, et  qui  aurait  en  face  d'elle  une  artillerie 
d'égale  puissance  procédant  par  l'entrée  en  ligne  et 
l'emploi  de  la  masse,  serait  encore  plus  rapidement 
et  plus  sûrement  annihilée  que  ne  le  fut  l'artillerie 
française  par  l'artillerie  allemande  en  1870;  sa  des- 
truction serait  d'autant  plus  complète  que  le  canon 
est  devenu  plus  puissant. 

De  rartlUerie  allemande  franchit  le  ra- 
vin de  la  Mance  (3^30-4^30).  —  Un  peu  après 
3  heures,  la  ferme  de  Saint-Hubert,  canonnée  par 
l'artillerie  placée  près  de  Gravelotte  et  attaquée  par 
dix-sept  compagnies  sorties  des  bois  de  la  Mance, 
tombe  aux  mains  de  l'ennemi.  Le  2*  bataillon  du  80"" 
(commandant  Molière),  menacé  d'être  enveloppé,  sur 
le  point  de  manquer  de  munitions,  avec  la  moitié 
de  son  efîectif  hors  de  combat,  mais  après  avoir 
infligé  lui-même  des  pertes  sanglantes  à  l'assaillant, 

BAT.   nu    18  AOUT  21 
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venait  d'évacuer  ce  point  d'appui,  sorte  de  tête  de 
pont  très  importante^  dit  l'Historique  du  grand  état- 
major,  placée  en  avant  du  défilé  ('). 

Il  semble  qu'une  offensive  vigoureuse,  prise  à  ce 
moment  par  les  nombreux  bataillons  tenus  en  ré- 
serve derrière  les  crêtes  du  Point-du-Jour,  eût  fa- 
cilement pu  culbuter  dans  le  ravin  les  compagnies 
prussiennes  qui  affluaient  pêle-mêle  dans  la  ferme. 
Mais  la  contre-offensive  de  l'infanterie,  pour  se  pro^ 
duire  avec  succès,  aurait  dû  être  soutenue  par  l'ar- 
tillerie ;  or,  nous  savons  qu'à  ce  moment  les  batteries 
françaises  avaient  disparu  ou  avaient  renoncé  à  ri- 
poster à  l'artillerie  allemande,  restée  maîtresse  de 
la  situation.  Aussi  les  quelques  fractions  d'infanterie 
française  qui  essayèrent,  dans  des  tentatives  par- 
tielles, de  se  porter  en  avant  pour  mieux  battre  le 
terrain,  furent-elles  accueillies  par  un  tel  feu  d'artil- 
lerie qu'elles  durent  rétrograder. 

Le  commandement  ne  parait  pas  d'ailleurs  avoir 
songé  à  organiser  un  mouvement  d'ensemble,  qui 
eût  peutrêtre  réussi,  même  avec  une  infériorité  d'ar- 
tillerie aussi  marquée.  La  défensive  passive  se  borna 
à  l'occupation  des  tranchées-abris,  des  épaulements 
abandonnés  par  l'artillerie  et  des  fossés  de  la  route  ; 
l'infanterie,  ainsi  placée,  souffrait  fort  peu  du  feu  de 
l'artillerie  ennemie. 


I.  Grand  éltU^ma/or  aUemamI,  p.  768. 


COMBAT   DES    VII*,    VIII*    ET    II*    CORPS  3^1 

•  * 

En  résumé,  nous  constatons  que  refGcacité  du 
tir  de  Tartillerie  allemande,  d'une  part,  était  suffi- 
sante pour  empêcher,  ou  du  moins  pour  rendre  dan- 
gereux les  mouvements  de  Finfanterie  française  sur 
les  pentes  de  la  position,  mais  que,  d'autre  part, 
elle  était  impuissante  à  paralyser  Faction  de  cette 
infanterie  couchée  dans  les  tranchées.  Cette  double 
constatation  explique,  jusqu'à  un  certain  point,  si 
elle  ne  la  justifie  pas,  la  passivité  de  la  défense,  et 
elle  expliquera  l'échec  que  va  subir  l'attaque. 

Au  moment  de  la  prise  de  Saint-Hubert,  la  iS"* 
division  prussienne  ne  se  trouvait  pas  seulement 
engagée  tout  entière  ;  m  elle  avait  fait  oeuvre  de 
«  toutes  ses  forces  dans  la  plus  extrême  limite  et 
«  presquejusqu'à  complet  épuisement;...  elle  se  trou- 
ve vait  dans  une  situation  déjà  très  pénible,  qui 
«  pouvait  s'aggraver  à  chaque  instant  devant  un 
«  retour  offensif  de  l'adversaire  (*).  > 

Cette  appréciation  de  la  situation  avait  conduit  le 
général  de  Gœben,  commandant  le  VIII*  corps,  à 
donner  Tordre  à  la  3i*  brigade  de  franchir  le  ravin 
pour  soutenir  la  i5*  division  dans  la  direction  de 
Moscou  ;  en  même  temps,  il  faisait  venir  l'artillerie 
de  la  1 6*  division,  jusque-là  tenue  en  réserve  à  l'ouest 
de  Gravelotte,  de  manière  à  remplir  le  vide  qui 
existait,  au  nord  de  la  route,  dans  la  ligne  d'artil- 


I .  Grand  état^major  allemand,  p.  769. 
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leric,  entre  le  groupe  à  cheval  et  les  batteries  mon- 
tées. 

L'examen  de  la  même  situation  amenait  le  géné- 
ral àe  Steinmetz,  arrivé  depuis  2^3o  aux  abords  de 
Gravelotte,  à  des  conclusions  tout  à  fait  différentes. 
La  diminution  d'intensité  du  feu  de  Tartillerie  de  la 
défense,  la  disparition  de  la  plupart  des  batteries 
françaises,  les  mouvements  offensifs  de  Tinfanterie 
allemande,  la  retraite  vers  les  crêtes  de  groupes 
égrenés  (avant-postes  ou  défenseurs  de  Saint-Hu- 
bert), la  prise  de  cette  ferme,  l'incendie  des  fermes 
de  Moscou  et  du  Point-du-Jour,  sont,  pour  le  com- 
mandant de  la  P*  armée,  autant  d'indices  «  d'un 
€  grand  ébranlement  chez  l'adversaire  (')  »  ;  ils  lui 
donnent  cette  impression  qu'un  vigoureux  effort 
contre  le  front  et  contre  le  flanc  du  défenseur 
auront  raison  de  ses  dernières  résistances. 

Ainsi,  dans  l'instant  où  le  commandant  du 
VII l''  corps  donnait  des  ordres  pour  soutenir  la 
i5^  division,  en  posture  difficile  et  périlleuse,  le  com- 
mandant de  la  l'*"  armée,  placé  à  quelques  centaines 
de  mètres  de  son  subordonné,  envoyait  des  instruc- 
tions en  vue  de  la  poursuite  de  l'ennemi  :  la  26*  bri- 
gade, laissée  à  Ars-sur-Moselle,  est  invitée  à  se  por- 
ter sur  Vaux,  «  avec  mission  d'opérer  contre  l'extrême 
«  gauche  française  >  ;  la  r*"  division  de  cavalerie 
reçoit   l'ordre   «   de    passer  le  défilé  formé  par   la 

1.  Grand  êtni-major  allemand,  p.  772. 
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<  route,  afm  de  se  trouver  à  portée  pour  agir,  contre 
«  l'ennemi  en  retraite,  dans  la  direction  deMetz(')  j». 
L'artillerie  du  VII*  corps,  couverte  par  une  brigade 
d'infanterie,  qui  se  portera  jusqu'à  la  lisière  est  des 
bois  de  la  Mance,  doit  franchir  le  défilé  de  la  route 

<  et  venir  se  mettre  en  position  sur  la  rive  opposée 
«  du  ravin,  au  sud  de  la  grande  route  de  Metz  ]>. 

En  exécution  de  ces  différents  ordres,  émanés  de 
chefs  différents,  sans  entente  préalable,  et  inspirés 
par  des  appréciations  tout  opposées  de  la  situa- 
tion, les  troupes  suivantes  se  trouvaient,  entre  3  et 
4  heures,  engagées  sur  la  chaussée,  l'unique  voie 
praticable  à  Tartillerie  et  à  la  cavalerie  pour  franchir 
Je  ravin  : 

Un  régiment  d'infanterie  (de  la  3i''  brigade); 

.       ,    ^r,.              /4-3.3  c.IV\ 
Quatre  batteries  du  VI  r  corps  ( I  ; 

Deux  régiments  de  cavalerie  divisionnaire  (qui 
s'étaient  joints  au  mouvement)  ; 

La  V"  division  de  cavalerie  (avec  sa  batterie). 

Aux  termes  des  ordres  donnés,  ce  n'est  point  seu- 
lement quatre  batteries  qui  devaient  franchir  le 
ravin,  mais  bien  toute  V artillerie  du  Vit  corps.  Le 
mouvement  général  eut  un  commencement  d'exécu- 
tion. En  tète  de  la  colonne  d'artillerie,  se  trouvait 
l'artillerie  de  corps;   les   trois  batteries   provisoire- 


I.  Grani  état-major  allemand,  p.  773. 
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ment  maintenues  en  réserve  derrière  Gravelotte 
avaient  été  appelées  les  premières.  Puis,  l'artillerie 
divisionnaire  se  tenait  prête  à  marcher  ('). 

D'après  le  récit  du  grand  état-major,  la  colonne 
d'artillerie  se  trouva  coupée  parla  r*  division  de  cava- 
lerie, en  sorte  que  les  quatre  premières  batteries  s'en- 
gagèrent seules  sur  la  route  ;  les  autres,  <  se  trouvant 
€  dans  l'impossibilité  de  passer,  revinrent  se  mettre 

..       ,„       ^    ^         ,         /V-VI^2  c-III-II\ 
«  en  position  a  lest  de  Gravelotte  ( j 

«  ou  allèrent  s'établir  en  réserve  derrière  le  village 

€  ( 1,  l'aclion   d'artillerie   obtenue  de   concert 

«  avec  le  Vllh  corps  sudisanl  amplement  et  rendant 
((  leur  concours  inutile  (*)  »• 

D'après  les  renseignements  fournis  par  la  Revue 
cri/{stoire{^)j  le  maintien,  sur  la  rive  droite  du  ravin,  de 
la  majorité  de  l'artillerie  du  VII^  corps  pourrait  être 
attribué,  du  moins  en  partie,  à  une  tout  autre  cause. 
En  effet,  selon  F.  Hœnig,  l'exécution  de  l'ordre 
donné  par  le  général  de  Zastrow,  commandant  le 


1 .  L'Historique  du  grand  état*major  dit  que  les  trois  batteries  de 

la  i3<:  division  conservèrent  leurs  anciens  emplacements.  Cela  est 

6         .     .  VI 

peut-être  vrai  pour  la  ~;  mais  il  semble  que  la  —  et,  au  moins 

certainement,  la  —  exécutèrent  un  changement  de  position.  Ces 

deux  dernières  prirent  donc  part  au  mouvement  général  d'abandon 
momentané  de  la  position. 

2.  Grand  élat»major  allemand,  p.  774. 

.'{.  Revue  d'Hi$toire,  numéro  de  septembre  1904»  p.  666. 
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corps  d'armée,  n'aurait  pas  été  sans  rencontrer  quel- 
que opposition  de  la  part  du  général  de  Zimmermann, 
commandant  l'artillerie;  c  les  oHiciers  supérieurs 
«  d'artillerie  auraient  même  été  invités  subreptice- 
<r  ment  à  trouver  moyen  de  faire  n'importe  quoi  les 
c  empêchant,  sur  le  moment,  d'amener  les  avant* 
€  trains,  pour  gagner  quelques  minutes.  Ces  quel- 
€  ques  minutes  pouvaient  sauver  la  situation.  Cela 
«  ne  dépendait  que  d'une  hésitation  d'un  moment.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  que  l'incident  fût  uniquement 
dû  aux  circonstances,  ou  bien  que  la  prévoyante 
temporisation  du  général  de  Zimmermann  y  ait 
aidé,  le  mouveïnent  ordonné  ne  reçut  son  exécution 
complète,  heureusement  pour  les  Allemands,  que 
pour  une  très  faible  partie  de  l'artillerie  du 
VII*  corps. 

Parmi  cette  masse  confuse  d'escadrons,  de  batte- 
ries et  de  bataillons  qui  encombrent  le  déGlé  et  ses 
abords,  cible  grouillante  exposée  aux  feux  de  la 
défense,  nous  n'avons  à  considérer  que  l'artillerie. 
Le  mieux  est  de  laisser  ici  la  parole  au  récit  ofBciel 
du  grand  état-major  ('):  «  Les  4*  et  3*  légères,  la 
«  3*  à  cheval  et  la  IV*  lourde  s'avançaient  au  trot  sur 
<i  la  grande  route,  dans  l'ordre  où  nous  venons  de 
€  les  énumérer.  Les  commandants  de  batterie  avaient 
a:  pris  les  devants  pour  se  rendre  compte  de  la  con- 


Grand  étal^major  allemand,  p.  744-775  et  776. 
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«  figuration  du  terrain  et  de  la  situation  du  combat; 
€  deux  d'entre  eux,  les  capitaines  Trautmann,  de  la 
«  l\^  légère,  et  Lemmer,  de  la  IV*'  lourde,  sont  blessés 
c  dans  cette  reconnaissance,  le  premier  très  griève- 
<r  ment,  le  second  mortellement.  Dans  la  batterie  de 
«  tête,  le  feu  de  l'ennemi  abat,  sur  la  route  même, 
«  un  attelage  tout  entier.  Après  avoir  dépassé  les 
a  carrières,  les  cinq  pièces  restantes  peuvent  enfin 
a:  quitter  la  chaussée  et,  gagnant  le  terrain  décou- 
cr  vert  situé  au  sud,  elles  prennent  position  sur  l'ali- 
«  gnement  des  tirailleurs  du  i"  bataillon  du  60'  et 
i  ouvrent  le  feu  sur  Moscou.  Aussitôt  après,  la  3' 
«  à  cheval  débouche  à  son  tour,  sur  leur  gauche, 
«  au  complet  et  en  bon  ordre,  tandis  que  la  3*  lé- 
«  gère,  continuant  vers  Saint-Hubert,  s'établit  éga- 
«  le  ment  face  à  Moscou,  dans  une  position  relative- 
«  ment  bonne,  sur  la  route  et  masquée  par  la  clôture 
d  de  jardins.. 

«  Aussitôt  que  l'ennemi  avait  aperçu  la  tête  des 
(K  batteries  prussiennes,  son  feu,  un  instant  ralenti, 
«  reprenait  avec  une  nouvelle  violence  sur  toute  la 
«  ligne.  Malgré  ses  terribles  effets,  la  IV*"  batterie 
«  lourde  parvient,  elle  aussi,  à  gagner  encore  la 
((  pente  découverte  au  sud  de  la  chaussée  ;  mais  il 
((  lui  est  impossible  de  se  déployer,  et  elle  rétro- 
ce  grade  bientôt  vers  le  ravin,  La  4*  légère  avait  à 
«  peine  tiré  quelques  coups  que  déjà  elle  se  trou- 
a  vait  pareillement  dans  une  situation  désespérée. 
a  Prise  en  flanc  par  un  feu  d'une  excessive  violence. 
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€  parlant  de  Textréinité  nord  des  carrières  du  Point- 
«  du-Jour,  elle  essuyait  de  telles  pertes  en  hommes 
€  gue  deux  de  ses  pièces  seulement  restaient  en 
€  mesure  de  continuer  la  lutte.  Ce  n'est  que  grâce 
e  aux  plus  extrêmes  efforts  que  l'on  parvenait  à  la 
«  ramener  peu  à  peu  jusqu'à  la  lisière  du  bois.  Les 
e  chevaux,  pour  la  plupart  blessés,  avaient  été  ren- 
«  voyés  vers  le  ravin,  avec  les  avant-trains;  par 
m  suite,  quelques  pièces  étaient  laissées  sur  place  et 
«  ne  pouvaient  être  mises  en  sûreté  que  vers  la  fin 
€  de  la  bataille. 

<K  Tandis  que  ces  deux  batteries  se  trouvaient 
«  ainsi  hors  d'état  de  reparaître  efficacement  en 
€  ligne,  les  deux  autres  se  soutenaient  avec  une  iné- 
<  branlable  fermeté,  mais  au  prix  de  lourds  sacri- 
(T  fices,  sur  les  emplacements  où  elles  avaient  pris 
<r  pied.  La  3*  à  cheval,  commandée  par  le  capitaine 
c  Hasse,  luttait  surtout,  avec  un  succès  marqué, 
«  contre  une  grande  ligne  de  pièces  ennemies  qui 
«  s'étendait  à  l'ouest  de  Moscou.  C'est  en  vain  que 
<r  l'infanterie  française  criblait  de  balles  cette  batte- 
«  rie,  lui  mettant  hors  de  combat  jusqu'à  trente-sept 
«:  hommes  et  soixante-quinze  chevaux,  et  blessant 
c  même  légèrement  le  capitaine  Hasse  ;  rien  ne  pou- 
(T  vait  la  contraindre  à  abandonner  la  place. 

<r  La  3^  légère,  sous  les  ordres  du  capitaine 
«  Gnûgge,  se  maintenait  avec  tout  autant  d'énergie 
d  dans  la  position  bien  choisie  où  elle  s'était  établie, 
«  derrière  le  jardin  de  Saint-Hubert.  Le  mur  d'en- 
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€  clos  l'abritait  bien  un  peu  sur  son  front;  mais, 
«  sur  sa  droite,  entièrement  à  découvert,  un  feu 
€  incessant  de  mousqueterie  et  de  mitrailleuses  la 
€  battait,  d'enfilade  et  de  revers,  et  lui  causait  des 
9  pertes  sérieuses.  Mais,  d'autre  part,  en  raison  de 
€  sa  position  au  poste  le  plus  avancé  occupé  par 
€  l'infanterie  prussienne,  le  capitaine  ',Gnûgge  se 
<r  trouvait  tellement  rapproché  des  points  à  battre 
(a  que  son  tir  acquérait  une  extrême  puissance.  y> 

Les  détails  des  mouvements  exécutés  par  les  bat- 
teries allemandes,  à  moins  de  600  m  de  l'infanterie, 
et  de  I  000  m  de  l'artillerie  de  la  défense,  montrent 
qu'une  artillerie  vigoureuse  et  hardie  peut,  à  la 
faveur  du  tumulte  du  combat,  tenter  les  actions  les 
plus  téméraires,  dans  lesquelles  elle  semblerait,  a 
priori^  devoir  trouver  un  anéantissement  aussi  cer- 
tain qu'inutile. 

La  cavalerie  prussienne,  au  lieu  de  charger  et  de 
poursuivre,  n'eut  qu'un  parti  à  prendre,  celui  de 
repasser  le  ravin.  La  cohue  tourbillonnante,  non 
sans  éprouver  des  pertes  sérieuses,  disparut  dans  la 
direction  d'où  elle  était  venue;  à  4''3o,  la  i"  division 
de  cavalerie,  avec  sa  batterie,  avait  repris  ses  anciens 
emplacements  près  de  la  Malmaison. 

A  la  suite  du  désastre  survenu  le  long  de  la 
chaussée,  la  situation  des  Allemands  était  des  plus 
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critiques.  Une  contre-attaque,  énergiquement  con- 
duite par  quelques  compagnies  françaises  dans  les 
carrières  du  Point-du^our,  avait  rejeté  sur  les  bois 
les  groupes  allemands  qui  avaient  réussi,  de  ce  côté, 
a  prendre  pied  sur  le  plateau.  L'entrée  en  ligne  de 
trois  régiments  (la  3i^  brigade  au  nord  de  la  chaus- 
sée, un  régiment  du  VII*  corps  au  sud)  avait  toute- 
fois, grâce  à  la  passivité  de  la  défense,  enrayé  le 
mouvement  de  recul  des  premières  lignes  allemandes 
et  maintenu  le  statu  quo. 

L*idée  de  l'envoi  d'un  certain  nombre  de  batte- 
ries au  delà  du  ravin  de  la  Mance,  sur  les  hauteurs 
du  Point-du-Jour,  est,  en  principe,  parfaitement 
juste;  elle  rentre,  d'ailleurs,  dans  la  conception 
générale  de  l'eniploi  de  l'artillerie  que  les  Allemands 
appliquèrent  en  1870  avec  une  si  remarquable  unité 
de  vues;  ces  batteries  étaient  celles  que  l'on  appel- 
lerait aujourd'hui,  d'après  la  terminologie  en  usage, 
des  batteries  d'accompagnement.  L'erreur  consista 
dans  l'appréciation  de  l'opportunité  du  mouvement, 
et  dans  l'exécution  ;  elle  est  imputable  au  haut  com- 
mandement; au  point  de  vue  spécial  de  l'artillerie, 
elle  était  singulièrement  grave. 

Toute  l'artillerie  du  VII'  corps  ayant  reçu  l'ordre 
de  franchir  le  ravin,  il  ne  serait  plus  resté  au  sud 
de  Gravelotte  une  seule  batterie  pour  protéger  le 
mouvement  et  pour  parer  à  un  retour  offensif  de  la 
défense  sur  cette  partie  du  champ  de  bataille.  En 
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disant^    poor  essayer   de  justifier   les  dispositions 
prescrites  par  le  général   de  Steinmetz,  que  c    la 
a  retraite   était  doablemeot   assurée,   en   première 
^  ligne,  par  la  lisière  fortement  gardée  des  bois  et, 
€  en  toat  cas,  par  le  puissant  déploiement  de  boa«- 
«  ches  à  feu  en  batterie  an  nord  et  an  sad  de   Gra- 
«  reloue  C)  »,  THistorique  allemand  commet  donc 
ane  inexactitude.  Les  batteries  ou  groupes  d^accom- 
pagnement  auraient  dû  être  pris,  partie  dans  Tartil- 
lerie  du  VIII*  corps,  partie  dans  celle  du  VII\  On 
voit  ainsi  que  le  commandement   peut  être  amené 
par  les  circonstances  à  désigner,  même  pour  accom- 
pagner Finfanterie  dans  l'attaque,  des  batteries  ne 
faisant  pas  partie  des  mêmes  grandes  unités  tactiques 
que  cette  infanterie. 

«  L^empioi  de  Tartillerie  au  delà  du  ravin,  dit 
<r  Hofibauer,  était  une  entreprise  dangereuse  qui 
«r  n'était  justifiée  qu'autant  que  la  décision  pût  être 
4  amenée  sur  ce  point...  L'infanterie  n'avait  pas 
€  encore  assez  gagné  de  terrain  au  moment  où  Far» 
a  tillerie  franchit  le  défilé  (').  »  Aussi,  d'après 
F.  Ilœnig,  le  général  commandant  l'artillerie  aurait 
eu,  comme  on  l'a  dit,  conscience  de  la  faute  ordon- 
née; il  aurait  fait  tout  ce  que  lui  permettaient  les 
règles  de  la  subordination  pour  en  atténuer  la 
portée. 


1.  Grand  êtal'major  nUeinaml,  p.  778. 

2.  lioFFiiAusn,  p.  3oi. 


COMBAT    DES    VII%    VIIl''    ET    11*    CORPS  38 1 

Avec  l'armement  en  usage  en  1870,  les  batteries 
d'accompagnement  pouvaient  occuper  une  position 
intermédiaire  entre  la  lisière  est  des  bois  de  la 
Mance  et  les  crêtes  du  Point-du-Jour;  cette  posi- 
tion, en  raison  des  formes  du  terrain^  était  très  res- 
treinte; elle  se  réduisait  à  celle  sur  laquelle  s'éta- 
blirent les  batteries  allemandes,  et  son  occupation 
était  très  précaire. 

Aujourd'hui,  il  n'en  serait  plus  de  même;  la  mous- 
queterie  de  la  défense  rendrait  celte  position  intena- 
ble, et  même  inabordable  pour  l'artillerie.  D'ailleurs, 
les  batteries  placées  sur  le  plateau  de  Gravelotte 
auraient  assurément  une  puissance  suffisante  pour 
rendre  inutile  cet  arrêt  intermédiaire  ;  l'artillerie 
d'accompagnement  se  porterait,  d'un  seul  bond,  de 
Gravelotte  au  Point-du-Jour,  en  exécutant  un  dépla- 
cement de  plus  de  2  000  m. 

Nous  avons  vu  qu'au  début  de  la  bataille  les  artil- 
leries des  VII'  et  VIII*  corps  firent  des  bonds  d'une 
amplitude  respective  de  800  à  i  000  m,  pour  la  pre- 
mière, de  100  à  200  m  seulement  pour  la  seconde. 
Nous  avions  déjà  vu  que  l'artillerie  de  la  Garde  prus- 
sienne, près  de  Saint-Ail,  avait  fait  un  bond  de  5oo  m 
et  que  plus  tard  elle  exécuta  des  déplacements 
successifs  d'amplitudes  très  variables,  pour  soutenir 
l'infanterie  dans  l'attaque  de  Saint-Privat.  Par  con- 
séquent, on  peut  ailirmer  que  les  déplacements  de 
l'artillerie  dans  la  marche  en  avant  dépendent  exclu- 
sivement des  circonstances  et  du  terrain;  ils  peuvent 
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varier  de  quelques  dizaines  de  mètres  à  plusieurs  kilo- 
mètres; on  ne  peut  énoncer  aucun  chiffre  à  cet  égard. 

La  puissance  à  longue  portée  des  canons  actuels 
permet  de  donner  une  grande  élasticité  aux  mouve- 
ments de  Tartillerie,  et  ce  serait  une  erreur  grave 
que  de  ne  pas  profiter  de  cette  possibilité. 

La  communauté  d'action  de  Tinfanterie  et  de  Tar- 
tillerie  est  un  principe  tactique  absolu,  c'est  entendu 
une  fois  pour  toutes.  Mais,  sauf  dans  des  cas  spé- 
ciaux où  Ton  demande  aux  batteries  d'accompagne- 
ment, même  inertes,  de  produire  un  effet  moral 
réconfortant  sur  les  troupes  voisines,  par  le  fait  seul 
de  leur  présence,  l'infanterie  et  l'artillerie  resteront 
en  liaison  en  utilisant  chacune  les  propriétés  de  son 
arme.  Cette  liaison,  en  raison  des  différences  des 
portées  et  du  mode  d'action  des  armes,  n'implique 
pas  un  coude-à-coude  permanent,  comme  jadis  avec 
les  armes  à  petites  portées. 

Cet  argument,  dû  précisément  à  l'augmentation 
de  puissance  du  canon,  vient  s'ajouter  à  ceux  fort 
nombreux  qui  firent  proscrire  jadis  l'artillerie  régi- 
mentaire  ;  il  s'oppose  d'une  façon  péremptoire  à  la 
rénovation  de  cette  ancienne  conception,  condam- 
née par  l'expérience,  et  vers  laquelle  certains  esprits 
paraissent  aujourd'hui  incliner,  en  préconisant,  sous 
le  couvert  de  mots  nouveaux,  la  dissémination  sys- 
tématique de  l'artillerie. 

De  l'échec  subi  par  les  Allemands  devant  le'Point- 
du-Jour,  doit-on  inférer  que  l'attaque  de  cette  posi- 
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tioa  serait,  à  plus  forte  raison  avec  la  puissance  des 
armes  actuelles,  nécessairement  vouée  aujourd'hui 
à  un  sort  semblable? 

Nullement  ;  un  examen  un  peu  attentif  de  la  ques- 
tion montre,  au  contraire,  que  le  canon  à  tir  rapide 
a  donné  à  Toffensive  le  moyen  de  réussir  là  où  elle 
échouait  lamentablement  il  y  a  trente-cinq  ans.  Il 
ne  s'agit  pas,  bien  entendu,  de  cette  poussée  inconsi- 
dérée de  masses  de  cavalerie,  d'infanterie  et  d'artil- 
lerie, qui  constitua  un  véritable  non-sens  tactique, 
mais  d'une  attaque  rationnellement  conduite. 

L'artillerie  de  l'attaque,  quelque  formidable  que 
fût  son  déploiement  sur  le  plateau  de  Gravelotte, 
n'avait  pas,  en  raison  des  distances  de  tir,  une  puis* 
sance  suffisante  pour  entamer  l'infanterie  de  la 
défense,  abritée  dans  ses  tranchées,  ni  pour  l'empê- 
cher de  faire  usage  de  son  arme  ;  d'autre  part,  elle  ne 
pouvait  pas  rapprocher  davantage  ses  batteries  de 
l'objectif,  c'est-à-dire  les  porter  sur  la  rive  gauche 
du  ravin,  sans  les  faire  pénétrer  dans  la  zone  meur- 
trière du  chassepot  ;  doù  impossibilité  pour  Fartil'- 
lerie  de  Fattaque  de  donner  à  son  tir  F  efficacité  né^ 
cessaire  pour  agir  en  liaison  avec  Fin/anterie.  Par 
conséquent,  cette  infanterie,  après  avoir  débouché 
des  bois  de  la  Mance,  se  trouvait  en  prise  au  feu  de 
mousqueterie  de  la  défense,  plus  puissant  que  le  sien, 
sans  appui  efficace  de  son  artillerie  ;  d'où  impossibi"- 
lité  pour  elle,  infanterie,  d aborder  le  terrain  décou-- 
vert  qui  la  séparait  des  lignes  ennemies. 
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Aujourd'hi^i,  les  conditions  ne  seraient  plus  les 
mêmes.  L'artillerie  à  tir  rapide  établie  sur  le  plateau 
de  Gravelotte,  après  avoir  pris  la  supériorité  sur 
l'artillerie  ennemie,  posséderait  une  puissance  suffi- 
sante, non  pas  pour  détruire  l'infanterie  de  la 
défense,  couchée  dans  ses  tranchées,  mais  pour 
l'empêcher  de  tirer,  pour  la  neutraliser;  c'est  grâce 
à  ce  pouvoir  de  neutralisation  qu'elle  permettra  à 
l'infanterie  assaillante  de  franchir  la  zone  dont  le 
parcours  lui  était  autrefois  interdit. 

Cette  vérité,  que  l'augmentation  de  puissance- de 
l'artillerie  favorise  l'offensive,  n'est  certes  pas  nou- 
velle. Il  est  assez  piquant  d'en  trouver  l'affirmation 
dans  les  lignes  suivantes  des  Observations  sur  le 
service  de  l'artillerie  en  campagne  de  i86g  :  a:  L'a- 
a:  doption  des  nouvelles  armes  portatives,  y  est-il 
<r  dit,  en  élevant  au  plus  haut  degré  la  puissance  de 
(t  l'infanterie,  surtout  dans  la  défensive,  a  grandi  le 
«  rôle  réservé  à  l'artillerie  dans  l'offensive.  »  Cette 
phrase  résumait  toute  une  doctrine  de  combat,  dans 
le  simple  énoncé  de  deux  idées.  Malheureusement, 
l'infanterie  prit  la  première  au  pied  de  la  lettre;  elle 
en  fit  une  application  généî^ale  et  absolue  qui  fut 
fatale  à  nos  armes.  Par  contre,  l'artillerie  paraît  avoir 
ignoré  la  seconde,  qui  a  pour  corollaire  obligé  l'em- 
ploi de  la  masse. 

Situation  des  Allemands  vers  5  heures. 

—  Vçrs  5  heures,  toute  l'infanterie  du  VII^  corps 
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(sauf  la  32''  brigade)  et  celle  du  Vil'  corps  (sauf  six 
bataillons)  se  trouvaieut  engagées.  Deux  ou  trois 
compagnies  seulement,  abritées  dans  les  sablières  ou 
cramponnées  au  terrain,  en  deçà  du  changement  de 
pente  qui  les  masquait  aux  vues  de  la  défense,  se 
tenaient  à  200  ou  3oo  m  en  avant  de  la  lisière  est 
des  bois  de  la  Mance.  Au  débouché  de  la  chaussée, 
dans  le  creux  et  les  carrières  de  la  ferme  Saint- 
Hubert,  s^abritaient  des  fractions  désorganisées  ap- 
partenant à  tous  les  corps  engagés.  La  ferme  était 
occupée,  et  de  nombreuses  compagnies  garnissaieni  ' 
les  crêtes  à  proximité  immédiate,  couvrant  ainsi  en 
même  temps  les  deux  batteries  restées  en  position 

Tout  le  reste  de  Tinfanterie  se  tenait  à 


ih-lï 


Tabri  des  feux  de  la  défense,  sur  la  lisière  est  des 
bois  et  dans  les  bas-fonds  de  la  Mance. 

La  masse  d'artillerie  se  trouvait  toujours  sur  le 

plateau  de   Gravelotte  ;  deux  batteries  (  — ^^ —  J  se 

maintenaient  sur  la  rive  gauche  de  la  Mance. 

3 
«  Cependant,  la  -   c  se  trouvait  à  bout  de  forces; 

«  c'est  à  peine  s'il  lui  restait  assez  d'hommes  valides 
«  pour  servir  une  bouche  à  feu.  Toutefois,  il  ne  fal- 
ot lait  rien  moins  que  les  injonctions  réitérées  de  ses 
«  chefs  pour  décider  le  capitaine  Hasse  à  quitter 
«  cette  position  si  valeureusement  maintenue.  Le 
c  commandant  du  groupe,  major  Cœster,  amenait 

BAT.    DU    18  AOUT  2j 
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<r  lui-même  des  attelages  de  renfort  pour  enlever  les 
«  pièces,  et,  un  peu  après  5  hêtres,  la  batterie  se 
«  mettait  lentement  en  retraite,  emportant  avec  elle^ 
a  sur  ses  avant-trains  criblés  de  projectiles,  ceux  de 
<r  ses  hommes  le  plus  sérieusement  blessés  (').  » 

Cette  retraite,  dit  Hoffbauer,  fut  «  un  véritable 
«r  triomphe.  La  batterie  fut  reçue  avec  enthousiasme 
<^  à  Gravelotte,  et  le  général  de  Schwartz  embrassait 
«  son  commandant  devant  les  troupes,  au  milieu  de 
a  rémotion  générale  (*).  » 

A  la  suite  du  départ  de  la  batterie  Basse,  la  - 

(Gnugge)  c  restait  seule  en  action  dans  la  position 
a  avancée  de  Saint-Hubert,  derrière  Tenclos  du 
<j:  jardin  (')  i. 

L'artillerie  française  après  l'attaque  de 
Saint -Hubert.  —  Situation  vers  5  lieures. 
—  Parmi  les  causes  qui  contribuèrent  à  leur  cruel 
échec,  les  Allemands  placent  la  reprise  du  ifeu  par 
Tartillerie  française,  m  Au  moment,  dit  THistorique  du 
«  grand  état-major,  où,  du  côté  des  Prussiens,  chefs 
<r  et  soldats  se  prenaient  déjà  à  croire  qu'il  ne  s'a- 
((  gissait  plus  que  d'un  dernier  effort  contre  un  ad- 
<K  versaire  en  retraite,  l'attaque  se  heurtait  à  une 
a:  résistance    aussi  vigoureuse   qu'inattendue.  Jus- 


1.  Grand  étal^majôr  allemand ,  p.  788. 

2.  HOFFBAUER,  2«  Vol.,  p.    17O. 

3.  Grand  état'-major  allemand j  p.  784. 
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c  qu^alors  rennemi  avait  bien  perdu  ses  postes  avan» 
«  eés;  mais  les  troupes  qui  gardaient  la  position 
<!(  principale  étaient  à  peu  près  encore  intactes  ;  Tar* 
«  tillerie  elle-niémey  après  avoir  renoncé  momenta- 
m  nément  à  lutter  contre  l'action  supérieure  du  ca- 
€  non  prussien,  n'attendait  que  Tinstant  propice 
«  pour  reprendre  son  feu*  ]» 

Cette  tactique  de  Fartillerie  de  la  défense  était  en 
elTet  fort  judicieuse;  elle  est  mentionnée  dans  les 
historiques  de  plusieurs  batteries,  pour  en  justiGer 
la  conduite  ;  en  réalité,  elle  fut  loin  d'être  aussi  ri- 
goureusement appliquée  que  le  dit  la  relation  alle- 
mande. 

Sur  le  front  du  a*'  corps,  face  au  plateau  de  Gra- 
velolte,  aucune  batterie,  comme  on  l'a  dit,  ne  parut 
après  l'incident  de  la  batterie  Dupré,  qui  se  produisit 
un  peu  après  3  heures. 

Au  3*  corps,  au  moment  de  l'enlèvement  de  Saint- 
Hubert,  cinq  batteries  se  trouvaient  en  position  dans 
les  environs  de  Moscou  ;  nous  avons  vu  qu'annihilées 
par  l'arlillerie  ennemie,  elles  ne  paraissent  pas  être 
intervenues  dans  cette  action. 

Un  peu  plus  tard,  lorsque  les  escadrons  allemands 
débouchent  de  la  chaussée,  les  deux  batteries  de 

—  M  Mignot,  Vivenot,  des  3*  et  4'  di- 
visions), qui  s'étaient  retirées  du  feu,  franchissent 
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de  nouveau  la  crête,  la  première  pour  s'arrêter  au 
nord-est  de  Moscou,  la  seconde  pour  reprendre  son 
ancien  emplacement  (').  Toutes  les  deux,  après  avoir 
ouvert  le  feu  contre  les  masses  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie dont  les  têtes  de  colonnes  apparaissaient 
dans  le  vallon  de  Saint-Hubert,  dirigèrent  leur  tir 
contre  les  deux  batteries  allemandes  qui  étaient  par- 
venues à  s'établir  au  sud  de  la  ferme.  La  —  4  (de 

Guibert,  de  la  l\^  division),  bien  abritée  derrière  son 
épaulement,  canonnait  énergiquement  les  assaillants 
groupés  autour  de  Saint-Hubert. 

La  y  M  (Bernadac,  de  la  2*  division),  installée  à  la 

droite  de  la  batterie  précédente,  avait  fait  un  mou- 
vement en  avant  et  à  gauche  pour  mieux  voir  les 
colonnes  ennemies  du  côté  de  Saint-Hubert  et  avait 
contribué  à  les  arrêter;  elle  reprit  ensuite  son  tir 
contre  l'artillerie  ennemie  du  plateau  de  Gravelotte. 
Des  trois  autres  batteries  restées  en  position  plus 

au  nord,  l'une  (  y-  4  Huet,  de  la  2*^  division  j  s'était  re- 

7 
tirée  à  son  bivouac  et  avait  été  remplacée  par  la  -^  4 

(Bubbe,  de  la  S''  division);  elle  revint  peu  après,  mais 
c'était  pour  tirer  quelques  coups  seulement  et  dis- 
paraître ensuite  d'une  façon  définitive.  La  seconde 


1 .  La  —  M  (levait  se  rolircr  défmilivenicnt  avant  5  heures. 
1 1 
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(  y-  4  de  la  a*  division  |  continuait  à  ne  pas  tirer. 

—  4  Perruchot,  de  la  3*^  divi- 
sion), placée  à  Texlrême  droite  des  batteries  en  po- 
sition devant  Moscou,  elle  ne  semble  pas  avoir  été 
en  situation  dUntervenir  dans  les  événements  qui 
se  passaient  du  côté  de  Saint-Huberl. 

/l-2 

Les  deux  batteries  à  cheval  de  Id  réserve  (  —  c 

de  Maillier,  Gebliart)  furent  reportées  vers  5  heures 
sur  la  crête,  à  hauteur  de  l'Arbre-Mort,  où  elles 
furent  accueillies  par  un  feu  très  violent  de  Tarlille- 
rie  allemande  de  Mogador;  quoique  exécuté  à  grande 
distance  (2  800  à  3  000  m)  le  tir  bien  réglé  de  l'en- 
nemi, auquel  les  canons  français  ne  pouvaient  pas 
riposter,  ne  laissait  pas  de  devenir  dangereux  ;  «  un 
«  seul  obus  tombant  au  milieu  d'un  peloton  de  ser- 
«  vants  de  la  i""  batterie  tuait  quatre  chevaux  et 
«  blessait  les  quatre  canonniers  qui  les  montaient, 
«  dont  un  mortellement  ;  la  2^  batterie,  qui  avait  pris 
«  de  grands  intervalles  entre  les  pièces,  fut  indemne. 
«  Le  général  de  Berkheim  prescrivait  alors  aux  bat- 
<r  teries  de  ne  pas  bouger,  aûn  que  Tennemi  ne  s'a- 
«  perçût  pas  de  l'effet  produit  >  ;  celui-ci  en  effet 
modifiait  son  tir,  qui  devint  bientôt  trop  long,  et  finit 
par  le  cesser  complètement  (').  Ce  maintien  des  bat- 


I.  Happort  du  commandant  de  Latouche  et  Historique  du  77*  rér 
giment  itariiUerie. 


en  ligne  des  deux  batteries  de  mitrailleuses  (  —  M 
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teries  sous  le  feu,  sans  riposter,  méritait  d'autant 
plus  de  retenir  l'attention  qu'il  n'entrait  malheureu- 
sement pas  dans  les  habitudes  de  l'artillerie  firançaise 
en  1870,  et  nous  n'en  avons  vu  que  deux  ou  trois 
exemples. 

En  résumé,  la  reprise  du  feu  par  l'artillerie  fran- 
çaise, au  moment  de  l'attaque  allemande,  fut  loin 
d'être  générale.  Elle  fut  surtout  marquée  par  l'entrée 

Mignot,  Vivenot,  des  3'  et  4*  divisions)  qui  renfor- 
cèrent l'action  de  la  --  4  (de  Guibert,  de  la  4*  divi- 
sion; et  de  la  v  M  (Bernadac,  de  la  2^  division); 

ces  quatre  batteries,  agissant  dans  la  direction  de 
Saint^Hubert,  contribuèrent  sans  doute  très  efficace- 
ment à  l'échec  des  assaillants.  Quant  au  tir  des  trois 
ou  quatre  aulres  batteries  qui  entrèrent  ou  restèrent 
en  action  pendant  cette  période,  il  fut  dirigé  contre 
l'artillerie  allemande  du  plateau  de  Gravelotte;  il 
était  peu  soutenu  et  sans  efficacité. 

Néanmoins,  les  résultats  obtenus  contre  l'attaque, 
dans  la  région  de  Saint^Hubert,  permettent  de  se 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  auraient  pu  être,  si  la  re- 
prise du  feu  avait  été  générale,  coordonnée,  au  lieu 
(l'être  laissée  à  l'initiative  des  batteries,  agissant  in- 
dividuellement et  exécutant  ces  mouvements  de  va- 
et-vient  habituels  à  l'artillerie  française  de  l'époque. 
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Une  des  conditions  essentielles  pour  régler  cette 
reprise  du  feu  et  lui  donner  une  elTicacité.  fou- 
droyante aurait  été,  et  nous  retombons  toujours  sur 
la  même  conclusion,  de  maintenir,  à  moins  d*im- 
possibilité  absolue,  les  batteries  derrière  des  épau- 
lements,  sur  leurs  emplacements  judicieusement 
choisis,  La  remarque  serait  encore  plus^.  fondée  arec 
l'artillerie  rapide  à  boucliers. 

En  raison  de  la  configuration  du  terrain,  objec- 
tera-t-on,  Tartillerie  placée  soit  au  Point^u^our,  soit 
sur  la  crête  au  nord  de  Moscou^  n'aurait  eu  aucune 
vue  sur  les  troupes  ennemies  placées  à  Saint»-Hu- 
bert  ;  seules  pouvaient  agir  dans  cette  direction  les 
batteries  établies  dans  les  environs  de  Moscou.  C'est 
vrai  ;  mais  d'abord  on  aurait  pu  réunir  sur  ce  point 
et  sous  un  commandement  unique  (groupement  tac- 
tique) un  plus  grand  nombre  de  pièces.  Et  puis, 
comme  on  l'a  fait  observer  à  propos  du  combat  sou- 
tenu par  le  4^  corps,  l'artillerie,  lorsqu'il  lui  est  im- 
possible de  tirer  contre  la  première  ligne  de  l'assail- 
lant, peut  néanmoins  avoir  une  action  très  puissante 
en  prenant  pour  objectif  les  troupes  suivantes  ;  elle 
paralyse  ainsi  l'attaque,  dont  elle  empêche  le  renfor- 
cement. Or,  on  ne  trouve  pas  mention  dans  l'Histo- 
rique allemand  que  les  masses  compactes  allenum- 
des  (infanterie,  cavalerie,  artillerie),  qui  descendaient 
du  plateau  de  Gravelotte  dans  le  ravin  de  la  Mance 
pour  se  porter  vers  Saint-Hubert,  aient  eu  à  souiTrir 
du  feu  de  rartillerie  française,  pendant  la  traversée 
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du  terrain  découvert,  comme  avait  souffert  la  3o*  bri- 
gade. 

L^artillerie  tout  entière  du  VU"  corps  allemand 
put  exécuter  cette  manœuvre  insensée  d^amener  ses 
avant-trains,  de  stationner  et  d'évoluer,  comme  sur 
un  champ  de  manœuvre,  sur  un  terrain  dominé  à 
2  000  m  par  les  hauteurs  du  Point-du-Jour.  Si  les 
batteries  du  2^  corps,  au  lieu  d'être  retirées  en  ar- 
rière des  crêtes  ('),  avaient  été  maintenues  abritées 
sur  leurs  emplacements,  elles  auraient  pu,  par  une 
reprise  de  feu  inopinée,  profiter  de  l'occasion  extra- 
ordinaire qui  se  serait  offerte  à  elles;  leur  tir,  malgré 
la  faible  puissance  du  matériel  de  l'époque,  aurait 
peut-être  produit  des  ravages  et  aurait  certainement 
occasionné  un  désordre  extrême  au  milieu  de  ces 
masses  d'hommes  et  de  chevaux. 

Une  vigoureuse  contre-attaque  générale,  malgré 
les  conditions  théoriquement  défavorables  que  l'on 
a  précédemment  signalées,  mettant  alors  à  profit 
l'affolement  dans  lequel  se  serait  trouvé  l'ennemi, 
aurait  eu  des  chances  sérieuses  de  culbuter  l'assail- 
lant dans  le  ravin  de  la  Mance  et  de  venir  même  le 
menacer  sur  les  hauteurs  de  Gravelotte.  L'artillerie 
de  l'attaque  ne  possédait  pas  en  1870,  comme  au- 
jourd'hui, une  puissance  assez  histantanée  pour  ai^ 
rêter  une  pareille  manœuvre. 


I.  Il  D'eftt  pus  quoslioD,  bicD  eolenJui  des  cinq  batteries  qui  res- 
tèrent toute  l'après-midi  en  position  sur  le  front  du  2^  corps,  fsice 
au  bois  de  Vaux,  et  qui  y  furent  à  peu  près  inutiles. 
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Entrée  en  ligne  du  II*  corps  allemand. 

—  Après  la  catastrophe  à  laquelle  avait  abouti  Tat* 
taque  allemande,  la  l'^  armée  se  trouvait  dans  une 
situation  très  précaire,  à  la  merci  d'un  mouvement 
offensif  de  l'ennemi.  Heureusement  pour  elle,  des 
troupes  de  renfort  débouchaient  à  ce  moment  en  ar- 
rière sur  le  champ  de  bataille  ;  c'était  tout  le  IV  corps, 
qui  avait  quitté  Pont-à-*Mousson  à  2  heures  du  ma- 
tin, et  qui,  énergiquement  conduit  par  son  chef,  le 
général  de  Fransecky,  avait  commencé  à  se  rassem- 
bler dès  4  heures  du  soir  près  de  Rezonville. 

Sur  ces  entrefaites,  le  grand  quartier  général  était 
arrivé  à  5  heures  entre  ce  dernier  village  et  Grave- 
lotte.  Le  roi,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  si- 
tuation, mettait  le  II*"  corps  à  la  disposition  de  la 
r*  armée,  ainsi  que  le  général  de  Steinmetz  le  lui 
faisait  demander.  A  5^45,  la  ^^  division  et  Tartillerie 
de  corps  du  II'  corps  s'acheminent  donc  de  Rezon- 
ville sur  Gravelotte,  suivies  à  trois  quarts  d'heure 
d'intervalle  par  la  4*"  division. 

Vers  6  heures,  les  têtes  de  colonne  du  IP  corps 
s'approchaient  de  Gravelotte.  La  32*^  brigade,  de  Rex 
(dernière  réserve  du  VII^  corps),  élait,  avec  le  9'  hus- 
sards, dirigée  par  la  chaussée  sur  Saint-Hubert  ; 
mais  elle  s'arrêtait  dans  le  fond  du  ravin.  Le  général 
de  Gœben  venait  en  effet,  par  une  reconnaissance 
personnelle,  de  constater  que  la  défense  de  la  ferme 
de  Saint-FIubert  se  trouvait  suffisamment  assurée  ;  il 


394  BATAILLE    DU     18    AOUT 

avait  en  même  temps  contemplé  c  le  spectacle  peu 
€  réjouissant  (')  >  de  la  cohue  des  isolés  qui  s'entas- 
saient de  chaque  côté  de  la  route,  dans  le  vallonne- 
ment entre  la  ferme  et  les  bois.  Le  commandant  du 
VIII''  corps  avait  donc  donné  des  ordres  pour  faire 
évacuer  vers  Tarrière  ces  norh-valewrs,  plus  nuisibles 
qu'utiles,  dont  la  vue  pouvait  ne  pas  être  sans  in- 
fluence sur  les  troupes  fraîches  qui  arrivaient  ;  et  il 
avait  décidé  de  surseoir  à  une  attaque  fort  peu  op- 
portune. 

Pendant  ce  temps,  du  côté  des  Français,  le  feu 
d'artillerie  et  de  mousqueterie  avait  presque  complè- 
tement cessé;  Cédant  à  une  habitude  invétérée,  le 
commandement  donnait  des  ordres  pour  faire  rele- 
ver les  régiments  sur  la  ligne  de  feu. 

La  mesure  non  seulement  n'était  pas  motivée  par 
le  manque  de  munitions,  la  fatigue  des  hommes  au 
les  pertes  subies;  elle  était  éminemment  dangereuse. 
Bien  que  l'épisode  concerne  exclusivement  Tinfan- 
terie,  on  croit  devoir  s'y  arrêter  un  peu  longuement, 
parce  qu'on  peut  en  faire  une  application  saisissante 
à  l'artillerie  à  tir  rapide. 

Le  colonel  de  Waldener,  commandant  le  55""  régi-  « 
ment  d'infanterie,  placé  au  sud  du  Point-du«Jour,  ré- 
pondait à  l'ofiicier  qui  lui  apportait  l'ordre  de  rame- 
ner son  régiment  en  arrière  :  e  Veuillez,  je  vous 

I.  F.  Hœnh*. 
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^  prie,  dire  au  général  que  je  suis  engagé  depuis  ce 
€  matin,  il  est  vrai,  mais  que  la  position  est  exeel- 
d  lente  ;  que  je  réponds-  de  la  tenir  au  moins  jusqu'à 
€  îo  heures  du  soir,  et  que  je  ne  Tévacuerai  que  de 
«  nuit.  Si,  de  jour,  je  traversais  à  découvert,  avec 
c  mon  régiment  rallié^  le  terrain  que  vous  venez  de 
K  parcourir,  je  perdrais,  pour  me  retirer,  plus  de 
«  monde  que  je  n'en  ai  perdu  jusqu'à  cette 
«  heure  (*).  > 

Au  nord  du  Point-du-Jour,  c  les  hommes,  ayant 
<it  épuisé  toutes  leurs  cartouches,  refusaient  de  battre 
<r  en  retraite  pour  ne  pas  avoir  à  traverser  le  terrain 
«  couvert  de  feux  en  arrière  (*)  i. 

Si  l'infanterie  se  trouvait  immobilisée  à  ce  point 
par  la  puissance  des  feux  des  armes  en  usage  en 
1870,  que  ne  sera  pas  la  puissance  d'immobilisation 
du  canon  à  tir  rapide  ?  Si  une  ligne  mince  d'infan- 
terie hésitait  alors  à  sortir  de  ses  tranchées  pour 
battre  en  retraite  en  terrain  découvert,  sur  un  par- 
cours de  200  m,  quelle  serait  aujourd'hui  la  situation 
de  batteries  en  position  en  avant  d'une  crête  et  qui 
devraient  se  retirer,  en  présence  d'une  artillerie  ad- 
verse supérieure  ? 

Ainsi  se  trouvent  corroborées  deux  observations 
déjà  faites,  à  savoir  que  ces  batteries  seraient  terri- 
blement compromises,  et  que  la  propriété  de  l'im- 


1.  Reoae  d'Histoire,  octobre  1904,  p.  617. 

2.  Rapport  du  général  Maagin,  commandant  la  !'«  brigade  de  la 
2«  division  du  2^  corps. 
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mobilisalioQ  est  une  des  plus  fécondes  et  des  plus 
essentielles,  parmi  celles  qui  servent  à  déterminer  les 
modes  d'emploi  de  Tartillerie  à  tir  rapide. 

«  Cependant,  dit  l'Historique  du  grand  état-màjor, 
((  le  redoublement  de  la  canonnade  du  côté  du  nord 
«  permettait  de  supposer  que  l'action  décisive  était 

«:  engagée  par  la  II""  armée Le  jour  baissait  ;  l'ad- 

«  versaire  montrait  tous  les  indices  d'une  profonde 
«  lassitude;  le  moment  semblait  donc  opportun  pour 
(c  prononcer  également  un  efTort  puissant  contre  la 
(n  gauche  française,  et  le  roi  donne  l'ordre  au  géné- 
c  rai  de  Steinmetz  de  lancer  contre  les  hauteurs  du 
«  Point-du-Jour  toutes  les  forces  disponibles  (').  » 

11  était  alors  7  heures  environ. 

Mais,  tandis  que  les  ordres  sont  en  voie  d'exécu- 
tion, «  voici  que  tout  à  coup  les  lignes  françaises  se 
«  voilent  d'un  épais  nuage  de  fumée  ;  les  batteries 
<!t  françaises  encore  en  état  de  combattre  venaient  de 
«  reprendre  le  feu  depuis  longtemps  interrompu  et 
«  criblaient  les  bois,  ainsi  que  le  plateau  de  Grave- 
€  lotte,  de  projectiles  de  toute  espèce  qui  portaient 
«  jusqu'au  point  où  se  tenait  le  roi  de  Prusse  (*)  ». 

A  l'apparition  des  masses  allemandes  sur  le  pla- 
teau de  Gravelotle,  le  feu  s'était  en  effet  spontané- 
ment rallumé  sur  tout  le  front   des  positions  fran- 


1.  Grand  éta!'nwjor  nllemaml,  p.  800. 

2.  Grati'l  êtal'nujjor  iilh*mim(l,  p.  801. 
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(;aises;  mais,  en  ce  qui  concerne  rarlillerie,  nous  re- 
trouvons dans  la  relation  allemande  Texagération 
déjà  relevée  à  propos  de  la  première  reprise  du  feu. 
En  réalité,  les  seules  batteries  qui  rentrèrent  en  ac- 
tion paraissent  avoir  été  les  cinq  batteries  restées  en 
position  dans  les  environs  de  Moscou  ('),  renforcées 

par  les  deux  batteries  de  i  a  de  la  réserve! 1 2 

5 
Ducher,  Brocard")  et  la  —  M  (Mignot  de  la  S*"  divi- 
sion). Les  deux  premières  s'établissent  sur  la  crête 
de  TArbre-Mort.  La  batterie  de  mitrailleuses  se  porte 
à  la  gauche  des  batteries  de  la  ferme  de  Moscou; 
le  capitaine  Mignot,  c  après  avoir  formé  sa  batterie 
c  dans  un  angle  relativement  sûr,  dessiné  par  les 
«  murs  et  le  jardin  de  la  ferme,  et  avoir  pris  ses  dis- 
<f  positions,  se  lance  dans  le  feu  et  ouvre  à  600  m 
(S  environ  le  tir  des  cartouches  à  balles  muhiples(*)  ». 

Cette  batterie  semble  avoir  été  la  seule,  avec  la  —  A 

'  II 

(de  Guibert)  placée  immédiatement  à  sa  droite  et  en 

avant,  qui  ait  tiré,  en  ce  dernier  épisode,  dans  la 

direction  de  Saint-Hubert;  les  autres  batteries  con- 

trebaltaient  l'artillerie  du  VIII*  corps. 

An  total,  huit  batteries  françaises  (dont  pas  une 


12  ,    ()  -_    i)-7-n  ,  ..II,. 

1.  ,   4*  /  -*I.  — —^  '\f  sans  compter  la  -7-  /j,  qui  rrsla  sans  tirer, 
/|        4  1 1  4 

comme  on  le  sait. 

5 

2.  Historique  du  capitaine  Mifjnot,  commandant  la        éM. 
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seale  du  2""  corps),  sur  les  vingt  (')  présentes  à  ce 
moment  sur  le  plateau  du  Poiat-du-Jour  et  de  Mos- 
cou, ne  constituaient  certes  pas  un  déploiement 
d'artillerie  bien  formidable  eu  face  des  vingt-deux 
batteries  allemandes  en  action  sur  le  plateau  de  Gra- 
velotte.  Néanmoins,  la  reprise  du  feu  par  ces  quel* 
ques  batteries,  venant  appuyer  heureusement  la  vive 
fusillade  qui  partait  de  toutes  les  lignes  occupées 
par  l'infanterie  française,  contribua  à  produire  des 
effets  désastreux  dans  les  troupes  de  l'assaillant. 

Sous  le  coup  d'une  épouvantable  panique,  la 
masse  confuse  qui  se  trouvait  réunie  dans  le  creux 
de  Saint-Hubert  s'enfuit  affolée  vers  le  plateau  de 
Gravelotte  ;  elle  débouche  des  bois  de  la  Mance,  au 
sud  de  la  chaussée,  traverse  les  batteries,  où  l'on  crut 
un  instant  à  une  attaque  française,  et  ne  va  s'arrêter 
que  bien  au  delà  en  arrière. 

A  la  suite  de  cette  débâcle,  le  point  d'appui  de 
Saint-Hubert  se  trouvait  presque  complètement  éva- 
cué. Trois  pièces  de  la  batterie  Gnûgge  avaient  été 
entraînées  par  «  le  torrent  des  fuyards  »;  l'une  d'elles 
vint  culbuter  les  faisceaux  d'un  bataillon  de  la  32^  bri- 
gade, rangée  sur  la  chaussée.  Toutefois,  le  capitaine 
Gnûgge  remplaçait  les  canonniers  manquants  par 
des  fantassins  arrêtés  au  passage  ;  (c  il  sentait  toute 
«  l'importance  de  la  position  de  Saint-Hubert  et  du 


I.  Sans  compter  les  six  baUcrios  du  3»  corps  qui  avaient  été 
mises  â  la  disposition  du  4'  corps,  et  les  cin:i  du  2^  corps  en  posi- 
tion face  au  buis  de  Vaux. 
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«  rdle  que  jouait  sa  batterie  pour  sa  conserva- 
«  tion  (').  ]»  Aussi,  approuvé  et  encouragé  par  le  gé- 
néral de  Gœben  et  le  colonel  de  Kamecke,  parve^ 
nait-il  à  ramener  toutes  ses  pièces  en  ligne,  et  à  se 
maintenir  avec  une  admirable  opiniâtreté  .dans  une 
position  exceptionnellement  critique. 

Au  moment  où  se  produisait  la  panique,  le  gêné* 
rai  de  Barnekow,  commandant  la  i6*  division,  enle* 
vait  la  Sa*"  brigade  arrêtée  sur  la  chaussée  dans  le 
ravin  et  la  lançait,  tambours  battant,  sur  Saint* 
Hubert.  «  C'était,  dit  F.  Hoenig,  la  première  atta-*> 
«  que  d'infanterie  importante  de  la  journée  contre 
€  le  Point-du-Jour.  >  Elle  ne  fut  pas  plus  heureuse 
que  les  précédentes  tentatives.  Le  point  d'appui  est 
de  nouveau  solidement  occupé;  mais  les  compagnies, 
lorsqu'elles  veulent  en  déboucher,  se  voient  vigou- 
reusement refoulées  par  les  feux  de  la  défense. 

Le  g""  hussards  (cet  entêtement,  après  Téchec  de 
la  i'*  division  de  cavalerie,  à  lancer  de  la  cavalerie 
sur  la  rive  gauche  du  ravin,  est  véritablement  étrange) 
avait  suivi  la  32'  brigade  ;  il  se  trouve  assailli  de 
balles,  et  le  colonel  fait  sonner  la  retraitepour  le  ra- 
mener en  arrière.  Malheureusement,  un  escadron  de 
réservistes,  montés  sur  des  chevaux  non  dressés,  ac- 
célère Taliure  et  finit  par  s'emballer,  entraînant  avec 
lui  la  moitié  d'un  autre  escadron  ;  dans  leur  course 
folle,  les  cavaliers  débouchent  sur  le  plateau  de  Gra- 


1.    HOFFBAUER,   2«  VOl.,  p.    l85. 
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veloite,  aux  regards  anxieux  du  grand  état-major,  et 
font  faire  demi-tour  aux  voitures,  chevaux  de  main 
et  ordonnances  réunis  derrière  le  village  ;  toute  la 
cohue  s'enfuit  sur  Rezonville,  dans  une  épouvantable 
confusion. 

Les  effets  dé  la  crise  se  firent  sentir  sur  tout  le 
front  et  sur  les  derrières  de  la  I'^  armée  ;  le  comman- 
dement en  fut  d'autant  plus  vivement  impressionné 
que  cette  nouvelle  panique  se  produisait  quelques 
minutes  après  celle  qui  avait  lancé  l'infanterie  alle- 
mande à  travers  les  batteries  en  position  à  Grave- 
lotte.  Le  grand  état-major  aurait  même,  dit-on,  prévu, 
à  ce  moment,  des  dispositions  préparatoires  en  vue 
d'une  retraite  éventuelle  sur  la  Moselle. 

Pendant  ce  temps,  les  derniers  bataillons  du 
VII'  corps  allaient  s'engager  devant  les  carrières  du 
Point-du-Jour,  et  la  3*"  division,  réunie  au  sud  de  Gra- 
velotte,  rompait  pour  marcher  à  l'attaque.  L'ordre, 
émanant  du  roi  lui-même,  de  porter  le  IP  corps  en 
masse  contre  les  positions  françaises,  allait  à  l'en- 
contre  du  sentiment  du  général  de  Moltke  et  des 
généraux  chargés  de  l'exécution.  Les  conditions  dé- 
plorables d'énervement,  de  précipitation,  d'igno- 
rance de  la  situation,  dans  lesquelles  eut  lieu  cette 
exécution,  en  pleine  crise  d'une  gravité  extrême,  ag- 
gravèrent encore  les  inconvénients  et  les  dangers 
inhérents  à  la  conception  elle-même. 

Le  général  de  Fransecky  «  avait  senti  l'impossibi- 
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<r  lité,  au  déclin  du  jour,  de  conduire  des  troupes  dé- 
<r  ployées  à  travers  bois,  dans  un  terrain  inconnu  ;  il 
«  avait  donc  pris  la  parti  de  faire  marcher  toute  son 
c  infanterie  sur  la  chaussée,  pour  la  déployer  au 
<r  débouché  du  défilé  (').  j» 

Instruit  peut-être  par  l'expérience  des  faits,  dont 
une  partie  s'était  passée  sous  ses  yeux,  il  avait  enfin 
décidé  de  laisser  la  cavalerie  et  l'artillerie  sur  la  rive 
droite  de  la  Mance. 

L'artillerie  de  la  3*  division  et  l'artillerie  de  corps 
du  II*  corps  étaient  arrivées  près  de  Gravelolte,  au 
moment  où  les  batteries  en  position  des  VII*  et 
Vlil*  corps  accéléraient  leur  tir  pour  riposter  à  la 
reprise  du  feu  de  la  défense.  Il  n'avait  donc  pu  être 
question  de  faire  resserrer  les  intervalles  aux  batte- 
ries déjà  établies,  pour  faire  de  la  place  aux  nouvelles 

.   ,       -       3c-III  ...    2 

arrivées.  Les et  une  section  de  la  -  c  trouvè- 

2  2 

rent  seules  à  s'installer  à  la  droite  de  l'artillerie  du 
VII*  corps  ;  les  autres  batteries  restèrent  en  réserve 
en  arrière.  Trois  des  batteries  de  la  3*  division 
essayèrent  bien  d'entrer  en  ligne,  mais  elles  ne  par- 
vinrent à  tirer  qu'un  nombre  insignifiant  de  projec- 
tiles. 

La  nuit  était  en  effet  arrivée  sur  ces  entrefaites,  et 
les  batteries  établies  sur  les  hauteurs  de  Gravelotte, 
pas  plus  celles  des  VII*  et  VIII*  corps  que  celles 


I.  Grand  étal^major  allemand,  p.  8o4. 
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du  11%  n'étaient  en  situation  de  prêter  un  appui 
quelconque  à  Tinfanterie  opérant  de  l'autre  côté  du 
ravin.  Au  reste,  Partillerie  française  se  taisait,  pour 
le  même  motif,  et  le  dernier  acte  du  drame  allait  se 
dérouler  dans  Tobscurité,  entre  les  deux  infanteries. 

(c  II  était  8  heures  du  soir  lorsque  les  premiers 
m  bataillons  du  11^  corps,  tambours  battant,  fanfares 
<r  en  tête,  franchissent  rapidement  le  ravin,  sous  les 
«  yeux  du  général  de  Moltke  et  du  général  comman- 
c  dant  la  T*  armée,  entourés  de  leur  état-major  (').  » 

A  partir  de  ce  moment,  et  pendant  plus  de  deux 
heures,  les  pentes  du  terrain  sur  la  rive  gauche  de 
la  Mance  vont  être  le  théâtre  de  scènes  indescrip-  ' 
tibles  de  désordre  et  d'affolement,  auprès  desquelles 
les  premières  paniques  ne  sont  rien.  Les  bataillons^ 
au  fur  et  à  mesure  qu'ils  débouchent  du  défilé,  s'ac- 
cumulent, se  confondent,  se  fusillent  entre  eux,  sans 
pouvoir  entamer  sur  aucun  point  les  lignes  françaises, 
reconnaissables  seulement  à  la  lueur  des  coups  de 
fusil,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  général  commandant  le 
II'  corps  mette  un  terme  à  cette  lamentable  situation 
sans  issue,  en  faisant  sonner  m  cessez  le  feu  »,  vers 
9'3o. 

Sans  doute,  l'attaque  fut  entravée  par  l'obscurité  ; 
mais  la  même  cause  paralysa  aussi  la  défense,  et  les 
observations  formulées  sur  l'emploi  de  l'artillerie,  à 


I.  Grand  état»major  allemand,  p.  8o4. 


COMBAT   DES   VII%    VIII*    ET    11*    CORPS  4o3 

propos  de  l'attaque  de  cavalerie,  conservent  toute 
leur  valeur.  On  est  en  droit  de  présumer  qu'en  plein 
jour,  la  deridère  attaque  aurait  eu  le  sort  des  pré- 
cédentes; que  les  efforts  de  Tinfanterie  du  II*  corps 
auraient  été  arrêtés  au  pied  des  positions  fran- 
çaises, là  où  avaient  échoué  les  VII*  et  VIII*  corps 
tout  entiers. 

Hoiïbauer  parait  exprimer  implicitement  cet  avis, 
lorsqu'il  dit  :  <  La  masse  d'artillerie  de  la  T*  armée 
<c  était  impuissante  à  déloger  complètement  l'en- 
a  nemi  de  derrière  ses  abris.  Si  la  chose  eût  été 
c  possible,  l'infanterie  seule  aurait  pu  amener  ce 
€  résultat,  mais  ses  attaques  étaient  d'autant  plus 
^  difGciles  ({ue  l'artillerie  ne  pouvait  pas  toujours 
«  les  appuyer  (').  j> 

Sans  employer  des  formes  aussi  euphémiques, 
on  peut  affirmer  qu'en  présence  d'un  défenseur 
tenace,  en  raison  des  conditions  topographiques  du 
champ  de  bataille  et  de  la  puissance  relative  des 
différentes  armes,  le  succès  de  l'attaque  n'était  pas 
possible  en  1870,  parce  que  l'infanterie  ne  pouvait 
pas  trouver  dans  l'artillerie  l'appui  indispensable; 
aujourd'hui,  elle  le  trouverait. 

La  formidable  hgne  d'artillerie  allemande  parait 
avoir  donné  au  feu  qui  précéda  l'attaque  de  l'infan* 
terie  tout  le  degré  extrême  de  puissance  auquel  eUe 
pouvait  atteindre.  Ce  fut  en  vain;  elle  ne  parvint 


I  ;  HOFFBAUER»  2^  VO).,  p.  3oO. 
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pas  seulement  à  ébranler  l'infanterie  ennemie  abri- 
tée dans  des  tranchées  et  des  fossés.  «  Les  hauteurs 
c  de  Gravelotte,  dit  l'Historique  du  8*  régiment  d'in- 
«  fanterie  française,  semblaient  embrasées  par  les 
«  éclairs  des  batteries  ;•  pendant  une  demi-heure,  le 
€  sol  fut  bouleversé  par  les  obus.  Les  bataillons, 
«  couchés,  supportèrent  cette  rude  épreuve  sans  en 
«  être  ébranlés,  et,  lorsque  l'infanterie  prussienne 
«  s'avança  à  l'attaque  des  positions,  elle  fut  accueillie 
«  par  une  telle  fusillade  qu'elle  se  rejeta  vivement 
«  dans  les  ravins.  »  Le  S*  régiment  n'avait  perdu 
que  quarante-six  hommes,  tués  ou  blessés,  sous 
cette  effroyable  canonnade,  qui  avait  été  une  prépa- 
ration insufGsante  et  ineflîcace. 

Les  derniers  événements  qui  marquèrent  la  Gn  du 
combat  livré  par  la  V^  armée  allemande  apportent 
une  nouvelle  confirmation  à  deux  remarques  for- 
mulées à  plusieurs  reprises  et  relatives  :  l'une  à  la 
proportion  de  l'artillerie  dans  une  armée,  l'autre  à 
l'emploi  des  feux  de  l'artillerie. 

Le  grand  nombre  de  batteries  inutilisées,  et  inu- 
tilisables, faute  de  place,  sur  le  plateau  de  Grave- 
lotte,  au  moment  de  l'entrée  en  ligne  du  II*  corps, 
montre  que  la  proportion  de  l'artillerie  dans  l'armée 
allemande,  en  1870,  était  largement  suffisante,  à  con- 
dition de  faire  jouer  le  rôle  de  réserve  à  l'artillerie 
des  corps  de  deuxième  ligne. 

Les  efTets  considérables,  au  double  point  de  vue 
moral  et  matériel,  produits  sur  les  masses  allemandes 
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par  les  reprises  de  feu  subites  et  violentes  de  l'ar- 
tillerie et  de  rinfanterie  de  la  défense,  restent  comme 
des  exemples  typiques.  Ce  mode  d'emploi  judicieux 
des  feux,  par  le  jeu  intermittent  de  rafales  et  de 
silences  plus  ou  moins  complets;  est  susceptible 
d'acquérir  avec  le  canon  à  tir  rapide  une  puissance 
d'action  véritablement  formidable  ;  il  est  la  véritable 
caractéristique  de  l'artillerie  à  tir  rapide,  et  sa  puis- 
sance est  d'autant  plus  redoutable  qu'elle  peut  être 
réalisée  avec  un  nombre  relativement  restreint  de 
bouches  à  feu. 


CHAPITRE  VI 

RAVITAILLEMENT  EN  MUNITIONS 
D'ARTILLERIE 


§  r  —  ARTILLERIE  FRANÇAISE 

On  a  vu,  dans  le  chapitre  II,  que  la  situation  de 
Fartillerie  française,  au  point  de  vue  des  munitions, 
n^était  pas,  dans  la  matinée  du  i8  août,  aussi  mau- 
vaise que  le  supposait  le  commandement  français  ; 
elle  devait  le  devenir,  par  suite  des  vices  d^exécution 
du  service  de  ravitaillement,  ou,  à  plus  proprement 
parler,  de  Tabsence  de  ce  service. 

Le  6^  corps  d'armée  était,  sans  aucun  doute,  le 
plus  mal  partagé.  Mais  Timpression  erronée  suivant 
laquelle  il  se  serait  trouvé  presque  complètement 
dé(H>ur>'U  de  munitions  le  18  au  matin,  bien  qu'il 
possédât  en  réalité  prés  des  trois  quarts  de  Tappro- 
visionneinent  nonnal  des  batteries,  tenait  en  partie  à 
ce  que  le  manquant  était  très  inégalement  réparti 
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outre  les  batteries:  certaines  d'entre  elles  (  les  —  c, 

par  exemple,  alTectées  le  matin  même  au  6*  corpsi 
avaient  leurs  coîTres  pleins,  tandis  que  d'autres  de- 
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vaient  les  avoir  presque  vides.  De  plus,  il  n'y  avait 
pas  eu  de  ravitaillement  le  17,  et  on  éprouvait  sans 
doute,  au  6'  corps,  le  sentiment  pénible  que  les  bat- 
teries allaient  être  réduites  à  leurs  seules  ressources 
par  suite  de  Tabsence  du  parc  du  6'  corps  ;  ce 
furent  tous  ces  motifs  qui  firent  économiser  les  mu- 
nitions dès  le  début  de  la  bataille. 

La  première  opération,  à  laquelle  on  aurait  du 
procéder  dans  chaque  corps  d'armée  (et  elle  eût  été 
surtout  nécessaire  au  6^  corps),  aurait  été  un  nivelle- 
ment des  munitions  entre  les  batteries  (').  Le  géné- 
ral Soleille,  commandant  Tartilierie  de  Tarmée,  pré- 
voyait bien,  dans  un  ordre  en  date  du  18  août,  les 
mesures  à  prendre,  et  adressait  les  recommanda- 
tions suivantes  aux  généraux  commandant  Tartil- 
lerie  des  corps  d'armée  :  c  Après  l'expérience  de 
c  nos  premiers  engagements  et,  surtout,  de  la  ba- 
(c  taille  du  16,  il  ne  vous  a  pas  échappé  qu'il  y  avait 
«  aujourd'hui,  dans  les  deux  armées,  une  tendance 
([  très  prononcée  à  engager  et  à  soutenir  de  loin 

c  les  combats  d'artillerie Nous  éprouvons  péni- 

<(  blement  aujourd'hui  la  difficulté  de  satisfaire  à 
«c  ces  consommations  énormes  et  souvent  peu  e(B- 
a  caces 

«  Je  vous  invite  à  généraliser  la  mesure  qui  a  été 
a  prescrite  de  compléter,  après  tout  engagement,  les 


I.  On  a  relevé  les  inconvénients  du  défaut  de  nivellement  des 
munitions  dans  les  batteries  du  2«  corps.  (Voir  chapitre  V,  p.  338.) 


d  \fUu',0t%  h  nu  iiomhre  moyen  de  conps,  ainsi  que 
H  4Ui\n  H  hih  fmtncrti  H\9rkn  la  journée  du  i6.  Ces 
n  h]mu(j{itn  du  tmmHUm»  doivent  avoir  lieu  entre 
0  VartWUtrm  dttn  différentes  divisions  du  corps,  qui 
té  mitil  liiibitii/^llenH^nt  i/iéijalenient  engagées.  » 

^U*M  iuiuHiuln  étaient  assurément  de  tous  points 
t*%(*t*\\miiM^  mais  ils  se  faisaient  entendre  beaucoup 
trop  UiViïwfuuoulf  m  pleine  bataille,  alors  qu'ils  se 
nimùi  mii  (riippliqiinr  des  procédés  d'exécution  fami- 
linrs,  (Ml  cotilorinité  d'une  doctrine  dès  longtemps 
(MuiiMin.  A  Cl)  niotnonl,  on  n'improvise  pas  plus  avec 
un  (lismurN  Pédncntion  tactique  d'un  corps  d'ofQ- 
cifM'N,  (|ii'oii  nn  suppriino  avec  un  ordre  tout  un  en- 
NtMtihlo  (rnrroiuoiilN  vici<Mix. 

Au  roslo,  00  nivollouioiit  de  munitions  pouvait 
hNMoiuIro  d'un  oorps  d'arnu^o  à  l'autre.  Il  aurait  été, 
\\\\v  oxtMuplo^  do  bonno  pratique  de  prélever,  au  pro- 
1)1  du  iV  oorps,  uno  oortaine  quantité  de  munitions, 
Mur  loM  appi^>visiounouuMit^  d'autres  corps  mieux 
pounu?<,  oi>uuno  lo  IV  et  lo  /**•  Celui-ci,  au  cours 
du  oond^at^  céda  sponlauémont,  comme  on  le  sait, 
quah^^  caissons  mi  fV  corps;  ce  tros  léger  secours 
t\it  lo  tï^^s  bien  >onu.  dans  les  circonstances  pénibles 
o\\  so  tivuNait  00  donner  corps  d^annèe.  Mais  ce 
uNMait  qu'un  aoto  isoU\  acte  do  K^me  camaraderie 
do  oondv^U^  ot  non  jv^s  uno  mosurv  générale,  pres- 
onto  >^u  bo>oîn  par  lo  oo;r,îr,Andomont,  comme  cela 
gi<u\ut  oA  <^î;x\ 
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Ces  Opérations  de  nivellement,  dans  Tintérieur  des 
corps  d'armée  et  entre  les  corps  d'armée,  nécessitent 
la  centralisation  du  service  de  ravitaillement;  elles 
supposent  l'intervention  du  commandement,  s'exer- 
ça rit  par  l'intermédiaire  d'une  énergique  direction 
d'ensemble  de  l'artillerie. 


RAVITAILLEMENT   PAR   LES   RESERVES 
DES   BATTERIES 

Pendant  la  bataille  (on  a  suffisamment  insisté  sur 
cetle  lamentable  situation),  il  y  eut  pénurie  complète 
de  munitions  sur  la  ligne  de  feu  du  4""  et,  surtout,  du 
6*  corps.  Et  cependant,  il  se  trouva  que  les  batteries 
(pour  l'ensemble  des  corps  d'armée)  avaient  encore 
dans  leurs  coffres,  après  la  bataille,  du  cinquième  au 
quart  de  leur  approvisionnement  normal.  Le  manque 
de  nivellement  ne  suffit  pas  à  expliquer  un  pareil  fait. 
La  cause  parait  surtout  devoir  en  être  attribuée  au 
mode  de  ravitaillement  vers  l'arrière,  en  usage  dans 
l'artillerie,  des  batteries  de  combat  aux  réserves.  Ces 
dernières,  qui  portaient  près  du  quart  de  l'approvi- 
sionnement des  batteries,  avaient  été  généralement 
renvoyées  en  arrière,  le  long  des  bois,  où  elles  se 
trouvaient  d'ailleurs  exposées  aux  coups  trop  longs 
de  l'artillerie  ennemie  ;  elles  y  restèrent,  attendant 
que  les  batteries  de  combat,  dont  elles  avaient  perdu 
au  reste  la  liaison,   rétrogradassent  pour  se   ravi- 
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tailler,  au  lieu  de  pousser  elles-mâmes  des  caissons 
vers  la  ligne  de  feu.  Pour  comble  d'infortune,  au 
4^  corps,  vers  5^3o,  c  une  sorte  de  panique,  qui 
c  s'était  déclarée  sur  les  derrières  de  l'armée,  en- 
o:  traîna  dans  une  retraite  précipitée  la  plupart  des 
€  réserves  de  batterie  (')  3». 

Au  3^  corps,  où  pourtant  la  situation  ne  fut,  à  au- 
cun moment,  critique  pour  le  défenseur,  la  liaison 
entre  les  réserves  et  les  batteries  de  combat  ne  fut 
pas  toujours  assurée.  Ainsi,  les  réserves  des  batte- 
ries à  cheval  du  lieutenant-colonel  Delatte  se  trou- 
vaient à  Lorry,  avec  le  parc  du  3*  corps  ;  ce  fut  le 
général  de  Berkheim  qui  le  fit  savoir  au  lieutenant- 
colonel  Delatte  en  quête  de  ses  réserves;  il  fallut 
alors  envoyer  à  Lorry  les  chefs  de  la  ligne  des  cais- 
sons pour  ramener  des  munitions  (').  On  doit  ajouter 
que  la  liaison  entre  les  réserves  et  les  batteries  de 
combat  resta  établie  pour  d'autres  batteries.  Au 
2*  corps,  elle  paraît  avoir  été  assurée  d'une  façon 
normale  ;  il  est  vrai  que  les  batteries  de  combat  y 
restèrent  inactives,  derrière  la  ligne  de  feu,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  la  bataille. 

En  définitive,  nombre  de  batteries  en  furent  rédui- 
tes aux  seules  munitions  portées  par  les  voitures  de 
la  batterie  de  combat. 


1 .  Historique  du  i^^  régiment  (t artillerie. 

2.  Bappori  du  li  3utenaQt-coloDel  Dslatte. 
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RAVITAILLEMENT   PAR  LES   PARCS 
DE   CORPS   d'armée 

Quant  au  ravitaillement,  pendant  le  combat,  des 
batteries  par  les  parcs,  il  vaut  mieux  n^en  pas  parler. 
Il  consista  (')  :  pour  le  4'  corps,  en  une  quinzaine  de 
caissons  faisant  partie  du  convoi  du  commandant 
Voisin,  amené  de  Metz  dans  l'après-midi,  et  qui  fu- 
rent poussés  sur  le  champ  de  bataille;  pour  le 
6'  corps,  en  douze  caissons  fournis  par  le  parc  mo- 
bile, et  dans  les  quatre  caissons  amenés  par  le  capi- 
taine Chalus  (^). 

Aux  autres  corps  d'armée,  les  batteries  ne  re- 
çurent pas  de  munitions  du  parc  pendant  le  cours  de 
la  bataille;  elles  possédaient  encore,  le  soir  du  i8, 
la  moitié  de  leur  approvisionnement  normal.  De  plus, 
les  troupes  n'ayant  pas  été  entamées  sur  cette  partie 
du  champ  de  bataille,  les  réserves  ne  s'étaient  pas 
trouvées,  comme  au  4*  corps,  momentanément  per- 
dues pour  leurs  batteries  de  combat.  Le  besoin  d'un 
ravitaillement  des  batteries  par  les  parcs  n'avait  donc 
pas  été  indispensable. 

EnBn,  les  formalités  prohibitives,  auxquelles  était 
soumise  la  cession  des  munitions  par  les  parcs  aux 


1.  Voir  la  pièce  annexe  n^  4« 

2.  Non  compris  les  quatre  caissons  cédés  par  le  4*  corps  et  les 
trois  caissons  trouvés  abandonnés  sur  le  champ  de  bataille.  Ces 
munitions  ne  sauraient  vraiment  être  considérées  comme  fournies 
par  le  fonctionnement  régulier  du  service  de  ravitaillement. 
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corps  de  troupe,  contribuaient  encore  à  entraver  le 
fonctionnement  du  service.  Nous  avons  vu  qu'il  fal- 
lut l'intervention  du  commandant  de  l'armée  lui- 
même,  pour  faire  donner  quatre  caissons  au  capitaine 
de  Ghalus  et  en  faire  envoyer  ensuite  douze  au 
6*  corps;  deux  heures  s'écoulèrent  ensuite  avant  que 
ces  derniers  se  missent  en  marche  du  plateau  de 
Plappeville  sur  Saint-Prival. 


RAVITAILLEMENT   PAR   l'aRSENAL   DE    METZ 

(tenant  lieu  de  grand  parc) 

Le  ravitaillement  des  parcs  de  corps  d'armée  par 
l'arsenal  de  Metz,  qui  tenait  lieu  de  grand  parc,  fut 
tout  aussi  précaire. 

Les  seuls  parcs  de  corps  d'armée  qui  se  ravitail- 
lèrent à  l'arsenal  de  Metz,  pendant  la  journée  du  i8, 
incomplètement  d'ailleurs,  furent  ceux  du  4*  corps 
(i  570  coups  de  4  et  482  coups  de  12),  et  celui  de 
la  Garde  (i  108  coups  de  l{). 

Les  -^  12  du  2'  corps  et  tt  4  du  4*  corps  se  ravi- 
taillèrent directement,  le  18,  à  l'arsenal  et  reçurent  : 
la  première,  262  obus  de  12,  et  la  seconde,  648  obus 
de  4- 

Un  ravitaillement  partiel,  auquel  prirent  part  les 
2%  4""  et  6*  corps,  ainsi  que  les  batteries  de  la  réserve 
générale  et  de  la  3^  division  de  cavalerie,  fut  effec- 
tué le  18,  à  partir  de  4  heures  du  soir,  par  le  parc 
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mobile  installé,  dès  le  17,  sur  le  plateau  de  Plap- 
peville,  par  les  soins  de  la  direction  d'artillerie  de 
Melz.  Les  ressources  de  ce  parc  mobile,  surtout 
après  le  prélèvement  des  huit  caissons  de  4  et  des 
quatre  caissons  de  la  emmenés  au  6^  corps  par  le 
commandant  Abraham,  sur  Tordre  du  maréchal  Ba- 
zaine,  dans  l'après-midi  du  18,  ne  représentaient 
qu'une  très  faible  partie  des  déGcits  existant  dans 
les  corps  d'armée  ;  elles  se  réduisaient  à  : 

2664  obus  de  4; 
357  obus  de  12; 

4608  boîtes  à  balles. 

§  2  —  ARTILLERIE  ALLEMANDE 

RAVITAILLEMENT   DANS    LES   BATTERIES 
PAR    LES   CAISSONS 

Dans  les  batteries,  Téchelon  suivait  généralement 
la  batterie  de  tir  aux  distances  réglementaires.  Tou* 
tefois,  dans  une  partie  de  l'artillerie  de  la  Garde 
(groupe  à  cheval  et  troisième  groupe  monté)  on  Ct 
venir  les  caissons  à  proximité  immédiate  des  pièces^ 
aOn  de  pouvoir  ne  pas  toucher  aux  munitions  por- 
tées par  les  avant-trains. 

Par  contre,  les  batteries  du  VII*  corps  qui  franchi- 
rent la  Mance  ne  furent  pas  suivies  de  leurs  caissons. 
Cette  mesure,  prescrite  par  le  commandement  supé- 
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rieur,  était  sans  doute  justifiée  par  la  préoccupation 
de  ne  pas  augmenter  Tencombrement  qui  se  produi- 
sait sur  la  chaussée  dans  le  défilé;  mais  elle  eut 
pour  conséquence  d'aggraver  encore  la  situation 
déjà  fort  pénible  de  la  batterie  Gnûgge,  par  une 
pénurie  regrettable  de  munitions. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  nombre  de  batteries 
du  IX""  corps,  tant  au  nord  qu'au  sud  du  bois  de  la 
Cusse,  ne  furent  pas  suivies  de  leurs  caissons  ;  ceux- 
ci,  pour  éviter  des  pertes  trop  considérables,  durent 
chercher  un  abri  dans  les  bois  et  se  trouvèrent  à 
200  et  4oo  m  des  pièces,  qui  furent  bientôt  à  bout 
de  munitions.  On  connaît  les  pertes,  énormes  pour 
certaines  batteries,  que  subit  l'artillerie  du  IX*'  corps; 
il  fallut,  pour  reconstituer  les  attelages  des  pièces, 
emprunter  ceux  des  caissons;  ces  dernières  voitures 
se  trouvèrent  donc  immobilisées,  ne  purent  pas  se 
porter  vers  les  sections  de  munitions  et  le  service 
de  ravitaillement  resta  en  souffrance.  C'est  en  partie 
à  ce  motif  qu'est  du  le  ralentissement  du  feu  dans 
l'artillerie  du  IX*  corps,  après  son  retour  en  posi- 
tion. Alors,  pendant  un  certain  temps,  les  batteries  du 
IX"  corps  se  ravitaillèrent  aux  caissons  de  F  artillerie 
du  Ut  corps  {^).  Il  suffit  de  souligner  ces  lignes, 
sans  commentaires,  et  de  les  rapprocher  des  obser^ 
valions  précédemment  faites  à  propos  du  ravitaille- 
ment dans  l'artillerie  française. 
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RAVITAILLEMENT 
PAR    LES   SECTIONS   DE    MUNITIONS  CO 

Garde.  —  Le  premier  échelon  de  sections  de  mu- 
nitions s'était  rendu  le  18  de  bon  matin  à  Mars-la- 
Tour;  il  avait  suivi  les  troupes  combattantes  sur 
Doncourt  et  était  venu  s'établir,  pour  la  bataille,  à 
Habonville.  Les  opérations  du  ravitaillement  fonc- 
tionnèrent ensuite  régulièrement,  et  sur  «  aucun 
(t  point  de  la  ligne  de  feu,  les  munitions  ne  firent 
c:  défaut  au  cours  de  la  lutte  de  plusieurs  heures  (')  ]). 

Le  deuxième  échelon  de  sections  de  munitions 
avait  été  dirigé  le  18  de  Dieulouard  sur  Mars-la- 
Tour,  où  il  arriva  dans  la  journée  (4o  km)  ;  de  là, 
deux  sections  de  munitions  d'artillerie  furent  pous- 
sées sur  Habonville(i2  km),  où  elles  parvinrent  à  la 
On  de  la  bataille. 

IIP  corps.  —  On  sait  que  le  premier  échelon 
de  sections  de  munitions,  vidé  à  la  suite  de  la  bar 
taille  du  16,  avait  été  renvoyé  vers  l'arrière.  Le 
deuxième  échelon  (reconstitué  dans  les  conditions 
que  l'on  a  dites  au  chapitre  II)  quittait  le  bivouac 
des  Baraques  le  18,  à  5  heures  de  l'après-midi,  et 
arrivait  près  de  Vernéville  à  la  tombée  de  la  nuit.  Il 
n'y  eut  pas  de  ravitaillement  pendant  la  bataille. 


I.  D'après  HoFFBAUSRy  2«  vol.,  p.  268. 
•».  Grand  étaf^major  allemand,  p.  716. 
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VII*  corps.  —  Le  premier  échelon  resta  le  i8 
à  Aucy-sur-Moselle,  et  c'est  là  qu'eut  lieu  une  partie 
(lu  réiipprovisionncment  des  batteries,  dans  la  nuit 
du  iK  au  ig  (pas  de  ravitaillement  pendant  la  ba- 
lailln). 

VIII*  corps.  —  Le  premier  échelon  se  trouvait, 
avant  ol  pendant  la  bataille,  dans  le  ravin  de  Rezon- 
ville,  au  sud  de  la  chaussée  qui  conduit  à  Mars-la- 
Tour.  Le  ravitaillement  s'exécuta  pendant  et  après 
la  bataille.  Au  cours  des  opérations,  un  incident  se 
produisit,  sans  grande  importance  par  lui-même, 
mais  ipii  est  une  manifestation  très  nette  de  l'esprit 
suivant  locjuol  était  compris,  dans  l'armée  allemande, 
lo  service  du  ravitaillement  vers  l'avant,  jusque  sur 
la  ligne  de  combat  ;  il  mérite  d'être  signalé  pour  ce 
motif. 

A  la  suite  d'un  malentendu,  le  commandant  du 
pan*  avait  ro^^u  l'ordre  d'envoyer  une  section  de  mu- 
nit Ions  d'infanterie  dans  la  direction  de  Gravelotte. 
«  I^e  capitaine  Ilermann,  raconte  HofTbauer,  fut 
«  ohanjé,  à  5  heures  de  l'après-midi,  de  se  porter 
«  au  tix)t  sur  la  chaussée,  avec  la  troisième  colonne 
«  do  munitions  d'infanterie.  Conformément  aux  ins- 

*  truotions  qu*il  avait  re<;ues,  il  se  dirigea  vers  la 

*  forme  qui  est  située  au  nord  de  Gravelotte  ;  mais 
<  lo  grand  nombre  de  projectiles  ennemis  qui  vio- 

*  rtn\t  tomber  vlans  sii  colonne,  et  qui  occasionné- 
«  ront  pas  mal  do  portes,  engagea  ce  capitaine  a 
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4  prendre  positioa  avee  sa  colonne  dans  un  chemin 
M  crettx  et  à  envoyer  i  la  ferme,  à  la  plus  forte 
c  allure,  deux  voitures  sous  le  commandement  du 
€  chef  artificier,  pour  y  placer  les  munitions.  La  co- 
te loniiie  voulut  répéter  cette  opération,  mais  elle  eut 
ce  bientôt  la  conviction  que  Tinfanterie  était  encore 
c  sufBsamment  pourvue  de  munitions.  Le  général 
c  comte  de  Gneisenau  engagea  le  capitaine  à  rester 
€  avec  le  premier  échelon  de  sa  colonne,  pendant 
€  le  combat,  d«is  la  position  qu'il  occupait  ;  la  2^  di- 
€  vision  fut  renvoyée  au  bivouac,  par  ordre  du  gé* 
€  néral  de  Gœben  (').  » 

IX*  corps.  —  Vers  3*^30,  après  avoir  reçu  du 
colonel  de  lagemann  l'avis  que  Tarlillerie  de  corps 
s'était  portée  dans  la  direction  de  Vernéville,  le  ca^ 
pitaine  de  Luttwitz,  commandant  les  sections  de  mu- 
nitions prussiennes,  prenait,  de  sa  propre  initiative, 
la  décision  de  se  diriger  sur  Villers-au-Bois,  tant 
pour  ne  pas  s'exposer  à  être  coupé  par  le  IP  corps, 
dont  les  tètes  de  colonnes  approchaient,  que  pour 
être  à  portée  de  ravitailler  les  batteries.  Le  mouve- 
ment était  en  train  de  s'exécuter,  k>rsque  le  capitaine 
de  Luttwitz  reçut  du  général  de  Puttkammer  l'ordre 
de  se  porter  sur  le  champ  de  bataille  avec  toutes 
ses  sections  ;  l'ordre  ajoutait  que  les  batteries  forte- 
ment engagées  manquaient  de  munitions  et  qu'elles 
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n'étaient  pas  en  état  d'envoyer  leurs  caissons  se  ra- 
vitailler aux  sections.  Dans  cette  occurrence,  le  capi- 
taine de  Luttwitz  prit  des  dispositions  qui  peuvent 
être  citées  comme  un  modèle  du  genre  ;  on  se  sau- 
rait d'ailleurs  mieux  faire  que  de  citer  textuellement 
son  rapport  : 

«  Après  avoir  reçu  cet  ordre,  je  fis  monter  les 
a:  hommes  sur  les  voitures  ;  je  fis  rompre  par  sections 
«  et  me  portai  avec  la  division,  au  trot,  par  Villers- 
«  au-Bois,  à  Vernéville.  Arrivé  en  cette  localité,  je 
«  me  rendis  près  du  lieutenant- général  von  Wran- 
«  gel,  commandant  de  la  division.  Je  laissai  les  co- 
«  lonnes  de  munitions  d'infanterie  à  Vernéville  et 
«  traversai  le  village  au  trot  avec  une  colonne  et 
a  quart  de  munitions  d'artillerie  ;  je  me  dirigeai  en- 
«  suite  vers  la  2'  batterie  à  cheval  (Kœnig)  et  fis  dé- 
«  ployer  la  colonne  au  galop.  Les  voitures  arrivèrent 
«  donc  en  ordre  déployé  jusque  tout  près  des  bat- 
«  teries  qui  étaient  en  action,  et  elles  s'arrêtèrent  à 
«  dix  pas  de  ces  dernières.  Toutes  les  batteries  se 
<r  précipitèrent  immédiatement  sur  les  voitures, 
(t  parce  que  toutes  manquaient  de  munitions.  Mal- 
a  heureusement,  le  chef  artificier  Graeger,  en  se  por- 
«  tant  avec  deux  voitures  vers  une  batterie  de  9  cm, 
«  avait  emporté  la  clef;  il  ne  resta  d'autres  moyens 
(L  que  de  briser  tous  les  cadenas. 

((  Voici  comment  on  procéda  à  la  distribution  des 
<(  munitions  : 

«  Au  premier  moment,  chaque  batterie  avait  en- 
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€  voyé  un  homme  à  cheval  qui  élail  chargé  de  ra- 
«  mener  une  voiture  ;  l'on  indiqua,  comme  place  de 
<  rassemblement  de  toutes  les  voitures  vides,  un 
<(  point  situé  à  5oo  pas  en  arrière  de  la  ligne  de 
c  front.  Lorsque  le  premier  besoin  fut  passé,  je  Gs 
«  faire  demi-tour  au  reste  des  voitures  et  je  les  pla- 
«  çai  en  arrière  de  la  hauteur,  au  point  de  rassem- 
«  blement  convenu.  Je  Gs  connaître  à  toutes  les  bat- 
«  teries  l'emplacement  de  la  colonne.  Ces  dernières 
«  envoyèrent  des  hommes  à  cheval  qui  étaient  char- 
«  gés  de  conduire  les  voitures,  au  trot,  vers  les  bat- 
«  leries.  Les  voitures  vides  furent  alors  ramenées, 
a  Bientôt,  je  vis  retourner  un  attelage  sans  voiture  et 
«  je  le  Gs  arrêter.  Les  conducteurs  me  Grent  con- 
((  naître  qu'arrivés  dans  la  batterie,  ils  avaient  reçu 
c  l'ordre  de  dételer,  de  retourner  vers  la  colonne  et 
or  de  revenir,  une  demi-heure  après,  chercher  la  voi- 
«  turc  vide  ;  sans  cette  précaution,  les  chevaux  eus- 
«  sent  été  inutilement  tués  dans  la  batterie.  Cette 
«  mesure  fut  considérée  comme  très  pratique  et 
«  appliquée  aux  autres  voitures  de  la  colonne.  Le 
a:  lieutenant  Klinger,  adjudant  de  la  division,  le  lieu- 
«  tenant  Rœhrig,  le  lieutenant  Schlenter  et  moi, 
(s;  nous  parcourûmes  à  cheval  tout  le  terrain  situé  en 
(C  arrière  du  front  de  la  batterie,  aGn  de  pouvoir 
m  nous  assurer  si  toutes  les  voitures  de  la  colonne 
«  étaient  vides  ;  je  donnai  l'ordre  au  lieutenant 
«  Rœhrig  de  faire  veiller  surtout,  par  les  sous-ofG- 
«  ciers  et  les  trompettes,  qu'au  moment  de  l'appel 
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(L  aucune  voiture  ne  vînt  à  manquer.  Je  <lois  ajouter 
c  que  la  colonne  était  arrivée  en  position  à  4  heures 
Si  et  qu'elle  se  retrouva  de  nouveau  à  9  heures  en 
«  bon  ordre  sur  k  place  de  rassemblement.  Pendant 
tf  ces  cinq  heures,  elle  avait  été  exposée  à  un  feu 
m  continuel  de  chassepots,  ainsi  que  la  place  de  ras- 
<c  semblement  qui,  quoique  dérobée  à  la  vue  de 
a  Tennemi,  n'avait  pas  été  épargnée  par  les  projec- 
c  tiles. 

•c  Quand  je  fis  sonner  Tappel,  toutes  les  voitures 
«c  étaient  au  complet,  sauf  un  avant-train  qui  avait 
ce  été  laissé  à  une  batterie.  Un  timon  avait  été  dé- 
fi truit,  deux  sous-ofGciers,  un  homme  et  quelques 
ta  chevaux  avaient  été  blessés,  et  un  homme  avait 
c  disparu  (').  :& 

Quant  aux  sections  hessoises,  elles  avaient  reçu 
l'ordre  de  se  diriger  le  18  au  matin  sur  Vion ville  et 
d'y  former  le  parc.  Sur  les  ordres  des  commandants 
de  l'artillerie  et  de  l'infanterie,  le  premier  échelon 
(i  S.  M.  A.  —  I  S.  M.  I.)  fut  poussé  sur  le  champ  de 
bataille  ;  mais  il  n'arriva  que  le  soir  près  de  la  hau- 
teur du  télégraphe  à  Verne  ville. 

X*  corps.  —  Le  18  au  matin,  le  premier  échelon 
suivit  les  troupes  combattantes  [du  X^  corps  jusqu'à 
Doncourt,  où  il  s'arrêta  pour  attendre  des  ordres 
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nkérieurs;  le  combat  paraissant  s'éloigner,  it  se  porta 
à  Joif avilie  et  y  forma  le  parc.  Dans  ht  soirée,  il  remit 
â  fartiNerie  de  la  Garde,  sur  réquisition,  les  muni- 
tions de  quatre  caissons  d^artilbrie.  I)  n'avait  pas  eu 
occasion  d'exécuter  de  ravifaillefiient  pendant  la  ba- 
taille, en  raison  de  Tentrée  en  action  tardive  du 
X*  corps. 

XI P  corps.  —  Le  premier  échelon  avait  suivi, 
dans  la  journée  du  i8,  la  2^^  division  ;  il  s'était  étaMi 
pendant  la  bataille  à  Touest  du  ravin  d'^Habonvilte- 
Auboué,  près  du  croisement  de  là  route  d'Auboué  à 
BaliHy  avec  celle  de  Hatrize  à  Sainte-Marie-aux- 
Chénes  ;  plus  fard,  i)  se  rapprocha  de  ce  dernier  vil- 
lage. 

Le  reste  des  sections  avaient  établi  leur  parc  à 
Mars-Ia-Tour. 

Pendant  la  préparation  de  l'attaque  de  Roncourt, 
le  lieutenant-colonel  Schœrmer,  ccHnmandant  le  parc, 
qui  s'était  rendu  de  sa  personne  sur  le  champ  de 
bataille  et  qui  assistait  au  réapprovisionnement  des 
batteries,  fut  blessé  grièvement. 

Si  le  service  de  ravitaillement  laissa  à  désirer  sur 
plusieurs  points  du  champ  de  bataille,  on  doit  du 
moins  reconnaître  que  la  pénurie  de  munitions  qui 
en  résulta  est  imputable  soit  aux  événements  eux- 
mêmes,  soit  à  des  erreurs  d'exécution.  Mais  les 
principes  d'après  lesquels  était  réglé  ce  service,  et 
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dont  le  personnel  était  pénétré,  sont  ceux  de  nos 
règlements  actuels  ;  rartillerie  française  paraissait 
alors  les  ignorer,  et  ils  ont  été  aujourd'hui  confirmés 
et  accentués  par  l'importance  prépondérante  dévolue 
au  ravitaillement  dans  l'utilisation  de  l'artillerie  à  tir 
rapide.  On  peut  les  résumer  comme  il  suit .:  ravi- 
taillement de  l'arrière  vers  l'avant,  poussée  des  sec- 
tions de  munitions  sur  le  champ  de  bataille,  au 
besoin  jusque  sur  la  ligne  de  feu  (à  l'exemple  du 
capitaine  de  Luttwitz),  organisation  des  liaisons  de 
l'arrière  vers  l'avant,  reconnaissances  du  champ  de 
bataille  exécutées  par  les  commandants  des  unités 
de  ravitaillement,  chacun  dans  sa  zone  spéciale^ 
comme  le  fit  le  lieutenant-colonel  commandant  le 
parc  du  XII*  corps,  enfin  renvoi  immédiat  vers  l'ar- 
rière des  voitures  vides. 

Il  est  juste  également  d'ajouter  que  les  retards 
mis  par  certains  échelons  à  prendre  le  contact  des 
troupes  sur  le  champ  de  bataille,  et  qui  furent  sans 
inconvénients  majeurs  pour  Tannée  allemande  le 
i8  août,  pourraient  aujourd'hui,  avec  Tartillerie  à 
tir  rapide,  avoir  les  plus  funestes  conséquences. 


CHAPITRE  VII 

CONCLUSIONS 

L^emploi  que  les  Allemands  ont  Fait  de  rartillerle, 
sur  le  champ  de  bataille  du  i8  août,  pourrait,  dans 
ses  grandes  lignes,  servir  de  modèle  à  celui  qui  en 
devrait  être  fait  aujourd'hui,  en  des  circonstances 
semblables,  avec  le  canon  à  tir  rapide,  sous  les 
réserves  précédemment  formulées. 

Ces  restrictions  se  rapportent  principalement  au 
rôle  de  l'artillerie  dans  la  prise  de  contact  et  l'enga- 
gement de  l'avant-garde.  Avec  la  tactique  d'offen- 
sive à  outrance  des  Allemands,  d'une  part,  et  la 
tactique  de  défensive  passive  des  Français  d'autre 
part,  étant  donnée  en  outre  l'absence  complète  du 
service  d'exploration  chez  chacun  des  adversaires, 
il  n'y  a  pas  eu  place,  le  i8  août,  pour  cette  pre- 
mière phase  de  la  bataille  désignée,  suivant  la  ter- 
minologie usuelle,  sous  le  nom  de  préliminaires  ;  il 
ne  pouvait  pas  y  en  avoir.  Or,  c'est  précisément  au 
cours  de  cette  phase  que  l'artillerie  à  tir  rapide 
trouvera  les  occasions  les  plus  nettement  indiquées 
de  proGter  des  propriétés  de  son  matériel  pour  Caire, 
dans  son  emploi,  une  application  justifiée  du  prin- 
cipe de  l'économie  des  forces. 
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Il  est  inGniment  probable  que  les  masses  princi- 
pales des  deux  armées  ne  se  trouveraient  pas  au- 
jourd'hui en  contact  presque  immédiatement,  comme 
le  furent  les  armées  allemande  et  française  le  1 8  août. 
Mais,  afin  de  ne  pas  entamer  une  discussion  théo- 
rique, à  grand  renfort  d'hypothèses  sur  les  disposi- 
tions qu'aurait  pu  ou  qu'aurait  du  prendre  chacun 
des  adversaires,  nous  ferons  abstraction  de  tous  les 
épisodes  susceptiMes  de  se  produire,  quelqfue  im- 
portants qu^'ils  puissent  être,  jusqu'^au  moment  où  fe 
masse  de  rassaillani;  aborde  la  position  principale 
de  la  défense.  En  un  mot,  noias  prenons  la  situation 
telle  qu'elle  se  présentait  le  18^  août. 

Suivant  le  même  ordre  d'idées,  on  n'entrera  pas 
dans  le  détail  des  opérations.  La  dntcussion  de 
chaque  point  particulier,  pour  être  fructueuse  et 
rester  dans  la  vraisemblance,  devrait  être  faite  sur 
le  terrain  même;  sinon,  elle  reste  un  travail  d'ima- 
gination. 

Il  s'agit  seulement  de  résumer  dans  aon  ensemble 
la  conduite  qu'aurait  à  tenir  airjourd^hur  l'artillerie 
dans  des  circonstances  semblables  à  celles  où  eife 
se  trouvait  le  18  août;  d'examiner  si  la  doctrine 
magistralement  affirmée  dans  cette  journée  par  l'ar- 
tillerie allemande  subsiste,  et  de  se  rendre  compte 
des  modifications  que  comporterait  son  application 
avec  l'emploi  du  canon  à  tir  rapide. 

Les  premières  positions  que  devrait  occuper  au- 
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jourd'hui  k  masse  de  rariiUerie  de  Taitaque  soat 
indiquées  par  le  terrain  lui-même;  elles  s'étendent 
sur  un  front  de  la  km  eirrirony  depuis  les  pentes 
sud  du  plateau  de  Gravelolte  jusqu'à  celles  qui  des- 
cendent, vers  Coinville,  sur  l'Orne.  Elles  sont  for- 
mées par  les  hauteurs  de  Gravelotte,  Mogador,  La 
Malmaîson,  sur  la  nve  droite  de  la  Mance,  et  se 
prdongent  au  nord  par  celles  du  cimetière  et  du 
télégraphe  de  Vernéville  ;  elles  compren*nent  ensuite 
le  seuil  du  bois  de  la  Cusse,  dont  on  fait  remarquer 
l'importance,  et  qui  sépare  les  grandes  cuvettes  de 
Vernéville  et  d'Habonvitle  ;  se  rejetant  à  l'ouest,  elles 
suivent  enfin  la  croupe  de  terrain  qui  sépare  jusqu'à 
YOme  le  ravin  d'Habonvitle  de  celui  de  Batilty. 

Il  est,  du  reste,  bien  entendu  qu'il  ne  saurait  être 
question  de  placer  une  ligne  de  batteries  ininter- 
rcHnpne  sur  cette  série  de  positions.  Certaines  par- 
ties du  terrain  ne  peuvent  pas  être,  en  effet,  occupées 
par  l'artillerie,  à  cause  de  la  présence  de  localités, 
de  bofs  ou  de  masques;  ce  sont  principalement  celles 
qui  se  trouvent  à  hauteur  de  Gravelotte,  à  l'ouest 
du  bois  des  Génivaux,  entre  Vernéville,  Habonville 
et  Batîlly  ('),  à  hauteur  du  bœs  de  Batilly,  etc. 

Au  sud,  sur  la  rive  droite  de  la  Mance,  les  posi- 


I.  Néanmoins,  une  reconnaissance  d^laillée  du  terrain  montre 
l'existence  de  bons  emplacements,  pour  quelques  batteries,  entre 
Vernéville,  Habonville  et  BatlIly,  pour  agir  soit  dans  la  direction 
d'Amanvillers,  soit  dans  celle  de  Saint-Privat. 
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lions  ont  été  réellement  occupées  par  rartîllerie  de 
la  I"  armée  allemande;  ce  furent  même  les  seules, 
si  on  excepte  les  emplacements  sur  lesquels  se  por- 

3-3  c 
tèrent  les ,  sur  la  rive  gauche,  près  de  Saint- 
Hubert. 

Au  centre,  un  certain  nombre  de  batteries  du 
IX'  corps  et  de  la  Garde  essayèrent  d'abord,  comme 
nous  le  savons,  de  s'établir  sur  différents  emplace- 
ments situés  entre  Vernéville  et  Habonville;  mais 
elles  se  portèrent  ensuite  plus  en  avant,  après  avoir 
jugé  qu'elles  se  trouvaient  trop  éloignées  des  lignes 
ennemies. 

C'est  sur  la  partie  nord  des  positions  que  l'artil- 
lerie saxonne  exécuta  son  premier  déploiement. 
Comme  on  l'a  fait*  remarquer,  cette  dernière  partie 
de  la  position  se  trouve  très  éloignée  des  hauteurs 
de  Saint-Privat  (les  artilleries  adverses  défilées  ne 
seraient  pas  aujourd'hui  à  moins  de  5  à  6  km  l'une 
de  l'autre);  la  distance  est  beaucoup  trop  considé- 
rable. La  première  position  de  l'artillerie  saxonne 
conviendrait  surtout  pour  l'attaque  des  points  d'ap- 
pui de  Sainte-Marie,  Saint-Ail,  etc.;  mais,  pour  l'at- 
taque de  la  position  principale  de  la  défense,  la  vé- 
ritable position  d'artillerie  serait  celle  que  prirent 
l'artillerie  de  la  Garde  prussienne,  sur  les  rebords 
est  du  ravin  de  Saint-Ail,  et  l'artillerie  saxonne 
(après  son  premier  bond),  sur  la  crête  située  au  nord 
de  Sainte-Marie. 
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Le  défilement  n'était  pas  nécessaire  en  1870  à 
l'artillerie  allemande;  aujourd'hui,  il  est  indispen- 
sable pour  l'occupation  des  premières  positions.  Par 
conséquent,  la  distance  qui  séparerait  les  deux  ar- 
tilleries (défilées)  de  l'attaque  et  de  la  défense  se- 
rait, au  moment  du  déploiement  de  l'artillerie  de 
l'attaque,  de  2  5oo  à  3  5oo  m,  aussi  bien  à  Gravelotte 
et  au  Point-du-Jour  qu'à  Verne  ville  et  Amanvillers, 
qu'à  Sainte-Marie,  Saint- Ail  et  Saint-Privat  ('). 

Les  hauteurs  occupées  par  la  défense  ayant  un 
grand  commandement  sur  le  terrain  de  l'attaque, 
dont  les  pentes  ouest  sont  de  plus  généralement 
assez  douces,  sauf  dans  le  ravin  d'Habonville,  les 
batteries  de  l'assaillant  devraient,  pour  se  couvrir, 
rester  très  en  deçà  de  la  crête  (quelquefois  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres).  Par  contre,  les  batteries 
de  la  défense  peuvent  se  porter  jusqu'au  rebord  du 
plateau,  au  delà  de  la  ligne  de  faîte  des  hauteurs, 
tout  en  restant  défilées. 

La  conduite  à  tenir  par  l'artillerie  de  la  défense  a 
été  indiquée  au  cours  de  l'étude  qui  a  été  faite  des 
combats  soutenus  par  les  différents  corps,  d'armée 
français  ;  elle  consisterait  dans  l'occupation  des  hau- 
teurs (en  position  défilée),  avec  quelques  batteries 


I.  Voir  à  ce  sujet  :  Emploi.de  V artillerie  de  campagne  à  tir 
rapide,  p.  89.  Une  recoanaissance  détaillée  du  terrain  permet  de 
constater  que  les  battenes  de  l'assaillant  pourraient  trouver  des 
emplacements  défilés  sur  les  pentes  du  ravin  d'Habonville. 
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(des  mitratlleases  portatires  de  préférence)  placées 
en  ayant,  derrière  des  abris  naturels  ou  artificiels. 
Les  positions  seraient,  bien  entendu,  organisées  dé- 
fensivement  et  le  tir  préparé. 

Le  corps  d'armée  de  droite  derrait  conserver  un 
certain  nombre  de  batteries  disponibles  pour  ma- 
nœuvrer et  parer  à  une  attaque  de  Qanc  ;  celui  occu- 
pant Amanvillers  pourrait  avoir  aussi  quelques  batte- 
ries disponibles,  car  le  terrain  situé  en  avant  de  la 
position  se  prête  encore  à  la  manœuvre.  Mais  les 
corps  d'armée  dont  le  front  serait  couvert  par  les 
bois  des  Génivaux  et  la  Mance  pourraient  déployer 
toute  leur  artillerie. 

Dans  l'artîHerie  prussienne,  seules  les  batteries 
des  VIP  et  VHP  corps  avaient  pris  une  première 
position  demi-défilée,  qui  les  avait  encore  éloignées 
des  batteries  françaises  (3ooo  m  pour  celles  du 
VHP  corps). 

D'une  façon  générale,  les  batteries  allemandes  se 
trouvaient,  de  leur  première  position,  à  la  limite  de 
la  portée  efficace  de  leurs  pièces;  cette  distance  se 
trouverait,  avec  l'artillerie  actuelle,  augmentée  de 
4oo  à  5oo  m,  pour  tenir  compte  du  défilement.  Elle 
n'aurait  rien  d'exagéré. 

Au  reste,  le  terrain  est  imposé,  et  on  ne  peut 
émettre  la  règle  de  placer  immédiatement  l'artillerie 
à  une  distance  telle  de  ses  objectifs,  qu'elle  produise 
son  eOet  meurtrier  maximum;  c'est  précisément  en 
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admeliani  de  pareilles  hypothèses  que  l'on  arrive  à 
se  faire  de  la  puissance  pratique  de  l'armement  une 
idée  exagérée.  A  la  veille  d^entrer  en  campagne, 
le  général  de  Colomier,  commandant  l'artillerie  de 
la  IP  armée,  avait  donné  l'ordre  de  ne  tirer  qu'A 
1 800  pas.  <  J'étais  fermement  résolu,  écrit  le  prince 
«  de  Hohenlohe,  à  agir  on  conséquence,  quand,  le 
«  1 8  août,  j'abordai  le  champ  de  bataille.  La  situa- 
«  tion  fut  [:4us  forte  que  notre  volonté  (').  »  11  en  sera 
de  même,  à  bien  plus  forte  raison,  avec  Parmement 
actuel. 

En  présence  des  effets  obtenus  par  le  tir  de  l'ar- 
tillerie actuelle,  réglé  sur  les  crêtes  couvrant  les 
objectifs,  on  s'est  demandé  s'il  était  sufGsant  de  dé- 
filer le  personnel  et  le  matériel  aux  vues  de  l'ennemi  ; 
si  l'on  ne  devait  pas  placer  les  batteries,  non  pas  en 
arrière  des  crêtes,  mais  bien  dans  les  creux,  à  la 
seule  condition  que  le  tir  ne  fut  pas  rendu  maté- 
riellement impossible  par  la  tension  de  la  trajectoire. 
Le  capitaine  commandant,  qui  se  serait  porté  en 
avant  de  sa  batterie,  de  plusieurs  centaines  de  mètres 
au  besoin,  pour  voir  l'ennemi,  assurerait  le  comman- 
dement de  sa  troupe  et  la  direction  du  tir  par  des 
signaux  ou  par  l'intermédiaire  d'agents  de  liaison. 

D'abord,  comme  on  ne  s'est  jamais  battu  et  qu'on 
ne  se  battra  jamais  pour  la  possession  des  bas-fonds, 


HoHENLOUE,  i3«  lettre. 
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mais  bien  pour  celle  des  hauteurs,  l'arlillerie  de  la 
défense  devrait  se  placer  en  deçà  de  la  position  à 
défendre,  et  celle  de  l'attaque  en  deçà  de  la  hauteur 
lui  servant  de  masque;  le  moindre  inconvénient  du 
dispositif  préconisé  serait  donc  d'augmenter  (surtout 
si  les  adversaires  emploient  tous  les  deux  le  même 
procédé)  les  distances  de  tir  dans  une  proportion 
inacceptable. 

Le  système  emprunté  à  la  guerre  de  forteresse, 
où  l'organisation  du  tir  est  prévue  à  l'avance  dans 
ses  moindres  détails,  où  des  dispositifs  permanents 
ont  été  étudiés,  réglés  dans  les  loisirs  du  temps  de 
paix,  n'est  pas  applicable  à  la  guerre  de  campagne, 
c'est-à-dire  à  la  guerre  de  mouvement.  Le  capitaine 
ne  sera  jamais  assuré  de  sa  liaison  avec  sa  batterie, 
surtout  dans  les  moments  critiques;  s'il  vient  lui- 
même  à  être  mis  hors  de  combat,  s'il  est  empêché 
de  rejoindre  sa  batterie  pour  une  cause  quelconque 
(ne  serait-ce  que  par  les  rafales  de  l'artillerie  enne- 
mie), que  fera  son  lieutenant,  laissé  dans  l'ignorance 
la  plus  complète  de  la  situation  tactique,  et  obligé 
de  se  porter,  à  son  tour,  sur  la  crête,  pour  voir  ce 
qui  se  passe  au  delà? 

Cette  conception  de  l'utilisation  du  terrain,  comme 
celle  de  l'économie  à  outrance  et  de  la  dissémination 
systématique  de  l'artillerie,  ne  considère  que  le  duel 
théorique  des  deux  artilleries;  elle  fait,  comme  elle, 
abstraction  des  éléments  moraux  qui  interviennent 
si  puissamment  dans  le  combat;  elle  ne  tient  aucun 
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compte  de  la  coopération  de  Finfanterie.  Que  dans 
certaines  circonstances  particulières,  quelques  batte- 
ries puissent  exécuter  un  véritable  tir  indirect  de 
siège,  nul  certes  n'y  contredira.  Mais  tout  autre 
chose  est  de  se  hâter  d'établir  une  règle  générale 
d'après  certains  exemples  qui  se  seraient  produits 
dans  la  guerre  russo-japonaise,  et  qui  demandent  à 
être  contrôlés,  à  être  appréciés  suivant  les  condi- 
tions dans  lesquelles  ils  se  sont  produits. 

L'idée  est  certainement  séduisante  de  mettre  le 
personnel  à  l'abri  des  pertes;  mais,  enûn,  d'autres 
considérations  interviennent  dans  la  conduite  des 
troupes  sur  le  champ  de  bataille  ;  on  ne  peut  pré- 
tendre faire  la  guerre  sans  risques.  En  principe,  au 
triple  point  de  vue  technique,  tactique  et  moral,  le 
capitaine  doit,  au  feu,  rester  en  contact  immédiat 
avec  sa  batterie. 

Ainsi  que  l'on  a  essayé  de  le  faire  ressortir,  l'at- 
taque est  aujourd'hui  favorisée  par  la  puissance  du 
canon  à  tir  rapide  ;  elle  pourrait,  toutes  clioses 
égales  d'ailleurs,  réussir  là  où  elle  échoua  il  y  a 
trente-cinq  ans,  même  devant  les  hauteurs  du  Point- 
du-Jour. 

Néanmoins,  il  est  bien  évident  qu'en  présence  de 
positions  aussi  formidables  que  celles  qu'occupait 
l'armée  française  le  18  août,  l'assaillant,  à  moins  de 
conditions  exceptionnelles  de  supériorité  de  son  ar- 
tillerie, et  sur  lesquelles  on  ne  peut  pas  raisonna- 
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M<>mefit  compter,  fte  conteaterait  de  se  maintenir 
Mtir  leH  positionH  de  la  rive  droite  de  la  Mance.  Sur 
c»lte  partie  du  champ  de  balaîUe,  la  disposition  da 
terrain  donnerait  même  aajourd'bui  un  nouvel  avan- 
tage A  lu  défense;  celle-ci  pourrait,  en  effet,  (aire 
ifiteiTem'r,  contre  les  batteries  placées  à  la  Malmai- 
son, l*arlilJerie  installée  au  nord-ouest  de  Leipzick, 
re  qu'elle  ne  pouvait  pas  faire  en  1870,  à  cause  de 
lu  trop  (jrande  distance. 

H  est  évident  également  que  l'assaillant,  s'il  dis- 
pos<^  de  forces  sufllsantes  et  du  temps  nécessaire, 
réétlitera  le  mouvement  tournant  du  XU*  corps; 
mais  iûola  n'infirme  en  rien  l'opinion  précédemment 
formulée,  à  savoir  qu'il  pourrait  exécuter,  avec  plus 
do  ctianooa  de  succiNs  qu'en  1870,  grâce  au  canon  à 
tir  rapiile,  une  attaque  directe  sur  le  terrain  de  la 
lîarilo  ot  du  Xll*  corps. 

Uuo  attaque  sur  la  position  d'Amanvillers,  entre 
los  bois  des  (iénivaux  et  les  bois  de  la  Cusse,  serait 
pru  favorable,  parce  que  la  défense  dispose  sur  ce 
fixuit  d'une  magaitique  ligne  d'artillerie,  tandis  que 
les  positions  d'artillerie  de  Tatlaque  sont  assez  me- 
diooivs.  i^r«  Ton  sait  que  le  meilleur  lerrain  pour 
un  ovMubat  est  celui  qui  permet  Faction  concordante 
des  deux  anues. 

Les  euipUoen»cnts  successifs  que  devrait  occuper 
raviitîerie  vie  Tattaque  soil  sur  le  plateau  de  Grave- 
KHte.  svùl  de\.iul  Saiut4^nvit,  sont  ceux  sur  les- 
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cfuels  se  portèrent  les  batteries  allemandes.  Les 
seules  différences  essentielles  que  ces  mouvements 
présenteraient  avec  ceux  qui  furent  exécutés  réelle- 
ment, c'est  qu'ils  n'affecteraient  pas  la  forme  d'un 
bond  général  et  presque  simultané  de  grandes  lignes 
d'artillerie  ;  ce  seraient  des  déplacements  successifs 
de  groupes  tactiques,  exécutés  sous  la  protection 
de  contre-batteries  restées  en  position,  se  liant  avec 
les  progrès  de  l'infanterie,  jusques  et  y  compris  sur 
la  position  conquise. 

Pour  ce  qui  est  du  terrain  d'attaque  du  IX*  corps, 
nous  connaissons  toutes  les  réserves  à  faire  sur  les 
positions  de  la  croupe  3a6  et  sur  celles  du  bois  de 
la  Cusse. 

Au  cours  de  la  lutte,  sur  aucun  point  du  champ 
de  bataille,  l'artillerie  ne  fit  jamais  défaut  aux  Alle- 
mands ;  sur  le  plateau  de  Gravelotte,  il  y  eut  vérita- 
blement pléthore  de  batteries.  Il  y  en  aurait  eu  assez 
du  côté  français  si  le  commandement  avait  su  em- 
ployer, en  temps  utile,  la  masse  d'artillerie  immobi- 
lisée à  Plappeville  et  au  Saint-Quentin.  On  est  donc 
fondé  à  dire  que  la  quantité  d'artillerie  (de  3,5  à 
4,5  pièces  par  i  000  fusils),  qui  était  suffisante  avec 
le  canon  à  tir  lent,  au  seul  point  de  vue  de  l'utilisa- 
tion du  terrain,  répond  parfaitement  aujourd'hui  aux 
conditions  de  l'emploi  du  canon  à  tir  rapide.  Il  est 
vrai  qu'avec  la  puissance  de  l'armement  actuel,  il 
est  prudent  de  prévoir  la  mise  hors  de  service  ou 
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rimmobilisatlon  d'un  certain  nombre  de  batteries; 
mais  les  vides  seront  comblés  par  l'excédent  des 
batteries  obtenu  avec  la  fixation  en  question. 

Au  surplus,  la  question  des  munitions  intervient 
aujourd'hui  comme  un  argument  de  première  va- 
leur. Si  on  veut  avoir  un  canon  à  tir  rapide,  en  pos- 
session de  toute  sa  puissance,  il  faut  lui  fournir  des 
munitions  en  nombre  suffisant  pour  lui  permettre 
de  l'exercer;  la  proportion  du  nombre  des  unités 
de  ravitaillement  à  celui  des  batteries  est  donc  plus 
forte  aujourd'hui  qu'autrefois,  et  on  ne  pourrait 
augmenter  le  nombre  de  pièces  qu'au  prix  d'un 
encombrement  inacceptable  d'impedimenta. 

Nous  n'avons  pas  à  rechercher  ici  les  bases  et  les 
principes  de  l'organisation  du  temps  de  paix  de 
l'artillerie  ;  il  est  hors  de  discussion,  toutefois,  que 
cette  organisation  doit  être  réglée  en  prévision  de 
l'emploi  de  l'artillerie  en  temps  de  guerre,  c'est-à- 
dire  de  l'emploi  en  masses.  A  cet  égard,  maints 
exemples,  dans  l'attaque  comme  dans  la  défense, 
ont  fait  ressortir  cette  vérité  que  le  commandement 
de  l'artillerie,  dans  un  corps  d'armée  et  même  dans 
une  armée,  doit  être  fortement  constitué,  non  pas 
seulement  en  vue  du  service  de  ravitaillement, 
comme  certains  se  plaisent  à  le  dire,  mais  égale- 
ment en  vue  de  la  direction  tactique  de  l'artillerie. 
Les  faits  nous  ont  aussi  prouvé  qu'il  est  indispen- 
sable que   les  chefs  des   grandes   unités   tactiques 
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s'habilueiil  à  celte  idée  qu'il  leur  arrivera  d'être  dé- 
possédés momentanément  de  leur  artillerie,  en  par- 
tie ou  en  totalité,  comme  aussi  d'être  appelés,  en 
d'autres  circonstances,  à  exercer  la  direction  d'une 
artillerie  supérieure  à  celle  de  leur  unité.  Ce  sont  là 
des  conditions  inéluctables  de  l'emploi  de  l'artillerie 
en  masses,  la  seule  tactique,  on  ne  saurait  trop  le 
répéter,  qui  fut  jamais  féconde  en  grands  résultats, 
la  seule  qui  le  restera,  même  ou,  plutôt,  surtout  avec 
le  canon  à  tir  rapide. 


PIECE  ANNEXE  N<^  i 

ORDRE  DE  BATAILLE  SOMMAIRE 
DE  L'ARMÉE  ALLEMANDE 

{Bataille  du  i8  août)  [«] 


COMMANDEMENT  DES  AHMËES 

Commandant  des  armées.  .  .  .  S.  M.  le  roi  Guillaume  de  Prusse. 
Chef  iV état-major  général  .  .  .  Général  d'infant.  B<«  de  Moltke. 
Inspecteur  général  de  l'artillerie.    Général  d'infanterie  de  Hindersin. 


1.  Un  corps  d'armée  allemand,  de  composition  normale,  compre- 
nait, en  plus  des  éléments  énumérés,  un  certain  nombre  d'éléments 
secondaires  ou  administratifs  qui  ne  sont  pas  indiqués. 

Les  brigades  d'infanterie  étaient  â  deux  régiments  (sauf  la  a^  bri- 
gade de  fa  Garnie  et  la  i^e  brigade  saxonne,  qui  en  comprenaient 
trois,  les  3<  et  4*  brigades  saxonnes  et  les  brigades  hessoises,  qui 
comprenaient  deux  régiments  et  un  bataillon  de  chasseurs). 

Les  régiments  d'infanterie  étaient  à  trois  bataillons  (sauf  les  régi- 
ments hessois,  qui  en  comprenaient  seulement  deux). 

Les  bataillons  étaient  à  quatre  compagnies. 

Les  divisions  de  cavalerie  étaient  à  deux  brigades  (i^«,6«  et  saxonne) 
ou  à  trois  brigades  (5^  et  Garde). 

Les  brigades  de  cavalerie  étaient  soit  à  deux  régiments  (saxonne, 
hessoise  et  Garde),  soit  à  tfois  régiments  (ir«,  5«  et  6«  divisions, 
sauf  une  brigade  de  cette  dernière  qui  n'en  avait  que  deux). 

Les  régiments  de  cavalerie  étaient  à  quatre  escadrons. 

Indication  conventionnelle  des  batteries.  Le  numérateur  de  la 
fraction  indique  le  numéro  de  la  batterie  (chiffres  romains  pour  les 
batteries  lourdes,  chiffres  arabes  pour  les  batteries  légères),  et  le 
dénominateur,  celui  du  régiment  (G  pour  la  Garde,  h  pour  les 
batteries  hessoises);  la  lettre  ç  indique  que  la  batterie  est  une  bat- 
terie à  cheval. 
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r«  ARMÉE  (0 


COMMANDEMENT    DE    L  ARMEE 


Commandant  en  chef. .  .  . 
Chef  <r état-major,  .  .  ^  , 
Commandant  de  V artillerie. 


Général  d'infanterie  de  Steinmbtz. 
Général-major  de  Speruno. 
Lieutenant-général  Scuwartz,  inspec- 
teur de  la  2^  inspection  d'artillerie. 


yil«  CORPS  D'ARMÉE 


Commandant  en  chef  .   .   . 
Commandant  de  V artillerie. 


i3*  Division  d'infanterie 

(Lieutenant-général 
DE  Glubisr). 


Général  d'infanterie  de  Zastrow. 
Général-major  de  Zimmbrmann,  com- 
mandant la  7^  brigade  d'artillerie. 

'  25*  brigade  d'infanterie. 
2G«  brigade  d'infanterie. 
7^  bataillon  de  chasseurs. 
8«  hussards. 

Artillerie  :  Major  Wilhemi. 
3«  groupe  monté  du  7*  régiment. 

Batteries • 


7^  Division  d'infanterie 

(Lieutenant-général 

DE  Kauecke). 


^  27*  brigade  d'infanterie. 
i  28e  brigade  d'infanterie. 
1 1 5*  hussards. 

^Artillerie  :  Major  baron  d'Eynatten. 
I"  groupe  monté  du  7*  régiment. 


Batteries 


I-n-1-2 


I.  Le  le'  corps  d'armée,  qui  avait  été  rattaché  à  la  I'«  armée 
après  l'entrée  en  campagne,  et  la  3^  division  de  cavalerie,  qui  en 
faisait  organiquement  partie,  opérèrent  pendant  la  journée  du  18 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  et  ne  prirent  pas  part  à  la  bataille  ; 
ou,  plus  exactement,  la  participation  de  quelques  troupes  du  I^  corps 
fut  insignifiante. 
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Artillerie  de  corps 

(Colonel  Helden-Sarnowski^ 

commandant 
le  7«  régiment  [  Westphalie]). 


Major  Cœster. 
i  Groupe  à  cheval  du  7«  régiment. 

.     2-3 
I  Batteries  —  c. 

7 

Lieutenant-colonel  de  Wellmann. 

2e  groupe  monte  du  7*  régiment. 

^  „    .     in-ïV-3-4 
Batteries - 


Parc  d'artillerie 


(Major 
DE  Fraostbin-Niemsdorff).    f 


(Groupe  des  sections  Ae  munitions  du 
7«  régiment. 


S.  M.  A.  —  No»  1-2-3^-5. 
S.  M.  1.   —  No»  1-2-3-4. 


yill«  CORPS  D'ARMEE 


Commandant  en  chef.  .    .   . 
Commandant  de  V artillerie. 


i5^  Division  d'infanterie 

(Lieutenant^général 

DE  Wbltzien)» 


Général  d'infanterie  de  Gœbbn. 
Colonel  DE  Kamecke,  commandant  la 
8«  brigade  d'artillerie. 

29«  brigade  d'infanterie. 
3oe  brigade  d'infanterie. 

8<  bataillon  de  chasseurs. 

7e  hussards. 

Artillerie  :  Major  Mertens. 
I"  groupe  monté  du  8*  régiment. 
Batteries  — ^r--  * 


16^  Division  d' infanterie 

(Lieutenant-général 

DE  Barnekow). 


I  3i«  brigade  d'infanterie. 
i  32«  brigade  d'infanterie. 
9^  hussards. 

Artillerie  :  L^colonel  Hildebrandt. 
l3«  groupe  monté  du  8<^  régiment. 
Batteries • 
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Lieutenant-colonel  de  Borkenhagen. 


Groupe  à  cheval  du  8«  régiment, 
j  Batteries  — 5--  c. 


Artillerie  de  corps 
(Colonel  DE  Brœcker,       ] 
commandant  le  8*  régiment  j  Major  Zwirnemann. 

I  2«  groupe  monté  du  8*  régiment 


[rhénan]). 


Parc  d'artillerie 
(Capitaine  Eggers). 


Batteries  — "     "  "^. 
o 

•  Groupe  des  sections  de  munitions  du 

\     8e  régiment. 

JS.  M.  A.  — Noi  1-2-3-4-5. 

(s.  M.  L    -  Xoi  1-2.3-4. 


Ile  CORPS  D'ARMÉE  (0 

Commandant  en  chef.  ...    Général  d'infanterie  de  Fransegky. 
Commandant  de  l'artillerie.    Général-major  de  Kleist,    comman- 
dant la  2^' brigade  d'artillerie. 

5*»  brigade  d'infanterie. 
l.6e  brigade  d'infanterie. 
pe  bataillon  de  chasseurs. 
|3e  dragons. 

\  Artillerie  :  Major  baron  d'Ejnatten. 
1 1"  groupe  monté  du  2^  régiment.' 

Batteries !.. 

2 

.  7e  brigade  d'infanterie. 
I  8c  brigade  d'infanterie. 
I  ne  dragons-. 

/  Artillerie  :  Lieutenant-colonel  Bauer. 

1 3e  groupé  monté  du  2e  régiment. 

,  Batteries ' 


Je  Division  d'infanterie 
(Général-major  de  Hart- 
mann). 


4'  Division  d'infanterie 

(Lieutenant-général  Haxn 

de  Weihern). 


1.  Le  Ile  corps  d'armée,  qui  ne  faisait  pas  partie  organiquement 
de  la  Ire  armée,  fut  mis  à  la  disposition  du  général  de  Steinmctz 
dans  la  soirée  du  18. 


Artillerie  de  corps 

(Colonel  Pbtzel^ 

coinmaadant  le  a«  régiment 

[Poméranie]). 
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Lieutenant-colonel  Maschke. 
.  Groupe  à  cheval  du  2«  régiment. 

L        .     2-3 
Batteries  —  c. 

a 

Major  Hûbner. 
'  2«  groupe  monte  du  2*  régiment. 

.    ni-iv.3^ 

Batteries • 


/  Groupe  de  sections  de  munitions  du 
Parc  d'artillerie  }     2«  régiment. 

(Major  Grabb).  j  S.  M.  A.  ^  No*  1-2-3-4-5. 

ÎS.  M.  I.    —No»  1-2-3-4. 


r«   DIVISION   DE    CAVALERIE  (>) 
Lieutenant-général  de  Hartmann. 

V  brigade  de  cavalerie. 
2«  brigade  de  cavalerie. 


Artillerie -  (Capitaine  de  Selle.) 


I.  La  ir«  division  de  cavalerie,  qui  ne  faisajt  pas,  au  début  des 
opérations,  organiquement  partie  de  la  Ir«  armée,  avait  été  ratta- 
chée à  cette  armée  après  l'entrée  en  campagne. 
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IP  ARMÉE  (0 


COMMANDEMENT   DE    L  ARMEE 


Commandant  en  chef ,   ,     . 

Chefd'état''major  général,  , 
Commandant  de  l'artillerie. 


S.  A.  R.  le  prince  Frederig-Charles 
DE  Prusse,  général  de  cavalerie. 

Général-major  de  Stiehle. 

Lieutenant-général  de  Colomier,  ins- 
pecteur de  la  4^  inspection  d'artil- 
lerie. 


Commandant  en  chef.  .    .    , 
Commandant  de  l'artillerie . 


ite  Division  d'infanterie 
de  la  Garde 

(Général-major  de  Pape). 


2^  Division  d'infanterie 
de  la  Garde 

(Lieutenant-général 

DE  BuDRITZKl). 


GARDE 

S.  A.  le  prince  de  Wurtemberg,  gé- 
néral de  cavalerie. 
Général-major  Kraft,  prince  de  Ho- 
henlohe-IngelGngen,   commandant 
la  brigade  d'artillerie  de  la  Garde. 
I"  brigade  d'infanterie  de  la  Garde. 
1  2«  brigade  d'infanterie  de  la  Garde. 
I  Bataillon  de  chasseurs  de  la  Garde, 
j  Hussards  de  la  Garde. 

(    Artillerie  :  L«-colonel  Bychelberg. 
i«»  groupe  monté  du  régiment  d'ar- 
tillerie de  la  Garde. 

Batteries  — -= 

[  Ci 

'  3e  brigade  d'infanterie  de  la  Garde. 

4*^  brigade  d'infanterie  de  la  Garde. 

Bataillon  de  tirailleurs  de  la  Garde. 

2^  uhlans  de  la  Garde. 

Artillerie  :  L<-colonel  de  Rheinbaben. 
3e  groupe  monté  du  régiment  d'artil- 
lerie de  la  Garde. 

G 


Batteries 


I.  Le  IVe  corps  d'armée,  qui  faisait  partie  de  la  11^  armée,  se 
trouvait  trop  éloigné  pour  prendre  part  à  la  bataille  du  i8. 


Division  de  cavalerie  Q) 
de  la  Garde 

(Lieutenaot-gënëral 
comte  DB  GoLTz). 


Artillerie  de  corps 

(Coldnel  de  Schbrbbning, 

commandant 

le  régiment  d'artillerie 

de  la  Garde). 


Parc  d'artillerie 
(Major  DE  HEiNEcaus). 
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1  \^  brigade  de  cavalerie  de  la  Garde 

I     (cuirassiers). 

>2«  brigade  de  cavalerie  de  la  Garde 

J     (uhlans). 

/  3«  brigade  de  cavalerie  de  la  Garde 

\     (dragons). 

\  Major  de  Buddenbrock. 

Groupe  A  cheval  du  régiment  d'artil- 
lerie de  la  Garde. 

Batteries     .,     c. 

Major  de  Krieger. 
2«  groupe  monté  du  régiment  d'artil- 
lerie de  la  Garde. 

i  Batteries p; 

I  Groupe  des  sections  de  munitions  du 
régiment  d'artillerie  de  la  Garde. 
S.  M.  A.  —  No»  1-2-3-4-5. 
S.  M.  I.  —  N«  1-2-3-4. 


III«  CORPS  D'ARMEE 


Commandant  en  chef,  .    .   . 
Commandant  de  V artillerie. 


5«  Division  d'infanterie 

(Lieutenant-général 
DB  Stulpnagbl). 


Lieutenant-général  d'Alvbnsleben  II. 
Général-major  db  Bûlow,  comman- 
dant la  3«  brigade  d'artillerie. 

9«  brigade  d'infanterie. 
fO<  brigade  d'infanterie. 
3«  bataillon  de  chasseurs. 
i2«  dragons. 
1         Artillerie  :  Major  Gallus  (^). 
I  i«r  groupe  monté  du  3«  régiment. 

'  Batteries 


I.n-i-2 
3 


1.  La  division  de  cavalerie  de  la  Garde  n'avait  pas  de  batteries 
d'artillerie  affectées  d'une  manière  permanente  ;  elle  en  recevait 
suivant  les  besoins. 

2.  Blessé  mortellement  le  16  août. 
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tf*  Division  d'infanterie 

(Lieutenant-général 
DE  Buddenbrogk). 


/  ii«  brigade  d'infanterie. 
i2«  brigade  d'infanterie. 
2«  dragons. 

Artillerie  :  Major  Beck, 
J3e  groupe  monté  du  3*  régiment. 

Balleries ^^-^  . 


Artillerie  de  corps 

(Colonel  DE  Dresky, 

commandant  le  3*  régiment 

[Brandebourg]). 


Major  Lentz. 
l  Groupe  à  cheval  du  3«  régiment. 

I  Batteries  -5-  c. 

Major  de  Lyncker. 

[26  groupe  monté  du  3*  régiment. 

I -^  „    .      III-IV-3.4 

I  Batteries  — —= -' 


Parc  d^artillerie 
(Capitaine  Burghard). 


[  Grpupe  des  sections  de  munitions  du 

3e  régiment. 
I  S.  M.  A.  —  No»  1-2-3-4-5. 
^  S.  M.  I.  —  Nos  1,2-3-4. 


IXe  CORPS  D'ARMÉE 


Commandant  en  chef.   .     .     Général  d'infanterie  de  Manstein. 

Commandant  de  l'artillerie.     Général-major  baron  de  Puttkammer, 

commandant  la  g*  brigade  d'art. 


18^  Division  d'infanterie 

(Lt-général 

baron  de  Wrangel). 


,  35e  brigade  d'infanterie. 
1  36e  brigade  d'infanterie. 

9«  bataillon  de  chasseurs. 

6e  dragons. 

Artillerie  :  Major  d£  Gayl. 
1 1"  groupe  monté  du  g*  régiment. 

Batteries   "  "  "  « 
9 


^Je  Division 
d'infanterie  {hessoisé) 

(Lieutenant^énéral 
prince  Louis  de  Hessb). 


Artillerie  de  corps 
(Colonel  DE  Iagemann, 
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4<)«  brigade  d'infanterie  (i'»  hessoisé). 
5oe  brigade  d'infanterie  (2«  hessoisé). 

Q 

25«  brigade  l  Artillerie  :  ^  (Capitaine 
de  cavalerie       ^^^^    ^^    g^^^^^^. 
(hesscae).  (     jj.^^j,;^). 

Artillerie  :  Major  de  Hergel. 

Groupe  de  batteries  de  campagne. 

.      WI-i-2.3 
Batteries  rj • 

Capitame  Kœnig. 

Batterie  -  c. 
I  9 

Lieutenant-colonel  Darapski. 


commandant  le  g»  régiment  \   ,  ^^^^^  ^^^^^  ^^  ^^  régiment, 


[Schleswig-Holstein]) 


Batteries 


III-IV-M 
9 


Parc  d'arUllerie 


Capitaine  de  Lûttwitz. 
Groupe  de  sections  de  munitions  du 

g«  régiment. 
I  S.  M.  A.  —  N«  1-2-3. 
'  S.  M.  L  —  No*  1-2. 

Major  Bickel. 
I  Groupe  de  sections  de  munitions  hes- 
soises. 
S.  M.  A.  —  Nos  ,_2. 
S.  M.  L  —  Nos  ,.2. 


X«  CORPS  D'ARMEE 


Commandant  en  chef.  .    .    . 
Commandant  de  l'artillerie. 


jg^  Division  d'infanterie 
(LMjénéral 

DE  ScHWARZKOPPts). 


Général  d'infanterie  de  Voiots-Rhbtz. 
Colonel  baron  de  Becke,  comman- 
dant la  io«  brigade  d'artillerie. 
37«  brigade  d'infanterie. 
38«  brigade  d'infanterie. 
9<-'  dragons. 

Artillerie  :  LMîolonel  Scbaumann. 
j  i«f  groupe  monté  du  io«  régiment. 

f       '    .      I-.n.i-2 
I  Batteries • 
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20*  Divt'iion  d'infanlerie 

(Gënéral-major 

DE  Kraatz-Kosghlau). 


Artillerie  de  corps 

(Colonel  baron  db  Goltz, 

commandant  le  lo*  régiment 

[Hanovre]). 


39«  brigade  dinfantene. 
4o«  brigade  d'infanterie. 
io«  bataillon  de  chasseurs. 
i6«  dragons. 

Artillerie  :  Major  Krause. 
2«  groupe  monté  du  i  o«  régiment. 
Batteries  ^ — —i. 

10 

Major  Kœrber. 
Groupe  à  cheval  du  io«  régiment. 

Batteries  — ^  c. 

10 

Lieutenant-colonel  Cotta  (»). 
3«  groupe  monté  du  lo»  régiment. 

.     V-VI-M 
Batteries •  » 


Parc  d'artillerie 

(Major  STRAGKBaJAN). 


(Groupe  de  sections  de  munitions  du 
10*  régiment. 
S.  M.  A.  —  No»  1-2-3-4-5. 
S.  M.  L  —  Nos  ,.2-3-4. 


XII«  COKPS  D'ARMÉE  (SAXON) 


Commandant  en  chef,  .   .    . 
Commandant  de  V artillerie. 


23^  Division  d'infanlerie 

(;'=  saœonne) 

[S.  A.  H.  le  prince  Geurges 

DE  S.VXB, 

Licutonuut-géuéral]. 


S.   A.  R.  le  prince  royal  4e  Saxe, 

général  d'infanterie. 
Général-major  Kœhler,  commandant 

la  12^  brigade  d'artillerie. 

/  45«  brigade  d'infanlerie  (i"  saxonne). 
46*  brigade  d'infanterie  (2«  saxoune). 
!«'  régiment  de  cavalerie. 

Artillerie  :  Lieutenant-colonel 
de  Watzdorf. 
i^^  groupe  monté  du  i2«  régiment. 
Batteries  • 


I.  Grièvement  blessé  le  iG  août. 


^4*  Division  (Vinfanterie 

(^«  saxonne) 

[Gënéralwnajor 

Nehroff  de  Holdehbbrg]. 


/a«  Division  de  cavalerie 
(Général-inajor 
comte  DE  Lippe). 
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'  47^  brigade  d'Infanterie  (3«  saxonne). 
.  Ifi^  brigade  d'infanterie  (4"  saxonne). 
a«  régiment  de  cavalerie. 

Artillerie  :  Major  Richter. 

I  a«  groupe  monté  du  12^  régiment. 

Batteries -- 

L  ta 

^  a3«  brigade  de  cavalerie  (i^e  saxonne). 
24^  brigade  de  cavalerie  (a«  saxonne). 

Artillerie  :  Capitaine  Zenker. 

[Batterie  —  c. 
la 

Major  Hoch. 

,  3«  groupe  monté  du  la»  régiment. 


Artillerie  de  corps 

(Colonel  FuxGKE, 

commandant  le  ia«  rég.). 


Parc  d'artillerie 
(L*-colonel  Sghœhmer). 


Batteries 


V-VI-5 


Lieutenant-colonel  Œrtel. 
4^  groupe  monté  du  ia«  régiment. 
a«  batterie  k  cheval  du  la^  régiment. 


Batteries 


vii-viii-e 


a 

—  c. 
12 


[  Groupe  des  sections  de  munitions  du 

ia«  régiment. 
I  S.  M.  A.  —  No*  i-a^4-5. 
S.  M.  L  —  Noi  i.a-3-4. 


6«  DIVISION  DE  CÀVALERIB 
Lieutenant-général  baron  de  Rheimbaben 

1 1*  brigade  de  cavalerie. 
12*  brigade  de  cavalerie. 
i3«  brigade  de  cavalerie. 


A  rtillerie . 


l  7  c.  (Capitaine  Bode.) 
I  —  c.  (Capitaine  Sciiiiuier.) 
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6«  DIVISION  DE  CAVALERIE 


S.  A.  le  duc  Guillaume  de  Mbcklembourg-Schwéiun 

i4*  brigade  de  cavalerie. 
i5«  brigade  de  cavalerie. 

Artillerie ^  c.  (Capitaine  Wittstock.) 


PIÈCE  ANNEXE  N" 

ORDRE  DE  BATAILLE  SOMMAIRE 
DE  L'ARMÉE  FRANÇAISE  () 

{i8  août  au  matin) 


COMMANDEMENT   DE    L  ARMEE 

Commandant  en  chef,  .   .    .     Maréchal  Bazaine. 

Chef  (Tétat^major Général  de  division  Jahras. 

Commandant  de  V artillerie.     Général  de  division  Soleillb. 


aARDE  IMPÉRIALE  (0 

Commandant  en  chef.  .    .   .     Général  de  division  Bourbaki. 
Comman'iant  de  V artillerie.     Général  de  division  Pê  de  Auros. 

ire  brigade  (bataillon  de  chasseurs, 
icr  et  2*  voltigeurs). 
/re  Division  d'infanterie     |  ^e  brigade  (3«  et  4«  voltigeurs). 

Artillerie  :  L^oîonel  Gerbaut. 


(voltigeurs) 
[Deugny]. 


!J  4, 1  M.  détach.  J^_ 


1 .  Indication  conventionnelle  des  batteries  (T artillerie  et  compa* 
g  nies  du  train  d'artillerie.  Le  numérateur  de  la  fraction  indique 
le  numéro  de  la  batterie  ou  de  la  compagnie,  le  dénominateur,  ce- 
lui du  régiment  (G  pour  la  Garde,  T.  A.  pour  le  train  d'artillerie). 
Le  facteur  désigne  le  calibre  ou  l'espèce  des  pièces  (4,  12,  Mitrail- 
leuses), ou  bien  indique  que  la  batterie  est  une  batterie  à  cheval  (c). 

2.  L'artillerie  de  la  Garde  comprenait  : 

I  régiment  d'artillerie  montée. 
I  régiment  d'artillerie  à  cheval. 
I  escadron  du  train  d'artillerie. 

BAT.   DU    18  AOUT  29 
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2«  Division  d*infanterie 
(jrenadiers) 

[Picard]. 


Division  de  cavalerie 
(Desvaux). 


i^^   brigade   (régiment   de    zouaves, 
i«r  grenadiers). 
1 26  brigade  (2^  et  3^  grenadiers). 

Artillerie  :  Lieutenantrcolonel 
Denecey  de  Cevilly. 

-^  4,  ^  M,  detach.  ç— j-- 

'  i^^  brigade  (guides  et  chasseurs). 

>  2^  brigade  (lanciers  et  dragons). 

J3e  brigade  (cuirassiers  et  carabioiers). 

Artillerie  :  Chef  d'escadron 

Roux  JoCfrenot  de  xMontlebert. 
1-2 


ia 


3.4-î>-6 


Réserve  d'artillerie 

(Colonel  Clappier 

commandant  le  régiment 

d'art,  à  cheval  de  la  Garde). 

Parc  d'artillerie.  —  Colonel  de  Vassoigne. 
commandant  le  régiment  d'artillerie  montée  de  la  Garde. 

2e  CORPS  D'ARMÉE  (0 

Commandant  en  chef.  .    .    .     Général  de  division  Frossard. 
Commandant  de  Uartillerie.     Général  de  brigade  Gagneur. 

I  rc  brigade  (3*  bataillon  de  chasseurs, 
32^  et  55c  régiments  d'infanterie). 
1 2e  brigade  (76^  et  77e  régiments  d'in- 
fanterie). 

Artillerie  :  LMîolonel  Chavaudret. 
T^  4,  l  M,  détach.  pA_. 


/re  Division  d'infanterie 
(Vergé). 


I.  La  3^  division  (de  Laveaucoupet)  du  2^  corps  avait  été  laissée 
à  Metz,  le  i4  août,  pour  concourir  à  la  défense  de  la  place.  Par 
contre,  la  brigade  mixte  Lapasset,  du  5«  corps,  séparée  depuis  le 
5  août  de  son  corps  d'armée,  était  rattachée  au  2«  corps  depuis 
le  7  août. 


2*  Division  cTinfanterie 
(Bataille  [«]). 


Brigade  mixte 
(Lapasset). 
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ir«  bri<jade  (12^  bataillon  de  chas- 
seurs, 8*  et  23«  ré(j.  d'infanterie). 
1 2«  brigade  (6C«  et  67*  rég.  d'inf.). 

Artillerie  :  Lieutenant-colonel 
de  Maintenant  (*) . 

'7-^4.|M,détach.-^l^. 

2«   compagnie    du   i4^   bataillon   de 

chasseurs. 
84<*  et  97C  régiments  d'infanterie. 
3«  régiment  de  lanciers. 

Artillerie  :  Capitaine  Dulon. 

^4. 


if*  brigade  (4*  et  5«  chasseurs). 
a«  brigade  (7*  et  ia«  dragons). 


Division  de  cavalerie 
(Général  de  brigade 

Valabrègue). 
Réserve  d'artillerie 
(Colonel  Bealt>oin). 

Parc  d'artillerie.  —  Colonel  Brady 


6-10  ,    10-11         7-8 


3e  CORPS  D'ARMEE 


Commandant  en  chef,  ,    .    . 
Commandant  de  l'artillerie , 


/^e  Division  d'infanterie 
(Montaudon). 


Maréchal  I^ebœuf. 

Général  de  division  de  Grihaudbt  de 

KOGHEBOL'ËT. 

/  \^^  brigade  (i8«  bataillon  de  cha»- 
seurSj  51^^  et  62*  rég.  d'infanterie). 
I  2*  brigade  (81*  et  gS*  rég.  d'inf.). 

Artillerie  :  Lieutenantrcolonel 
Fourgous. 

-^-4,,^M,detach.^.j^^. 


1.  Grièvement  blessé  le  16  août,  remplacé  par  le  général  Fauvart- 
Bastoul. 

2.  Grièvement  blessé  le  16  août. 
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2«  Division  d'infanterie 
(Nayral). 


J«  Division  d'infanterie 
(Metman). 


!'•  brigade  (i5e  bataillon  de   chas- 
seurs^ 19C  et  4i^  régiments  d'infan- 
terie). 
12^  brigade  (69*  et  90^  régiments  d'in- 
fanterie). 

Artillerie,  :  Lieutenant-colonel 
Delange. 

11-12  -    9  . -    ...     ,        i^*" 
-y —  4j  7  M,  dëtach. 


T.  A. 


i»"*  brigade  (j^  bataillon  de  chasseurs, 
7«  et  29e  régiments  d'infanterie). 
pe  brigade  (Sg»  et  71*  régiments  d'in- 
fanterie). 

Artillerie  :  Lieutenant-colonel 
Sempé. 


^3  4, 1  M,  détach. -I 


pale 


I  T.  A. 


4*  Division  d'infanterie 
(Aymard). 


Division  de  cavalerie 
(de  Glérembault). 


i«  brigade  (ii«  bataillon  de  chas- 
seurs, 44'  et  60e  régiments  d'infan- 
terie). 

2«  brigade  (80*  et  35«  régiments  d'in- 
fanterie). 

Artillerie  :  Lieutenant-colonel 
Maucourant. 

II  I    1 .  A. 


\     II 


[  i^e  brigade  (3«  et  lo*  chassexirs)  [*]. 
2«  brigade  (2*  et  4®  dragons). 
[  3e  brigade  (5"=  et  8*  dragons). 


I.  La  i^e  brigade  de  cavalerie  (de  Bruchard,  2«,  3*  et  lo*  chas- 
seurs) avait  été  mise  à  la  disposition  du  6^  corps.  Le  2^  chasseurs 
se  trouvait  seul  au  6«  corps  le  18  au  matin  ;  le  3«  chasseurs  (avec  le 
général  de  Bruchard)  le  rejoignit  vers  2  heures  de  l'après-midi. 
Quant  au  io«  chasseurs,  qui  fournissait  la  cavalerie  divisionnaire  du 
3c  corps  et  l'escorte  du  commandant  du  corps  d'armée,  il  resta  au 
3«  corps. 
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Réserve  et  parc  d'artillerie 

(Géoëral  de  brigade         l  *-^  4» 
DE  Bbrgkiieim).  I 


Réserve  :  Colonel  de  Laj aille. 


7-10  ,    ii-ia         i-a-3-4 
i A.  '      12, c. 

II  17 

Parc  :  Colonel  de  Bar. 


4«  CORPS  D'ÀRMEB 

Commandant  en  chef.  .    .    .     Général  de  division  dtb  Ladsoiiault. 
Commandant  de  l'artillerie .     Général  de  brigade  Laffaillb. 


irt  brigade  (20«  bataillon  de    chas- 
seurs, !«'  et  6«  régiments  d'infan- 
terie). 
!  2«  brigade  (57«  et  73*  régiments  d'in- 
fanterie). 

Artillerie  :  Lieutenant-colonel 
de  Narp. 

5-0  .    12  .,     ,.      .        2P*^« 
^4.:^M,delach.j^p-^_. 


/ro  Division  d'infanterie 

(COURTOT  DB  CiSSBy). 


2«  Division  d'infanterie 
(Grenier). 


J«  Division  d'infanterie 
(Latrille  de  Lorencez). 


ire  brigade  (5«  bataillon  de  chasseurs, 
i3«  et  43*  régiments  d'infanterie). 
l2«  brigade  (64*  et  98*  régiments  d'in- 
I  .  fanterie). 

I       Artillerie  :  Lieulenant<:olonel 
I  ^  de  Larminat. 

— ^,  -  M,  delach.      ^        • 
II  I  T.  A. 

/  ire  brigade  (2*  bataillon  de  chas- 
seurs, i5<^  et  33e  régiments  d'infan- 
terie). 

1 2*  brigade  (54*  et  65<^  régiments  d'in- 
fanterie). 

Artillerie  :  Lieutenant-colonel 
Legardeur. 

^ —  4,      M,  detach.  -^r-r-  • 
l  I  1    1 .  A. 
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Division  de  cavalerie       J  ire  brigade  (2«  et  7c  hussards). 
(Legrand[»]).  i  2*  brigade  (3«  et  1 1^  dragons). 

Réserve  d'artillerie         j  6-9  ,    11- 12         5-6 


(Colonel  Soleille).  |    8    ^'      i  '   17     ' 


Parc  d'artillerie.  —  Colonel  Luxer. 


6«  CORPS  D'ARMÉE  («) 

Commandant  en  chef,  .    .    .     Maréchal  Canrobert. 
Commandant  de  Vartillerie.  » 

i«  brigade  (gc  bataillon  de  chasseurs, 

4*^  et  io«  régiments  d'infanterie). 
I  2«  brigade  (12^  et  loo*  régiments  d'iii- 
/re  Division  d'infanterie     I     fantene). 

(Tixier).  I       Artillerie  :  Lieutenant-colone i 

de  Montluisant. 

5-7-8-12    ,      Q-ÏO 

-V-  ^'  ^  '^- 


5«  Division  d'infanterie 
(Bisson). 


ge  régiment  d'infanterie. 


1.  Tué  le  16  août,  remplacé  par  le  général  de  Gondrecourt. 

2.  Par  suite  de  différents  incidents,  le  6«  corps  n'était  pas  arrivé 
au  complet  à  Metz  : 

La  division  Bisson  était  réduite  à  un  régiment  et  une  batterie. 

La  division  de  cavalerie  n'avait  pas  rejoint;  elle  avait  été  rem- 
placée par  la  i^^  division  de  cavalerie  (du  Barail),  réduite  elle- 
même  à  un  seul  régiment  (2*  chasseurs  d'Afrique),  par  suite  du  dé- 
part de  la  brigade  Marguerille  pour  Verdun  avec  l'empereur,  et  à 
laquelle  avait  été  adjointe  la  brigade  de  Hruchard  de  la  division  de 
cavalerie  du  3«  corps;  mais,  sur  les  trois  régiments  qui  compo- 
saient celte  brigade,  un  seul  (le  2«  chasseurs)  était  présent  au 
6«  corps  pendant  la  malinëe  du  18  août,  un  autre  (le  3«)  rejoignit 
le  6«  corps  dans  l'après-midi. 

Une  grande  partie  de  rartillerie  n'avait  également  pas  rejoint  le 
6«  corps  (état-major  de  Tartillerie  du  6«-  corps,  artillerie  de  la  2«  di- 


J<  Division  tV infanterie 

(LaFONT  de  VlLLlERS). 
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1^*  brigade  (76*  et  gi*  régimenis  d'in- 
fanterie). 

1 2*  brigade  ((^M  et  94*  régiments  d'in- 
fanterie). 

Artillerie  :  Lieutenant-colonel 
Jamet. 

5-6-7 


4*  Division  d'infanterie 
(Levassor-Sorval). 


Division  de  cavalerie 
(du  Barail). 


Réserve  d'artillerie. 
Parc. 


14 


4. 


i^«  brigade  (25*  et  26*  régiments  d'in- 
fanterie). 

12*  brigade  (28«  et  70*  régiments  d'in- 
fanterie). 

l  Artillerie  :  Chef  d'escadron  Kesner. 

18  ^• 

1"  brigade  (i.«  chasseurs  d'Afrique, 
2«  chasseurs). 
1 2«  brigade  (?>«  chasseurs). 

Artillerie  :  Chef  d'escadron  Loyer. 

[5-6 
--  c. 

N'avait  pas  rejoint. 
N'avait  pas  rejoint. 


vision^  sauf  une  batterie  1  ^  4  li  artillerie  de  la  4*  division,  réserve 
et  parc  d'artillerie).  Le  6«  corps  avait  reçu,  le  17  août,  de  la  réserve 
générale,  deux  batteries  à  cheval  (^  c)  et  deux  batteries  de  12 

f -î— r-  12  ].  Les  deux  premières  constituaient  rartillcric  de  la  4*  di- 
vision, les  deux  dernières  étaient,  avec  la  -^  4>  rattachées  à  l'artil- 

o 

lerie  de  la  i«  division,  qui  se  trouvait  ainsi  comprendre  six  bat- 
teries. 
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3«  DIVISION  DE  CAVALERIE 

i»^e  brigade  (i*'  et  c,«  dragons). 
i2«  brigade  (7*  et  10*  cuirassiers). 

DE  FoRTON.  /  Artillerie  :  Chef  d'escadron  Clerc. 

20 

RÉSERVE  GENERALE  D'ARTILLERIE  (<) 

Il  3*  régiment  :  Colonel  Salvador. 
5-6-7^11-12 


ii8«  régiment  :  Colonel  Toussaint. 
1-2-3-4-5-6 
— 18— •'• 

Parc»  N'avait  pas  rejoint. 

GRAND  PARC 

(N'avait  pas  rejoint.) 


1 .  Les  2^  1 2  et  ^  c  étaient  détachées  au  6^  corps. 

lo  lo 


PIÈCE  ANNEXE  N"  3 

ORGANISATION  DÉTAILLÉE 
DE  L'ARTILLERIE  DE  L'ARMÉE  FRANÇAISE 

(/«  i8  août  au  matin). 


Situation  nominative  dds  officiers  et  employés 

La  présente  liste  a  pour  objet  de  donner,  autant  que 
possible,  l'organisation,  à  la  date  du  18  août  au  matin,  de 
Tartillerie  qui  a  pris  part  h  la  bataille,  avec  la  situation  nomi- 
native (')  des  officiers.  Malgré  tout  le  soin  apporté  à  son  éta- 
blissement, il  est  k  présumer  que  quelques  inexactitudes  ont 
pu  s'y  glisser,  par  suite  des  mutations  qui  se  seraient  produites 
depuis  le  début  des  opérations  et  qui  ne  figureraient  pas  sur 
les  situations  du  3i  août  et  du  i^'  septembre  ('). 


I .  Pour  que  le  travail  présentât  l'organisation  d'ensemble  de  l'ar- 
tillerie, on  y  a  fait  figurer  les  batteries  de  la  Garde  et  de  la  réserve 
générale,  qui  ont  été  tenues  à  proximité  immédiate  du  champ  de 
bataille,  sans  prendre  part  à  l'affaire. 

a.  Le  travail  a  été  établi  d'après  les  documents  suivants  : 

a)  Situation  du  personnel  de  l'artillerie  affecté  à  l'armée  du  Rhin, 
établie  par  les  soins  de  la  direction  d'artillerie  au  ministère  de  la 
guerre,  au  début  de  la  campagne.  Cette  liste  autographiée,  non 
datée  ni  signée,  ne  donne  les  noms  ni  des  lieutenants,  ni  des  mé- 
decins^ ni  des  vétérinaires  ; 

6)  Etats  nominatifs  des  officiers  établis  aux  dates  soit  du  3i  août, 
soit  du  i«'  septembre,  par  les  chefs  d'état-major  de  l'artillerie  des 
corps  d'armée  et  de  la  réserve  générale  (états  datés  et  signés)  [Ar- 
chives de  la  section  technique,  carton  3-6- iSg]; 

c)  État  nominatif  des  ofGciers  tués,  blessés  ou  disparus  dans  les 
journées  des  4»  ô>  ï4»  '^i  18,  3  i  août,  i"  septembre.  —  Cet  état, 
qui  ne  porte  pas  de  signature,  a  été  établi  probablement  à  l'état- 
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Il  n'a  pas  été  fait  mention  des  compagnies  de  pontonniers, 
qui  entraient  cependant  dans  la  composition  normale  des 
parcs  d'artillerie  des  corps  d'armée,  parce  qu'elles  ne  fai- 
saient plus  partie  pour  ainsi  dire  de  l'armée  d'opérations  de 
Metz,  depuis  qu'elles  avaient  été  affectées  à  la  défense  de  la 
place. 

Il  n'a  pas  été  possible  d'établir  avec  une  exactitude  satis- 
faisante la  situation  des  médecins  et  vétérinaires  attachés  à 
fartillerie;  on  a  dû  y  renoncer,  parce  que  les  différents  docu- 
ments consultés  n'ont  pas  fourni  d'indications  suffisaniment 
concordantes . 

En  principe,  il  devait  y  avoir  : 

I  vétérinaire  principal  à  rélai-major  du  commandement  de  Tar- 

tillerie  de  l'armée . 
I  médecin         )     à  chaque   état-major   d'artillerie  divisionnaire 
1  vétérinaire     (         ou  d'artillerie  de  division  de  cavalerie. 

1  médecin         )     â  chaque  état-major  de  réserve  d'artillerie  ou 

2  vétérinaires  )        de  parc  de  corps  d'armée. 

...  »     à  chaque  état-major  des  deux  régiments  d'arlil- 

„     ,  .  .     .         >        lerie  formant  la  réserve  générale  d'artillerie 

3  vétennaires  k        ,  „  o  v 

)        (i3«  et  i8c). 

major  de  l'artillerie  de  l'armée,  à  Metz,  à  la  fin  du  mois  d'août;  les 
indications  relatives  aux  affaires  du  3i  août  et  du  i^^  septembre  ont 
été  inscrites  après  coup  (Archives  de  la  section  technique,  carton 
3^159); 

d)  Noie  établie  par  la  direction  de  la  cavalerie  (bureau  des  re- 
montes) le  7  août,  pour  la  direction  d'artillerie,  et  donnant  la  répar^ 
tition  arrêtée  des  vétérinaires  (Archives  de  la  guerre); 

e)  Note  établie  par  la  direction  de  l'administration  le  29  juillet, 
pour  la  direction  d'artillerie,  et  donnant  la  répartition  qui  parait 
devoir  être  faite  des  médecins  (Archives  de  la  guerre); 

f)  VJétat  nominatif  par  affaires  et  par  corps  des  officiers  tués 
ou  blessés  dans  la  première  partie  de  la  campagne  de  iSjo-yj  (du 
20  Juillet  au  2q  octobre),  par  T. -A.  Martinibn.  —  Paris,  Chapelet, 
1902.  -=-  Cette  liste  a  été  établie  d'après  les  états  de  services  des 
officiers.  Dans  les  cas  douteux,  on  s*est  référé  à  cet  état; 

g)  Annuaire  de  l'artillerie  de  1870,  surtout  pour  l'orthographe 
des  noms; 

h)  Annuaire  de  l'artillerie  de  1872  (officiers  tués  ou  morts  de 
leurs  blessures,  p.  fin  et  suivantes). 
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Les  renseignements  concernant  le  train  d'artillerie  pré- 
sentent quelques  lacuneç;  on  a  mis  entre  parenthèses  ceux 
qui  ont  paru  douteux. 

On  a  inscrit  en  lettres  italiquesles  noms  des  officiers  qui, 
tués  ou  grièvement  blessés  (hôpital  ou  ambulance)  antérieu- 
rement au  18  août,  n*ont  pas  pris  part  h  la  bataille. 


COMMANDEMENT  DE  L'ARTILLERIE 
DE  L'ARMÉE 

Commandant  de  l'artillerie.    Général  de  division  Soleîlle(M.  J.  L.). 

J  Chef  d'escadron  Sers. 

'^ jCflpitaine  Dubouaysde  la  Bégassière. 

Chef  d'état-major  général.    Colonel  Vasse  SainUOucn. 
Sous^chef  d* et, •maj,  général,    Lieulenanl-colonel  Ducos  de  la  Hitte. 

^  Chef  d'escadron  Maignien. 

—  Hûrstel. 

—  Couturier. 
QfP  •                                       j             —  Abraham. 

I  —  Piarron  de  Mondésir. 

[Capitaine  Morlière. 

—  Anfrye. 

—  Deloye. 

(Garde  de  i'«  cl.  Besson. 
-       ^J"^''"''- 

ï  —  Simon. 

\  Garde  de  2«  cl.  Bouvard. 


GAKDE  IMPERIALE 

ÉTAT-MAJOR 

Commandant  de  l*artHlerie,    Général  de  briijade  Pé  de  Arros. 

Aide  de  camp. Cnpilaine  Saillard. 

Chef  d'état-major Colonel  Melchior. 

-r,  .   ^  j  Capitaine  Mercier  (A.). 

1        —        de  Geoffre  de  Chabrignac. 
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V  DIVISION  D'INFANTERIE 

Commandant  rarUllerie  .    .    Lieutenant-colonel  Gerbaut,  blessé  le 

i6  août. 

Commandant   en   2*,   com-  /  ^,    -  .,        .        -,  .„.     . 
,     ,  t     .    .,      /  Chef  d  escadron  Voilliard. 

mandant  sup,  des  bat  t.     ) 

Officier  adjoint Lieutenant  en  i»  Garât. 

;  Capitaine  en  i^r  Claiiin. 
I   .  )        —       en  2«  Bodin. 

G i  Lieutenant  en  i"  Foâche. 

*         —         en  3e  Pinte. 

(Capitaine  en  1"  Belin  (C.  H.). 
—     .  en  2«  Boreau  de  Roincë. 

G"' j  Lieutenant  en  I"  Cossins  de  Belvalle. 

l         —        en  2«  Mathieu  de  Vicnne. 

S  Capitaine  en  i^c  Pihan. 
—       en  2«  Constant. 
G  "" 1  Lient,  en  1*^  Poulie. 


en  2*  Naquet^  blessé  le  16  août. 


ipala 

Réserve  divisionnaire  7f—r--    Lieutenant  en  i«'  Paris  (F.  F.). 

1 .  A. 


2e  DIVISION  DINFANTERIE 

Commandant  l'artillerie  .    .    Lieut .-colonel  Denecey  de  Cevilly. 

Commandant   en   2^,    com')  ^,    .  ,,         .        ,,',,, 
,     ,  ,     .    ,,       >  Chef  d  escadron  LéveiUe. 

mandant  sup.  des  batt,      \ 

;  Capîtnine  en  i"  Barjou. 

3  -  1       —        en  £«  Le  Bouteiller. 

G       i  Lieutenant  en  i«f  Magron. 

\         —         en  2**  Marie. 

Capitaine  en    i*'  Malcor,  blessé   le 

I      '^  •'^'^^  (ambulance). 

4 (Capitaine  en  2«      »    .. 

Lieutenant  en  i^r  Lambert. 

—         en  2«  Thomas  de  Pange. 


i 
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(Capitaine  en  i«  Robert. 
—       en  a*  Marchai. 

^  M <  Lieutenant  en  i»  Bernard  (J.  B.  C), 

^  I     blessé  le  i6  août. 

\  Lieutenant  en  2«  Mertian. 

Réserve  dioisionnaire  7=r-r- .    Lieutenant  en  i"  Junière. 
1.  A. 


DIVISION  DE  CAVALERIE 

Commandant  rartillerie  .    .    Chef  d'escadron   Roux   Joffrenot  de 

Montlebert. 
f  Capitaine  en  i»'  Forqueray. 
1        —       en    fcr    Marsillon,    faisant 

c. '     fonctions  de  capitaine  en  2«. 

I  Lient,  en  i^r  Fouquet. 

—  en  2C  André  de  la  Fresnaye. 
[  Cap.  en  i«r  Donop. 

—  en  2^  Coujard  de  Laplanche. 

2  )  Lieutenant  en  i«r  d'Esparbèa  de  Lut- 

G ]     aan,  tué  le  i6  août. 

'Lieutenant  en  icr  Montigny,  faisant 
fonctions  de  lieutenant  en  2«. 


KE8ERVE 

ÂTAT-MAJOn 

Cçmmandani  de  la  réserve.    Colonel  Clappier. 

^/•^  •          j'  •  ^  I  Capitaine  Méliodon. 

Officier*  adjoint» ]      ^_       j^.^^,,^ 

ire  DIVISION  • 

Commandant  supérieur.  .   .    Chef  d'escadron  de  Montfort. 

)'  Capitaine  en  i^^  Meurdra. 
—       en  2«  Séard. 
U  i  Lieut.  en  i«'  Cattaert. 


i  Lieut, 


en  2«  d'Astier  de  la  Vigerîe. 
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t  Capitaine  en  i^r  de  Lanet. 
4  1        —       en  2«  » 

G jLieut.  en  i"  Gourgaud. 

(     —     en  2*  Gravelle  (H.  A.  C.  A.)- 


2^   DIVISION 


Commandant  supérieur.  .    .    Chef  d'escadron  Dejean. 


(Capitaine  en  i«'  Delaroze,  blessé  le 
i6  août. 


5 

p  c .  <  Capitaine  en  2^  Bourjat. 

Lient,  en  i^r  BonnicKon. 


—    en  2«  de  Moloré  de  Sainf^Paul. 

(Capitaine  en  i"  Gay. 
—       en  2«  Larquet. 

77  c {  Lieutenant  en  i^r  Moureau. 

(j  ] 

—        en  2«  de  Poilloûe  de  Saînt- 

Périer. 


PARC 

'  Directeur,   .    .    Colonel  de  Vassoigne. 

i  Sous-directeur.    Chef  d'escadron  Dorlodot  des  Essarts. 

Élat-major  {  OJJiciers  adj.  .  j  ^''P^»'°*  ^J^^*""" 

.  Garde  principal  Ponsardin. 
\Gardes  d'art,  .  •  Garde  de  if«  classe  Dûringer  (F.). 
'  Chef-artificier  Marills, 


ichement  de  la  i«  6a/- J  _.  ^, 

'^^'   ry     '   îx  J       -    J       )  Lieutenant  en  2«  Dcprez. 
iehis{a pied) du  ij^ ré ff,  ^ 


Détachement  de  la  y^  comp,\ 
d'ouvriers  j 

Détachement  de  la  /^e  comp,  \ 
d'artificiers  \ 
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Commandant Chef  d'escadron  G uillemard. 

/ >«rom/).^r/ /ic.(subdiv.  i  Capitaine  en  i"  Stahl. 
du  parc  affectée  à  la  |  Lieutenant  en  p'  Paris,  ri^scrve  divi- 
^  \      1"  div.  d'inf.).  (      sionnaire  de  la  i'«  division. 

/'«  comp.  bis  (subdiv.  i  Capitaine  en  2«  Lallement. 


o         du  parc  affectée  à  la  j  Lieutenant  en    i«'  Decosne,    faisant 

"§   1     réserve  d'jirtillcrie.).  (     fonctions  de  lieutenant  en  2«. 
o  I 

c5  I  .      ,    ,  ,.     I  Capitaine  en  i^'  Castay. 

^   }  1^ comp. pri ne, (suhdiv.i.  .'^  ^         ^         ^  i     •  «  '  j- 

,  m      ,     .  ,    1  Lieutenant  en  i"  Juniere,  reserve  di- 

du  parc  afiectée  a  Ia<        .  .  ,    ,  .... 

,;       ,,.  ^  ^  I     visionnaire  de  la  a*  division. 

2*  div.  d  inf.).  r  ,  ■     .         .  T^..  .    , 

^  (  Lieutenant  en  2«  Pitoiset. 


2^  CORPS  D'ARMEE 

KTAT-MAJOR 

Commandant  de  l'artillerie.    Général  de  brigade  Gagneur. 

A 'de  de  camp Capitaine  d'Aumale. 

(Uief  d' état-major Lieutenant-colonel  de  Franchessin. 

i^ --,   .  i  Capitaine  Aron. 

Officiers.   .   .j   /_       Gravelle(C.E.). 
Garde  ....    Garde  de  2«  classe  Cotte. 

1«  DIVISION 

Commandant  de  l'artillerie.    Lieutenant-colonel  Chavaudret. 

Commandant   en  ^«,    com-)  ^i    .  „         ,        » 

,     ,  ....       ?  Chef  d  escadron  Rey. 

mandant  sup,  des  batt.      ) 

Capitaine  en  i»  Maréchal. 
5  \        —       en  2«  Delort  de  Mialhe. 

5  ^ j  Lieutenant  en  i"  Pla  (A.). 

I  —         en  2«  Haering. 

Capitaine  en  i«'  Martimor,  blessé  le 
^      i6  août. 

i?  4 "".    .<  Capitaine  en  2*  Dupuy  (J.  P.). 

^  i  Lieutenant  en  i"  Weber  (G.  A.). 

1  Sous-lieutenant  Mouchard. 
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I  Capitaine  en  i^'  Besançon. 
—       en  2«  de  Cabanel  de  Sermet, 
blessé  le  i6  août. 

5 I  Lieutenant  en  1*^  Le  Marchand. 

I  Sous-lieutenant  Faure  (J.  E.  A.  E.). 
(  —  Peltrisol. 

Réserve  divùionnaire  -r^-r^    Lieutenant  en  i*'  Rieuneau  (?). 
2  T.  A. 

2e  DIVISION 

^  ,.,,,..,,.     (Lieutenant -colonel    de   Maintenant , 

Commandant  de  l artillerie.  \     , ,       ,  ,      ^       ..  ,  , 

I     blesse  le  ib  août,  mort  le  17. 

Commandant   en   2^,    com-j 


,     .  ....       1  Chef  d'escadron  Collanqettes. 

mandant  sap.  des  batt,      \  ^ 

(Capitaine  en  i"  Bobet  (E.  H.  A.). 
—       en  2*  Piguiet. 
5  "* j  Lieutenant  en  !«■  Chapellier. 


Sous-lieutenant  Burger. 
/Capitaine  en  i»  BenoîL 
1        —       en  2«  Brunet. 
-4 '  Lieutenant  en  I"  Borgnis-Desbordes, 

(blessé  le  iC  août. 
Lieutenant  en  2^  Schmitt. 
/  Cap.  en  i«»^  Dupré,  blessé  le  16  août. 
\    —  en  2«  Cornet^  blessé  le  18  août 
9  ]     (ambulance). 

5        '    * )  Lieutenant  en  2*  Zimmermann. 

/  —  Lennuyeux. 

\  Sous-lieutenant  Duboscq. 

Réserve  divisionnaire  r^ry-    Sous-lieutenant  Gonard. 


BRIGADE  MIXTE  LAPASSET 

^  Capitaine  en  i«  Dulon. 
—       en  2«  Dombre. 
7  I  Lieutenant  en  i"  Beaumarchais. 

2 1  —  Lemoiue  (J.  0.). 

fSous-lieut.  Desq,  blessé  le  16  août 
(ambulance). 
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RÉSERVE 

ÉTAT-MAJOR 

Commandant  de  la  réserve.    Colonel  Beaudoin. 


Commandant  supérieur. 


6^ 
i5 


10 

i5 


1"   DIVISION 

tChef  d'escadron  de  Germât/,  tué  le 
i6  août. 
'  Capitatae  en  i"  Calemard  de  Genes^ 
toux,  grièvement  blessé  le  i6  août 
(ambulance^  prisonnier). 
I  Capitaine  en  2«  Bernard  (P.  A.  M.)« 
Lieutenant  en  i«r  Belin  (J.  F.). 
Lieutenant  en  2«  Jouatte,  grièvement 

blessé  le  i6  août  (ambulance). 
Capitaine  en  i"  Pelelle. 

—       en  2«  Charrière. 
I  Lieutenant  en  !«'  Cbapert,  blessé  le 

i6  août. 
!  Sous-lieutenant  Vuitton. 


Commandant  supérieur 


10 

y"- 


II 


2*   DIVISION  , 

.    Chef  d'escadron  Rebillot. 

Capitaine  en   i«  Car  bonnet,  tué  le 

i6  août. 
Capitaine  en  2«  Petitpas. 

(Lieutenant  en  i»'  Berquin. 
Lieutenant  en  2«  Gazères,  blessé  le 
i6  août,  évacué  sur  Metz. 
Capitaine  en  i^'  Humann. 
^        —        en  2«  Vincent. 
.  <  Lieutenant  en  i»  Tournier,  blessé  le 
I     i6  août. 
'  Sous-lieutenant  Caudry. 

3«   DIVISION 


Commandant  supérieur  .    A^^'l  d'escadron   Gougîs,   blessé    le 
'  I      i6  août. 


BAT.   DU    l8   AOUT 


30 


.7-c 
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Capitaine  en  i*^  Saget. 
—        en  2«  Billet. 
Lieutenant  en  i*'  Roasin. 

17^*'' \  Lieutenant  en  2«  Chabord  (L,  F.), 

grièvement  blessé  le  6  août,  pri- 
sonnier. 

I  Capitaine  en  i^  d'EscIaibes  d'Hust. 

L  Capitaine  en  a*  Vellicus,  adjoint  au 

8  1     commandant  de  la  réserve,  blessé 

c  / 

17      \     le  lO  août. 

f  Lieutenant  en  i«r  Commaille. 

I  Sous-lieutenant  Dazet. 


PARC 

.'Directeur.  .    .    Colonel  Brady. 
Sous^hrecteur.   Chef  d'escadron  Welter. 


.  Capitaine  Schiiltz. 
A7(i/-iM<vor  \OJficiers  mij\  .  *        —       Uspînats. 
J  I        —       Rovel. 

I  1  Garde  de  2*  classe  Choisy. 

\  (ùtrtles  .  .    .   ,  (  —  Lecompte. 

r  Chef  artificier  Tribillac. 

Détachement  de  Ut    .   ù  pted   Lieutenant  en  i»*  Genreao. 

Détachement  de  (a  S^  comp, } 
d'out'rtenf  ( 

D^'iach'fment  de  la  J*  c.'/w/».  1 
it  arfi'icitfrs  ^ 

^   :  -  —  i^suKliv.    Uu    parc  ^Oiipituiae  eu  i*-*^  Chaoderloi. 

V      .      .  .  ,•        LitMiteuaat  eu  i«"  Rieuneaa  rrêserre 

a'Iectet»  a  U   i»«  Jiv.  j       ....  ,     ,  .-  -  .      j». 

.....  f      ai>isiot.naire  de  la  i»«  dinsioaT) 

d\i't.i\  \  ' 

•^   li'*^*  ... 

>4  1 .xLibiiîv.    «lu    parc  k  Lapitjme  en  \-  Le  Uros. 

^  I        V  .1  V' us-lieu  tenant  Gooard.  réacrwe  liivi- 

^    r       a3.x-r.*o   a   la    1^    în.i  ,     ,  .... 

^  ,,     .  .  f      siouujire  «le  la  2«  di\is« 

d  "if.  ». 
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^  j    —    (subdîv.    du    parc  l  Capitaine  en  2«  Roland. 

'B  \       M>.'     s   t     o     1*     '  Sou8«lieut.  Debat-Ponsan  (réserve  di* 
g  I     affectée  à  la  3«  div.  1  j    i    a.  j*  •  •     o\ 

^  I     rP*  f  9^  f     v*8>onnairc  de  la  3«  division?) 

^     I  QpaU  / 

^  '  - —  (subdiv.    du    parc  i  r.     •.  •  »>        j 

"5   ;    2  *^       ]  Capitaine  en  1"  Bayard. 

I   1     affectée  à  la  réserve  j  Lieutenant  en  2«  Renard  (L.  C). 
5>  I     d'artillerie  ?).  ' 

QC    iQbl. 
•      ^—  (équip.  de  ponts  ?).    (Pour  mémoire.) 

3«  CORPS  D'ARMÉE 

ÉTAT-MAJOR 

^  >     .   t    1.     .-«f    •     (  Général  de  division  de  Grimaudet  de 

Commandant  ae  l  artillerie .  {     _     ,    , 

(     Rocheboudt. 

Aide  de  camp Chef  d'esc.  Berge,  blessé  le  18  août** 

Chff  d* état-major Colonel  Saint-Remy. 

(Chef  d'escadron  Dumas  de  Champ- 
vallier. 
UJJiciers  .   .    .  '  Chef  d'escadron  Abrial. 
i  •  —  Jamont. 

j  '  Capitaine  Namur. 

\Garde  ....    Delsaut. 

l^e  DIVISION 

Commandant  de  Vartitlerie,    Lieutenant-colonel  Fourgous. 

Commandant   en   2^,    corn-]  ^.    ,  .,        .        t     n\       xi  \ 

,     ,  t      ,   M^      :  Chef  d  escadron  Le  Clerc  (L.). 

mandant  sup.  des  bat  t.     S  ^    ^ 

Capitaine  en  i*'  de  Ptcciotto,  griève- 

Iment  blessé  le  i4  août,  mort  le  i5. 
Capitaine  en  2«  Josselin. 
Lieutenant.en  !•'  Clerget-Vaacouleur, 
ti  .  grièvement  blessé  le  i/|  août,  pri- 

4        * J      sonnier. 

/  Lieutenant   en  2«  Jourdy,  blessé   le 
I      16   août,  à  l'ambulance  de   Metz 
I      le  17,  rejoint  sa  batterie  le  18  dans 
la  soirée. 
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'  Capitaine  en  i«'  Crassous. 
6  -  )        —       en  2«  Michon. 


8 


Lieutenant  en  i^r  Manset. 
en  2«  Ledoux. 

(Capitaine  en  i^^  Barbe. 
—       en  2*  Gcèrlner. 

M  . <  Lieutenant  en  i"  Megnin. 

i         —         en  2«. Guitry. 
\  Sous-lieutenant  Piebourg. 

.  .  iP*^* 

Réserve  divisionnaire  =—7-,    Lieutenant  en  i*' Dubus. 
1.  A. 


2e  DIVISION 

Commandant  de  Vartillerie,    Lieutenant-colonel  Delange. 

Commandant   en   2^ ,    corn-  /  ^i_  .  ,,         ,        -,  .    ,  , 

j     ,  j      t   XI      :  Chef  d  escadron  Teissèdre. 

mandant  sup.  des  oatt,     \ 

i  Capitaine,  en  i*'.Bemadac. 

j        —       en  2^  Trespaillé. 

~  M <  Lieutenant  en  i"  Finot. 

I  Lieut.  en  ,2e  d'Opeln-Bronikowski. 

\  —         Douradou. 


i  Capitaine  en  i«  d'Hennin,  blessé  le 
i4  août.       .    . 


-T-  4 <  Capitaine  en  2^  Bjurdon. 

I  Lieutenant  en  i^^  Bracbet. 

'  —         en  2^  Vanneau. 

/  Capitaine  eu  i«  Huet. 
12  .  1        —        en  2e  Bertier. 

4       )  Lieutenant  en  i"  Banchereau. 

—        en  2«  Igot. 


bU 


Réserve  divisionnaire  .    Sous-lieutenant  Ferré. 


3«  DIVISION 

Commandant  de  l'artillerie.    Lieutenant-colonel  Sempé. 

Commandant    en   2^.    com^]  ^,    .  „         ,        _^ 

,     ^  ,      ,    ^,       \  Chef  d  escadron  Dumont. 

mandant  sup,  des  oatt. 
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Capitaine  en  i*^  Mignot. 

i       —       en  2«  Berger  (E.  F.). 
Lieutenant  en  i*'  Claudet. 
—  M /  S^u8- lieutenant    de   Poulpiquet    du 

iHalgouët. 
Sous-lieut.  Moll,   blessé  le  i8  août 
(ambulance). 
I  Capitaine  en  i^  Perruchot. 
—       en  a«-  Rivet.    • 
Lieutenant  en  i^  Proth. 
—        en  a*  de  Lacondamine. 
,  Capitaine  en  i«r  Bubbe. 
l        —       en  ae  Telle  (P.  A.). 
7  I  Lieutenant  en  2^  Rigaud,  faisant  fonc- 

II      I     tions  de  lieutenant  en  i««',  tué  le 

.  /      18  août. 
!  Lieutenant  en  a«  Martin  (T.  E.)- 

npala 

Réserve  divisionnaire  ryr-    Sous-lieutenant  Thoret. 


4«  DIVISION 

Commandant  de  l'artillerie,    Lieutenant-rcalonel  Maucourant. 
Commandant   en   2*,   com-i  Chef  d'escadron  Bosquillon  de  Fresch- 
mandant  sup.  des  batt,     \     ville. 

(Capitaine  en  i*'  Vivcnot. 
—       en  2«  Margot  (V.  C). 

—  M '  Lieutenant  en  i«»  Cochard,  blessé  le 

J      i4  août  (ambulance). 
'  Lieutenant  en  2^  Tronsens. 

(Capitaine  en  i^*'  de  Guibert. 
—       en  2«  Caiilet. 
II'  ]  Lieutenant  en  i*'  Latruffe. 


10 


\         —         en  2«  Vincent  (J.). 
/  Capitaine  en  i^  Bonne  fond. 
\        —       en  2«  Nicolas  (N.). 


11^ JLieut.  en  i^r  Gérardin(C.  J.  F.  S.). 

^     —     en  2«  Ferreux. 

Réserve  divisionnaire  r^-r.    Sous-lieutenant  Auzoux. 


470  BATAILLE    DU    18    AOUT 

COMMANDEMENT  DE  LA  RÉSERVE  ET  DU  PARC 

Commandant  de  la  réserve  \  Général   de   brigade    de    Berkheim , 
et  du  parc  \     blessé  le  18  août. 

Aide  de  camp Capitaine  Zurlioden. 

Chef  d'état'major Lieutenant-colonel  Lanty. 

j;            .  I  Capitaines  en  2«  à  prendre  dans  les 
1      batteries. 

RÉSERVE 

ÉTAT-BfAJOR 

Commandant  de  la  réserve.    Colonel  de  Lajaille. 
Lieutenant-colonel  Guevel. 

l*"»   DIVISION 

Commandant  sup.  des  batt.    Chef  d'escadron  Dauvergne. 

/  Capitaine  en  i^r  Lécrivain. 

I        —       en  2^  Muzeau. 
7  .  I  Lient,  en   i"  Bommersbach,  blesse 

4 )     le  16  août  (ambulance). 

r  Lieutenant  en  2«  Garien ,  blessé  le 

\      16  août  (ambulance). 
Capitaine  en  i*^  Margot  (J.  C.  C). 

\        —       en  2«  de  BaudreuiL 
10  -  'Lieutenant  en  i^  Santigny,  griève- 

4       i     ment  blessé  le  18  août,  amputé  du 

I     bras  droit. 

l  Lieutenant  en  2«  Boca. 

2«   DIVISION 

Commandant  sup,  des  bâti.    Chef  d'escadron  Jacquot. 

(Capitaine  en  i^  Ducher. 
Capitaine  en  2«  Brzumienski,  blessé 
__ le  i*'  septembre. 

(Lieutenant  en  i^  Page. 
Sous-lieutenant  Zwickcr. 
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.  Capitaine  en  t^  Brocard. 
12  1        —       en  2«  Plessix. 

*—   12  * 

II       j  Lieutenant  en  i«»  Hûter. 

.  Lient,  en  2*  Lebon,  blessé  le  1 4  août. 

Lieutenant^olonel  Delatte. 

3«    DIVISION 

Commandant  sup.  des  bail.    Chef  d'escadron  de  La  touche. 

I  Capitaine  en  i^r  d6  Maillier. 
—       en  2*  Danède. 
Lieutenant  en  i*'  Durand  (P.  A.  H.), 
blessé  le  i8  août. 
Lieutenant  en  2«  Mazio. 
(Capitaine  en  i«  Gebhart. 
—       en  2«  Doyen. 


2 
—  C 


17      i  Lieutenant  en  i^f  George. 


en  2«  Gonnaud. 


4*   DIVISION 


Commandant  sap,  des  batt.    Chef  d'escadron  Bobet  (H.  C.  A.). 

i  Capitaine  en  i^r  Limbourg. 
—       en  a*  Salmon. 
Lieutenant  en  i<r  Girard  (N.  E.). 
Sous-lieutenant  Jacquemin  (F.). 
Capitaine  en  i«'  Loire. 

—  en  2«  Boudet. 
Lieutenant  en  i«'  Dedouvres. 

—  en  2«  Fiet. 

PARC 

\  Directeur,    .    .    Colonel  de  Bar. 
iSotts^irecteur^    Chef  d'escadron  de  Tinseau. 

État^mq/orr'^^^'^''  """^J'   '    Capiuine  Joyeux. 

^  '  Chef-artificier  Goullard. 


Ac 

>7 


I  Garde  de  i^^^  classe  Bruneau. 
i  Gardes .    .    .   .  <      —    de  2«  classe  Lacaze. 

—  Weber. 

—  Amiand. 
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L 


Détachement  de  la  -r-  à  pied.    Lieutenant  en  2«  Canton. 

Détachement  de  la  7«  comp,  \ 
-  a  ouvriers.  \ 

Détachement  de  la  3*  comp, 
d'artificiers.' 

y    .    (subdiv.  du  parcl  Capitaine  en  i«'  Humez. 

Lieutenant  en  !«  Dubus,  réserve  di- 
'     visionnaire  de  la  i^  division. 


s 


affectée  à  la  i'*  div.  i 
d'inf.).  ;  ' 

I    ^    .  •  (subdiv.  du  parc  l  Capitaine  en  2«  Cordièr. 

Sous-lîeutenanf  Ferré,  réserve*  dîvi» 


affectée  à  la  2«  div. 
d'inf.). 


sionnaire  de  la  2«  division. 


'~p-   (subdiv.   du   parcl  Capitaine  en  i^r  Syrugue. 

L      -  ,   ,     ,     ,.     \  Lieutenant  en  i*'  Thoret,  réserve  di- 

affectée  a  la  3^  div.)        .  .         .       ,    ,    «    j.  •  • 

,,.  , .  f     visionnaire  de  la  3«  division, 

d  inf.).  \ 


i,    .    (subdiv.  du  parc  l  Capitaine  en  2«  Bouvard. 

Sous-lieutenant  Auzoux,  réserve  di- 


visionnaire de  la  4'  division. 


affectée  à  la  4*  dJ^ 
d'inf.). 

5p«Ie 

-— -  (équip.  de  ponts  ?).  » 

-^(»)  [subdiv.  du  parc  J 

affectée  à  la  réserve  i    **^*  **°®     aganay. 
d'artillerie?].  ) 


4'  CORPS  D'ARMÉE 

ÉTAT-MAJOR 


^  .     .   .    M    .f»     •     \  Général  de  brigade  Laffail le,  blessé 

Commandant  de  l  artillerie  A     ,    «        .^      ^ 

{     le  3i  août. 

Aide  de  camp Capitaine  Héricart  de  Thury. 

(  Lieutenant-colonel  Deville,  blessé  les 


Chef  d'état'major  , 


\      i6  et  1 8  août. 


I.  (Lieutenant  Girard  et  lieutenant  Vallard?) 
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S^  _  .  i  Capitaine  Gillet,  blesse  le  i4  août. 

^iciers  .   .   .|       _        Cazal,  blessé  le  i4  août. 
Garde Garde  de  2«  çlassç  Le  Roi. 

1^  DIVISION 

Commandant  de  rariillerie^.  Lieutenant-colonel  de  Narp. 

Commandant  en  5«,    com-)-.    .„        .       t^  ..,,./     *, 
j    ^  ,     t.  MM       IChefd  escadron  Putz,  blessé  le  14  août. 

mandant  sup.  des  oatt,      ) 

(Cap.  en  i«r  Honifâce,  {ué  le  18  août 
Capitaine  en  2«  Cahen. 

^4 <Lîeut.  en  i«BaillotDucupdcS*-Paul. 

/Lieutenant  en  2^  Duprez,  blessé  le 
\      18  août  (hôpital). 
Capitaine  en  i«r  Gibouîn  (R.). 


I  L.apita 


en  2«  Gaillard. 


-4  A <  Lieutenant  en  i«'  Laugel,  blessé  le 

(16  août,  mort  le  i5  septembre. 
Lieutenant  en  2*  Vignot. 
Capitaine  en  i""  Bottard^  grièvement 
blessé  le  16  août. 
12  )  Capitaine  en  2«  Reuflet. 

i5      1  Lieutenant  en  i^^  Gâteau. 

—        en  2«  Martinais. 
,  Sous-lieutenant  de  Saint-Laurent. 

Réserve  divis.,  détach,  jy- .    Lieutenant  en  i«  Béaujard. 

2«  DIVISION 

Commandant  de  l'artillerie.    Lieutenant-colonel  de  Larminat. 
Commandant-  en  2^,   cornai  Chef   d'escadron    Vigier,    blessé    le 
mandant  sup.  des  batt,     \      18  août,  mort  le  24  août. 

/Cap.  en  i^r  de  Saint-Germain  (A.  G.). 

1  Capitaine  en  2«  Pion  (P.  T.). 

■  Lieutenant  en   i«r  Genêt,  blesse   le 
5  ^j  I     18  août  (hôpital). 

I  " j  Lieutenant  en  2«  Feldmann,  blessé  le 

I     18  août  (hôpital). 

[Sous-lieutenant  Doumenc,  blessé  le 

\      i4  août  (hôpital). 
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/  Capitaine  en  i^'  Erb. 
^  1        —     '  en  2»  Héberlé. 

-4- <  Lieutenant  ^n  i^f  Mounîer. 

I  Sous-lieutenant   Scheider,  blessé    le 

\      3i  août. 

(Capitaine   en  i^r   Prunot,  blessé  le 
i8  août,  mort  le  i6  novembre. 
Capitaine  en  2^  Mathieu  (J.  U.). 

-4 ^^  Lieutenant  en   i^r  Mîciol,  blessé  ie 

I     i8  août,  mort  le  28  août. 
I  Lieutenant  en  2«  Goutances,  blessé  le 
18  août. 

Réserve  diui$.  détach,—-.    Adjudant  Parmentier. 


3«  DIVISION 

Commandant  de  l'artillerie.    Lieutenant-colonel  Legardeur. 

Commandant  en   2^,   com-(  Chef  d'escadron  Legrand(J.  L),  blessé 
mandant  sup,  des  batt.     \      le  3i  août. 

!  Capitaine  en  i^'  Guérin  (V.  A.  E.). 
—       en  2»  Dam  pierre. 
Lieutenant    en    i«'    Le    Pommelée, 
blessé  le   x^r  septembre ,   mort  le 
3  septembre. 
Lieutenant  en  2^  Orbion. 
Sous-lieutenant  Bartholomot. 
/  Capitaine  en  i^^'  Baritot. 
1        —        en  2«  Migurski. 

7  4- \  Lieutenant  en  2«  TivoUier. 

Sous  -  lieutenant    Camps,    blessé   le 

i4  août  (hôpital). 
Capitaine  en  i*"^  Desveaux. 
10  .  I        —        en  2*  Sireau. 

I       1  Lieutenant  en  !«'  Priou. 


en  2«  Bertaut. 
"41.  A*  "" 


1 1  p^i« 
Réserve  divis.  détach,  .  .  .  .  —        en  2*  Poncelet. 
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RESERVE 

ÉTAT-MAJOR 

Commandant  de  la  réserve.    Colonel  Soleille  (J.  G.  F.). 

ire   DIVISION 

^  .     .  f      I.  ,^  (  Chef  d'escadron  Heurleveat-Prémer. 

Commandant  sup.  des  batt,  {     .   ,  ,      «      ^^ 
'  (      tué  le  18  août. 

i  Capitaine  en  i«r  Maringer. 
—        en  2«  Bellier. 
^4 <  Lieutenant  en  !•«•  Belîn  (L.  A.). 

(Lieutenant   en    2«    Lelièvre,    tué   le 
18  août. 


/  Capitaine  en  i^  Masson  (N.  E.)- 
I        —        en  2«  Basset. 

.iLie 


I  4 (  Lieutenant    en    i«   Palle,    blessé   le 

^      18  août.  « 
Lieutenant  en  2^  Blanchard. 


2«    DIVISION 

Commandant  sup,  des  batt.    Chef  d'escadron  Ladrange. 

Capitaine  en  i<r  Florentin,  grièvement 
blessé  le  3i  août. 

1 1  !  Capitaine  en  2«  Boissenot. 

I       j  Lieutenant  en  !«' Segondat,  blessé  le 

f      18  août. 

'  Lieutenant  en  2«  Schneider. 

I  Capitaine  en  i^r  Gastine,  blessé  les 
i     18  et  3i  août. 

12  ;  Capitaine  en  2«  ji 
—  12 < , .                           ^ 

I  1  Lieutenant  en  i^  Gueny. 

[Lieutenant  en  2«  Chériot,  blessé  le 
l      18  août. 
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3*   DIVISION 


Commandant  sup,  des  batt.    Chef  d'escadron  Poilleux 
5 


/  Capitaine  en  i^r  Gahous. 
\        —       en  2«  Heydt. 
0 ^  Lieutenant  en  \^^  Morel  (F.  P.  E,\ 


I     tué  le  16  août. 


Lieutenant  en  2^  Guillon. 

Capitaine  en  i^r  Albenque. 

—        en  2«  Hoummei. 

0  ^  )  Lieutenant    en    1*^    Beaudoîn-D<n>- 

— —  c  •,,,,.,    ,       ,      t 

17  j     chain^  blessé  le  16  août. 

Lieutenant  en  a^  Aimeras^  blessé  le 

16  août. 


PARC 

;  Directeur,   .    .    Colonel  Luxer. 
XSous^irecteur.    Chef  d'escadron  Voisin  (B.). 
ttaf-major  .^  Officier  adj\  .    Capiuine  Lestoudin. 

I  Garde  de  i"  classe  Lacombe. 
Gardes.   .    .    .  }  Chef-art iûcier  Pollart. 


(  Garde  de  2«  classe  Dewailly. 

I 


|bta 

D^tachem.  de  la —^  à  pied.    Sous-lieutenant  Koch. 

Driachement  de  la  5*  comp, 

(tourriers. 

Détachement  de  la  i«  comp,  I 

a  arti/icters,  J 

'^   /  pjT-^l^subdiv.  du  parc  ^  Capitaine  en  i«  Prunaire. 

5^   l     aircJtée  à  la  re  div,  i  ^'^,^'^'^^°*  ^  *"  Beaujard,  réserve 
^   ^     ^^-j^f  N  f     divisionnaire  de  la  i«  division. 

I  1-^  (snbaiv.  a„  p,r,- 1  ^•P'""'"  '»  »'  S,g.ns«i. 
^  1 1  T.  A.  ^  '        \  bous-heatenant  Charies^aichon. 

w    f      atToct^e  à  la   2«  div.  i  Réserve  diWsionnaire  de  la  a«  divi- 
d'înf.^  sion,  adjudant  Parmentîer. 


6p'1 


I  T.  A. 

1 1  T.  A. 


ANNEXES 

Cap.  en  i^'  Ihilieiix.  ' 
Licut.  éii  i^f  Rflgot. 

ICap.  en  2^  Durand. 
Sou»-lieut.  Barbet. 
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L'une  de  CCS  deax 
compagnies  atte- 
lait réqui|)age  de 
ponts  et  Tautre  la 
subdivision  affec- 
tée à  la  réserve 
d*ariillerie. 


,p«ta 


iT.A. 
affectée 

d'inf.). 


(subdiv.  du  parc  l  Capitaine  en  i^r  Cbampeaux. 

«  Lieutenant  en   icr  Poncclet,  réserve 
f     divisionnaire  de  la  3«  division. 


à   la  3«  div. 


6^  CORPS  D'ARMEE 

1'-  DIVISION 


Commandant  de  V artillerie. 

Commandant   en   2^,   com- 
mandant sap.  des  batt. 


Batteries 

faisant 

partie  orgor 

niquement 

de 
l'artillerie 

de  la 
ir«  division. 


h- 


8 


De 

Vartillerie 

de  la 
2^  division. 


Lieutenant-colonel  de  Montluisant. 
Chef  d'escadron  Vignotti. 

[  Capitaine   en  i"  Abord,  blessé  le 

i4  août,  prisonnier. 
I  Capitaine  en  2«  Lethierrj. 
[Lieutenant  en  i^  Varloud^  blessé  le 

i6  août. 
Lieutenant  en  2«  Nouette. 

(Capitaine  en  i«'  Oster. 
—        en  2«  de  Laroque. 
<  Lieutenant  en  i^'  Œhmicben. 
Lieutenant  en   2«  Samin,  blessé  le 
i6  aoû(  (ambulance). 

!  Capitaine  en  i*'  Flottes. 
—       en  2*  Dupuy  (J.  E.  E.). 
Lieutenant  en  i"  Tournier(J.  L.  P.), 
I     blessé  le  i8  août. 
[  Sous-lieutenant  Bertin-Boussu. 

(Capitaine  en  i»  Blondel. 
—        en  2*  Lacoffrette. 
«  Lieutenant  en  le»"         » 
i  Sous-lieutenant    Coffinet,    blessé    le 
I      i6  août. 
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j     L  ^    '  i  Chef  d'escadron  Brunel. 
des  bail.       ) 


Capitaine  en  i^'  Lequeux. 


De        }  g  1       —       en  2«  Wolff. 


12 


/  LapiU 


la  réserve  1^  i3      •   •   •    •    *  1  Lieutenant  en  i«  Rivot. 
générale    |  f         —         en  2«  de  Bréban. 

d'artillerie,  i  i  Capitaine  en  i"  Lippmann. 

1  Capitaine  en  2«  Huin,  détaché  auprès 

12 <      du  général  Canu. 

)  Lieutenant  en  i«'  Thorcl. 
—        en  2«  Valuy. 


10 
I3 


3«  DIVISION 

Commandant  de  l'artillerie .    Lient  .-colonel  Jamet^  blessé  le  1 8  août. 

Commandant  en  2^,   co/n-J^,    ,  ,,        ,       „         ,  . 
,     ^  j     .   ^^      5  Chef  d  escadron  Bernadet. 

mandant  sup.  des  oatt,      \ 

I  Capitaine  en  i«'  Grimard. 
^  1  Cap.  en  2«  Riols,  blessé  le  16  août. 

-j!\ \  Lieutenant  en  i"  de  Pistoye. 

I  Lieutenant  en  2«  Talayracb,  blessé  le 

(      16  août. 

(Capitaine  en  i«r  Heintz. 
—        en  2«  Dumousseau. 

-^4 <  Lieutenant   en    i«»"   Lasserre  (O.), 

'     blessé  le  16  août^  mort  le  19. 


Lieutenant  en  2^  Marchot. 

Capitaine  en  i^r  Delabrousse. 

—       en  2«  de  Chai  us. 
7  1 

-y  4 { Lieutenant  en  i*'  Clément  (J.  E.). 

I  Sous-lieutenant    Judas   du  Soaich, 

blessé  le  16  août  (ambulance). 


4«  DIVISION 

Commandant  sup.  des  bail.    Chef  d'escadron  Kesner. 

{Capitaine  en  i«r  Charpaux. 
—       en  2«  Bessière. 
Lieutenant  en  i^r  Pesret. 
—         en  2«  Claris» 
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Capitaine  en  i«r  Boyet. 
[Capitaine  en   2<   Dufort,  détaché  à 
rëtat-major  du  général  Canu. 

-5  c (Lieutenant  en  i«f  Bedell  (A.),  blessé 

'     le   x6  août,  entré  à  l'ambulance, 

sorti  le  18. 
Lieutenant  en  2«  Guilloux. 


ire  DIVISION  DE  CAVALERIE 

Commandant  de  VariiUerie  •    Chef  d'escadron  Loyer. 

i  Capitaine  en   i«r  Jaubert,  blessé  le 
18  août. 
Capitaine  en  2«  Bayeux. 
Lieutenant  en  i«r  Bardenet,  blessé  le 
18  août. 
Sous-lieutenant  Cornu. 


6 

—  c 
'9 


Capitaine  en  \^^  Bédarrides. 
—        en  2«  Charpentier. 
Lieutenant  en  i«r  Oudard. 
Sous-lieut.  de  Barberin. 
\         —         de  Franqueville  d'Ortbal. 


3-^  DIVISION  DE  CAVALERIE 

Commandant  de  V artillerie.    Chef  d'escadron  Clerc. 

Capitaine    en   i«r  Coillot,  blessé  le 

16  août. 

1  Capitaine  en  2«  Boucher  (J.  L). 

Lieutenant    en   !«'  Ondedieu,  blessé 
7  ' 

_r  C '      le  16  août. 

I  Lieutenant    en   2«  Marguet,  tué   le 

16  août. 

Sous-lieutenant  Tocanier,  trois  blés- 

I      sures  le  16  août. 
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f  Capitaine  en  i^^  Chardin,  blessé  le 

i6  août. 
I  Capitaine  en  2^  » 

—  c /Lieutenant  en  i«  VuiHin. 

[Sous -lieutenant   Liénard,    blessé    le 

16  août. 
^  Sous-lieutenant  Hummel. 

Détachement  de  la  —  7.  4-  »  » 

RÉSERVE  GÉNÉRALE  D'ARTILLERIE 

ÉTAT-MAJOR 


Commandant  de  la  réserve 


Général  de  division  Canu. 


générale  d'artillerie. 

Aide  de  camp Capitaine  Perreau»    * 

Chef  d' état-major Lieutenant-colonel  LaSbn  de  Ladébat. 

[  Capitaines  » 

H  A  prendre  dans  les  capitaines  en  2^ 


Etat-major 


Officiers 


Garde 


des  batteries  de  la  réserve  géné- 
rale.) 
Garde  de  i^^^  classe  Dabadie. 


13«  REGIMENT 

ÉTAT-MAJOR 


Commandant  le  régiment. 
Commandant  en  a^   .   ,    , 


Colonel  Salvador. 
Lieutenant-colonel  Protche. 


(Pour  mémoire  ;  commandait  le  fort 
Saint-Julien.) 


l^e   DIVISION 


Commandant  sup,  des  bail.    Chef  d'escadron  de  Contamine. 

(Capitaine  en  !«'  Leclerc  (J.  J.). 
—        en  2«  Favarcq  (A.). 

-—12 Lieutenant  en  i*' de  Maistre. 

i         —         en  2«  Chastang. 
Sous-lieutenant  Chastellier. 


—=  12. 
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Capitaine  en  i^^  je  Reynaud  de  Vil- 
I     leverd. 
^Capitaine  en  2«  Barrère. 


i3         1  Lieutenant  en  i^^  Lefaure. 

f  Sous-lieutenant  Meunier. 
—  Calvei. 


2«   DIVISION 

Commandant  sup.  des  bait.    Chef  d'escadron  Peiffer. 

I  Capitaine  en  i«r  Bellorger. 
—        en  2«  Magnan. 
Lieutenant  en  i«r  Pinauit. 
—        en  2«  du  Ligondès. 
Sous-lieutenant  Bauret. 
(Capitaine  en  i«r  Blavier. 
—        en  2e  Julien  (L.  F.). 

i3  j  Lieutenant  en  i«' Guillemain. 

[  Sous-lieutenant  Thomas. 

3«   DIVISION 


^-5-  12 J(Pour  mëinoire,  voir  à  la  i"  division 

du  6«  corps.) 


4*    DIVISION 


Commandant  sup,  des  batt.  j 


I  Chef  d'escadron  de  Levezou  de  Ve- 
sins. 

I  Capitaine  en  i^r  Audoy. 
—        en  2*  Sabbathier. 
Lieutenant  en  i*'  Orcel. 
Sous-lieutenant  Malvy. 
(Capitaine  en  i«r  Zoegger. 
—        en  2«  Rodolphe. 
Lieutenant  en  l'f  Dubruy,  blessé  le 

(16  août. 
Sous-lieutenant  de  la  Brosse. 

BAT.    DU    18   AOUT  St 
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18«  KÉaiMENT 

BTAT-MAJOR 

Commandant  le  régiment.  .    Colonel  Toussaint. 
Commandant  en  2^ Lieutenant-colonel  Desfaudais. 

ire  DIVISION 

Commandant  sup,  des  batt.    Chef  d'escadron  Masson(E.  V.  J.  B.). 

I  Capitaine  en  i^^*  Gouzy. 
I  1       —       en  2«  de  Mont  d'Eoux. 

78^ j  Lieutenant  en  I»  Richard  (A.  G.). 

^         —        en  2«  Ruellan. 

(Capitaine  en  i«r  Mengaud. 
—        en  2«  Barès. 
Lieutenant  en  i"  Lucc 
Sous-lieutenant  Teufel. 

2«    DIVISION 

Commandant  sup,  des  batt.    Chef  d'escadron  Bonnet(J.  M.M.  G.}- 

(Capitaine  en  i^r  Arveuf. 
—        en  2«  (PAdhémar  de  Cran- 
,     sac,  tué  le  16  août. 

g  < 

18      1  Lieutenant  en  i«'  Veysset,h\e^sé  le 

I      x6  août  (hôpital). 

Sous-lieutenant  Dargaignon. 

Capitaine  en  i^'  Biot,  grièvement 
L  blessé  le  16  août^  amputé  du  bras 
\     droit. 

-^  c '  Capitaine  en  2«  Robineau-Bourgneuf. 

la  ' 


2 

18      J  Lieutenant  en  !«' Lucot. 


(Lieutenant   en    i*'   Ranber,   tué    le 
16  août. 
•  Lieutenant  en  2«  Lecuir  (A.  E.). 

3«   DIVISION 

Commandant  sup.  des  batt.    Chef  d'escadron  Rey  (H.  L.). 

(Capitaine  en  i«r  de  Cambolas. 
—        en  2«  Bnigère. 

18 ''  '    * i  Lieutenant  en  fcr  du  Marché. 

(         —        en  2«  Bodin  de  Galembert. 


ANNEXES  4^3 

I  Capitaine  en  i«r  Mondon. 
—        en  2«  Million. 

-g  c i  Lieutenant  en  i^'  Barrât. 

—        en  2«  Cothenet,  blesse  le 


i6  août,  mort  le  lo  décembre. 

4^   DIVISION 

7-8  i  •  " 

^c } (Pour  mémoire,  voir  à  la  4*  division 

(     du  6*  corps.) 


PIECE  ANNEXE  A-  ^ 


ÉTAT  PRÉSENTANT  LA  SITUATION 

ET  LE 

MOUVEMENT  DES  MUNITIONS  D'ARTILLERIE 

DANS  LA  JOURNÉE  DU  18  AOUT 


Les  chiffres  des  existants  et  des  consommatioas  sont  extraits 
du  travail  de  la  Revue  d* Histoire  (n°  49»  janvier  igoS);  comme 
le  fait  remarquer  la  Revue,  ils  doivent  être  largement  arrondis 
et  non  pas  pris  avec  l'apparente  rigueur  sous  laquelle  ils  se 
présentent.  Dans  les  calculs  on  a  négligé  les  boîtes  à  mitraille, 
qui  n'ont  été  tirées  qu'en  très  petit  nombre  et  dans  des  cas 
exceptionnels  ;  de  plus,  le  chargement  des  coffres  a  été  dé- 
compté  sur  le  taux  de  87  obus  par  coffre  de  4f  17  obus  par 
coffre  de  12  et  36  boîtes  k  balles  par  caisse  blanche  de  canons 
à  balles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  chiffres,  tels  qu'ils  sont  donnés,  pos- 
sèdent une  exactitude  plus  que  suffisante  pour  servir  de  bases 
aux  considérations  développées  dans  le  présent  ouvrage. 
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BATAILLE    DU    l8    AOUT 


a*  corps . 


3*  corps  . 


4*  corps  . 


la. 
M. 

\  ^ 

.12. 

/m 

4. 
la. 
M. 


©•corps.  .  .{j5; 


Garde {^ 

Réserve  gêné- )  4. 
raie        )  la. 

3*  division    I   , 
de  cavalerie  )  ^' 


APPROVISIOMICElCKIfT  MORMAL  COMPLET 


SITUATION    DBS     MUKITI09* 

le  i8  af  ùt  dans  la  matinée 


Batteries  (A) 


Batte- 
ries 
de  tir. 


Ta 

3888 


ia43a 

8i6 

7776 


Ré- 


a33i 

646 

1434 


Total 


io3a30 
i46a 
5oaa 


Parcs 

des 

corps 

d'armée 


55i3 
ia4i 
691a 


Total 


dans  les  batteries 

Nombre 

de 
coups 


15836 
a  703 
11934 


7085 
i46a 
5oaa 


36a6 

6^46 

aa6S 


16068 

i46a 

iou44 


8880 

816 

5  83a 


a590 

646 

I  701 


11470 
1462 
7533 


nn 


a849 
646 


ia6i7 
i46a 


7807 
1  a4i 
9ai6 


55i3 
ia4i 
691a 


a3865 
a  703 
19360 


13431 

908 

8lio 


16983 
a  703 

14445 


7477 


ia6i7  I 
i46a  I 


9i3i 
1  168 


68 
100 
100 


83 

6a 
80 


87 
99 


dans  les  parc 


Nombre  de  Ta: 

praT> 

norsu 
coups       df< 

'    pan-» 


de 


ii3 
3753 


58o9 

8?; 


T, 


'^^ 


5765 


0. 


go 


8880 
3  888 


a590 
ii34 


Il  470 
5oaa 


55i3 
4608 


16983  I 
9630  I 


11470 
5oaa 


100 
100 


33i3(^ 
3a64     I 


53a3 
a448 


i554 
1938 


688a 
4386 


688a 
4386 


I 


4519 
3861 


65 
89 


1776  I        5i8  I   aa94     I        •      |     aa94  |     Ii34  .|     5o      | 
(A)  Nombre  de  batteries 


a«  corps. 
3«    — 

4'    - 

6^    — 

Garde  . 

Réserve  générale 

3*  division  de  cavalerie 


9 
14 
10 

I0(c) 

6(J) 


62 


2  0>) 

6« 


CANONS 

àbaUes 


OBSCRTATIONS 


(•)  Y  compris  les  deux  batteries  ^  ^  **'  * 

réserve  générale  affectées  au  6*  rorps  dep«i 
5-6  dJ 

le  16  août  et  les  deux  batteries  —  c  de  U 1 
vision  de  cavalerie  du  Barail.      '9 

(b)^^  12  alTectées  au  6»  corps  depn/*l 

16  août. 

(c)  Y  compris  les  deux  batteries  de  la  J>^ 
sion  de  cavalerie  de  la  Garde.  ■'^    . 

(i)  Non  compris  les  deux  batteries  ^  '  * 
fectées  au  6«  corps.  ' 

(*)  Non  compris  les  deux  battenes'  . 
affectées  au  6«  corps. 
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CONMMMATIOHS 

pendant 
ft  journée  du  18 


(ombre 

de 
coups 


aa34 


•/* 

dePexis- 

Unt 

dans 

leabaU 

teries 

au 
début 
delà 


3i 
S5 


mnn* 
Tiozrs 

reçues 
par 

les  bat- 
teries 

pandin! 
U 

bataille 


MUNITIOXS 

restant 
dans  les  cofflres 

des  batteries 
après  la  baUUle 


4851 
668 

457a 


91 


5fvJ4 
'405 

2  v»<> 

4» 

» 
» 
• 

'2S 

5  010 

48 

8143 

3o<î«. 

■fi 

• 

3397 
690 

4417 

41 

57 

8  365 
1167 

Si 

aio^(«) 

a  875 
4o5 

a? 

997 

8 

• 

» 
• 

10473 
Soaa 

9a 
100 

816 

• 
• 

» 

m 

t^lf 

65 
69 

ii34 


5o 


OBSERVATIONS 


(>)  Y  compris  la  -  4  de  la  brigade  Lapasset. 

O  Y  compris  :    i  570  obus  de  4 
4^  obus  de  la 
touchés  par  le  commandant  Voisin  le  18  au  matin  à 
l'arsenal  de  Metz. 

O  Caissons  faisant  partie  du  convoi  du  commandant 
Voisin  et  poussés  en  avant. 

(^)  Ce  o/«  est  aussi  élevé  parce  que  le  18  au  matin  le 
6«  corps  reçut  les  a  batteries  à  cheval  —  c  de  la  divi- 
sion de  cavalerie,  qui  avaient  leur  approvisionnement 
complet,  mais  le  «/o,  en  faisant  abstraciion  de  ces 
batteries,  était  de  67  seulement. 


(')  4  caissons  cédés  par  le  4*  corps  .   .       444      • 

Amenés  du  parc  mobile  par  |  8  caissons:       888      » 
le  commandant  Abraham,      f  4  caissons.  >    aQ4 

4  caissons  amenés  par  le  capitaine 
de  Ohalus 444      * 

3  caissons  trouvés  abandonnés  sur  le 
champ  de  bataille  et  provenant  proba- 
blement  du  4*  corps 333      • 

aïOQ    ao4 

(^  Y  compris  1 108  coups  touchés  à  Tarsenal  de 
Metz  dans  la  journée  du  18  août. 


Les  seuls  parcs  de  corps  d*armée  qui  se  ravitaillèrent  directement  à  Tarsenal  de  MeU  pendant 
la  journée  du  18  (incomplètement  d'ailleurs),  furent  ceux  du  4«  corps  (i  570  coups  de  4  et  4Sa  coups 
de  la)  et  relui  de  U  Garde  (i  108  coups  de  4). 

Les  7>  la  du  a«  corps  et  -  4  du  4*  corps  se  raviiatUèrenl  directement  le  18  à  la  direction  et  reçn- 
rent  la  première  s6a  obus  de  la  et  la  seconde  648  obus  de  4. 

Un  ravita  llement  partiel  auquel  prirent  part  les  a«,  4«  et  6*  corps,  ainsi  que  las  batteries  de  la 
réserve  générale  et  de  la  3*  division  de  cavalerie,  ftit  effectué  le  18  à  partir  de  4  heures  du  soir,  par 
le  ^arc  mobile  installé,  dès  le  17,  sur  le  plateau  de  Plappe ville,  par  les  soins  de  la  direction  d'artil- 
lene  de  Metz.  Les  ressources  de  ce  parc  mobile,  surtout  après  le  prélèvement  des  huit  caissons 
de  4  et  des  quatre  caissons  de  12  emmenés  au  6  corps  par  le  commandant  Abraham,  sur  l'ordre  du 
maréchal  B.tzaine,  dans  Taprès-midi  du  18,  ne  presen  aient  qu'une  très  faible  partie  des  déllcits 
existant  dans  les  corps  ;  elles  se  réJuis^ent  à  : 

3664  obus  de  4; 
357  obus  de  la; 
4608  bottes  à  balles. 
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